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MINÉRALOGIE. 


CLASSE QUATRIÈME. 
LES COMBUSTIBLES. 


Tous les corps combustibles sont pour nous, ou des 
corps simples, ou des corps composés qui résultent de la 
réunion de deux ou de plusieurs combustibles simples. 
Puisqu'on ne peut les caractériser ni les classer d’après 


. leur composition , il faut avoir égard aux propriétés les 


plus remarquables dont ils jouissent. Celle de brûler, 
c’est-à-dire dé se combiner immédiatement avec l’oxi- 


gène, est ün caractère chimique suffisant pour servir à 


réunir les corps qui le possèdent. 

Mais parmi les corps combustibles il y en a qui pré— 
sentent des propriétés extérieures assez différentes les 
unes des autres, pour faire soupçonner qu'ils diffèrent 
aussi par leur AAA tels sont les métaux et les com- 
bustibles DO eRE dits. Ces derniers qui forment 

à quatrième classe du règne minéral, se distinguent 
cé métaux par des caracières négatifs, et se rap- 
prochent un peu des pierres par quelques caractères 
extérieurs, 

La plupart de ces combustibles sont faciles à casser, 
translucides et même transparens ; ils n’ont ni L’ opacité , 
ni le brillant , ni la pesanteur des métaux ; ils brûlent 

II. À. 
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Caracières, 


| avec plus: de facilité qu'eux ; le produit de leur com« 
bustion es! fluide, liquide ; ou s’il est solide, Rent d'une 


grande dissolubilité dans l’eau. 
Nous diviserons cette classe en deux si” Vs 


ORDRE PREMIER 
LES COMBUSTIBLES COMPOSES. 


No us commençons par Ces combustibles » parce que 
ce sont ceux qui ont le plus d’analogie avec les pierres 


n’est pas seulement d’être formés par la combinaison 
de plusieurs combustibles simples entr'eux, et même 
avec d’autres corps, il consiste encore dans la nature 
du produit qu’ils donnent en brûlant. 

Tous ces combustibles sont ou liquides, ou mous, ou 
solides , mais tendres et même friables ; ils brûlent avec 
assez de facilité, en donnant une flamme blanche ; ils 
dégagent en brûlant de la fumée, c’est-à-dire une vapeur 
visible , noire, huileuse et odorante, qui est principale- 
ment composée d’acide carbonique et d'eau ; ce qui in- 
dique que leur base est le carbone et l’hydrogène huileux: 
Ils appartiennent ious aux ierreins secondaires. 


LA Houille est d’un noir presque pur et presque 
toujours éclatant ; elle est peu dure, quelquefois friable, 


%o 


dont nous venons de terminer l’histoire. Leur caractère #« 


mais jamais assez tendre pour se laisser rayer avec 


l’ongle. Sa pesanteur spécifique moyenne est de 1,3. 
Elle brûle assez facilement, en répandant une flamme 

blanche , une fumée noire, et une odeur bitumineuse 

particulière qui n’a rien de piquent; elle le de sa 


* Steinkohle, la Houille, Brocu.— Lithantrax, Piix. — Pat- 
gairement bou de terre ou charbon de pierre. 


Dans quelques pays on désigne exclusivement par le nom de 


Houille ou de terre houille, une terre imprégnée de bitume et sui= 
eeptible de brûler. 


AMROVILLES 3 


vombustion un résidu a quelquefois très-abondant , et qui 
est au moins de 3 p. 2. 

La cendre de la Houille n’est presque jamais Com 
Plètement pulvérulente ; elle se présente sous la forme 
d’une scorie légère, ou au moins sous celle d’une pous- 
sière mêlée de scories. 

Ce combustible donne par la distillation de Fhuile 
empyreumatique , de l'ammoniaque, et quelquefois de 
l'acide sulfureux sans ammoniaque. (Hericarr-Tuvry.) 

La Houille n’a jamais été trouvée cristallisée ; elle se 
présente toujours en masses, dont la texture est quelque- 
fois schisteuse et la cassure souvent conchoïde , mais plus 
ordinairement droite ; dans ce cas la masse se divise en 
parallélipipèdes assez eut enfin, dans quelques 
variétés, la surface des fragmens est dat des couleurs 
les plus vives et les plus variées. 

Tels sont les caractères et les principales propriétés 
‘communes aux variétés de la Houille. Ces caractères 
suffisent pour la faire distinguer de tous les combustibles. 
La facilité avec laquelle on la fait brûler et la fumée 
qu'elle répand , la distinguent de l’anthracite. Sa solidité 

M ne permet pas de la confondre avec le bitume asphalte, 
| qui se laisse entamer par l’ongle , et qui répand par le 
frottement entre les doigts une odeur bitumineuse très- 
sensible. Enfin le lignite qui se rapproche beaucoup de 
la Houille, donne à la distillation une liqueur acide et 
empyreumatique. 

Les variétés de la Houille diffèrent d- unes des autres 
par des nuances si légères, et. se touchent d’ailleurs par 
des points de contact si nombreux, qu’il est très-difi- 
cile de les déterminer avec RE Cependant ces 
variétés ayant dans les arts des usages très-différens, nous 
devons les étudier avec un soin particulier. 


û 
% 


1. Hovrzze compAcTE: Hair. * Cette Houille est d’un Variétés. 
“ ————_—————————— 
” Kennelkohle ; la Houille de Kilkenny. BRocH. — Cannel-coal. 
KIrw. 


2 ( 


Lieux. 


Gissement. : 


Lieux. 
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noir un peu crisâtre el terne; sa cassure est tantôt lar- 
sement conchoïde, tantôt droite, à surfaces planes. 
Elle est solide sans être dure , et quoique compacte, elle 
est fort légère ; sa pesanteur spécifique est de 1,23, 
d’après Kirwan. Elle se laisse tailler et même polir assez 
facilement. 3 | 
Elle brûle fort bien avec une flamme brillante , pro- 
duit peu de chaleur, et laisse au plus 0,03 de son poids 
de résidu. 
_Celte Houille a beaucoup de ressemblance avec le 


jayel ; mais elle ne donne point en brûlant l’odeur 


piquante et désagréable que répand celui-ci. | 
On trouve principalement cette variété dans le Lan- 
cashire ; elle y porte le nom de cannel-coal, qui veut 
dire charbon chandelle *. | 
On en cite aussi à Vigan et à Kilkenny en Irlande. 
On fait avec cette Houille des vases et autres orne= 


mens d’un assez beau noir. 


2. Hourrze cnasse *. Elle est légère, assez friable , 
très-combustible , brülant avec une flamme blanche et 
longue ; elle se gonfle et semble presque se fondre ; elle 
s’agslutine facilement et laisse peu de résidu. Cette 
Houille donne par la distillation du bitume et de l’am- 
moniaque. : h . 

Elle se trouve principalement dans les terreins de 
schistes, et peut-êlre dans ceux detrapp;on ne l'a jamais | 
vue dans les terreins calcaires ; elle renferme quelque- 
fois des débris d'animaux marins. 

La Fouille du Creusot, celle du Forez, celle de 
Pommier près de Grenoble, celle de Valenciennes, &c. 
appartiennent à cette variélé. 

? Dans cette province cannel est synonyme du mot candle, qui 
vent dire chandelle en anglais. , LM 

2 ]l paroît qu'on peut rapporter à cette espèce la Houille lamel= 
leuse, BROCH, ( blatterkohle ), et la Houille schistense, BROCH. 
( schieferkahle }. | 


de 


HOUTLLEE à | Mig 
3. Hourize sÉcuE 1, Cetie Houille est beaucoup plus » 
RE, ‘beaucoup plus solide que. la première; elle est 
souvent d’un noir moins foncé , qui approche du gris 
de fer ; elle brûle moins facilement, sans se gonfler ni ' 
s'agglutiner , et laïsse aussi plus de résidu; la flamme 
qu’elle produit est bleuâtre ; elle ne donne da sa com- 
bustion ni Aâmmoniaque ni bitume, mails seulement de 
l’acide sulfureux. (Hérrcart-THURY.) Frs | 
‘Toutes les Houilles que l’on trouve dans la chaux car-, Gissement 
Dates compacte, appartiennent à cette variété. Telies ° Feux. 
sont celles des environs de Marseille , d'Aix et de Tou- 
lon. Elles se trouvent aussi dans les schistes. La Houille 
‘sèche de la Mothe, celle du Peschanard près de eo 
noble, , &c. appartiennent à ce terrein. ù 
Les schistes qui recouvrent celte Houille, renferment 
plutôt des empreintes de fougères que des empreintes 
de graminées M 


La Houille se trouve toujours en masses , quelquefois Gissement 
en amas, le plus ordinairement en couches, etrarement £réral- 
en filons: Ses couches ont des inclinaisons variées , et 
présentent toutes les diregon et toutes les nié 
+ qe 
La Houille a a’ allons des gissemens assez bien dé- 
Den dont la connoissance est extrêmement utile 
L'OPPRROR NONTRR A RSR E RU "APP A HS 
1 On peut rapporter à cette variété la Houille piciforme ( pech- 
kokle } et la Houille éclatante ( glanxkohle). BRro cu. 
3.M. Werner a établi six sous-espèces de Houilles, que nops rap- 
porterons , de la manière suivante , aux minéraux de notre système. 


La Houille piciforme ( pechkohle ) à la Houille sèche. 
_—— éclatante ( g/anzkohle) à la Houille sèche ? 
—— scapiforme (stangenkohle) au lignite. 
—  schistense (Schicferkohle) à la Houïlle grasse. 
= de Kilkenny ( kenneZkohle ) à-la Houiïlle compacte. 
—  Jlamellense ( bZatterkohle } à la Houille grasse. 


Les combustibles du genre bitume de M. Werner, qui forment les 
sous-espèces de l'espèce qu'il appelle braunkohle , seront rapportés. 
vos tous aux variétés du lignite. 


ke | " 
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_ pour diriger dans la recherche de ce précieux com 
.. bustible , et pour faire éviter des tentatives inutiles et 
+ toujours dispendienses. 

On ne trouve jamais de Houille proprement dite, ni 
dns les ierreins primitifs, ni dans ceux d’une forma- 
tion qui paroit très-récente ; tels que la chaux carbo= 
natée grossière, la craie, le iabie, le grès blanc et homo 
gène, &c. On renconire dàns ces terroins quelques com- 
bustibles minéraux qu'il ne faut pas confondre avec 
la Houille. 

# Première … Les terreins à Houïlle ont une composition g générale 

Jermation. issez constante. On y observe dans ordre suivant, 1°, des 
psammiles ( grès micacés et ferrugineux ) à à grains sou— 
vent très -gros ; ; 1ls sont composés non-seulement de 
quartz et de mica, mais de fragmens de pierres de toute 
nature, notation de felspath ; 2° des schistes argileux 
et des micaschisies, offrant sur leurs feuillets des em- 
preintes de poissons et de végétaux qui ‘appertiennent ; 
ordinairement aux familles des fougères et des grami- 
nées ; 3°. des couches de marne, de chaux carbonatée, 
ou d'argile endurcie ; 4°. une espèce de porphyre argi- ” 
leux secondaire qui renferme des branches, des racines, 
et même des arbres entiers pétrifiés ; 5°. du fer argileux ; 
6°. des cailloux roulés enveloppés dans un sable ferru- 
gineux. | 

La Houille ‘orme presque toujours dise ces terreins 
plusienrs. couches, dont le nombre varie depuis deux | 
jusqu'à soixante et au-delà peut-être. Ces couches sont 
aussi d’une épaisseur très-inégele, selon les lieux, et ont 
depuis : décimètre jusqu’à 12 mètres de puissance, Non= 
seulement ces couches alternent avec une ou plusieurs 
des couches pierreuses que nous venons d’énumérer, 
mais on remarque quelquefois une sorte de périodicité 
dans leur manière d’alierner; en sorte que la même 
succession de couches de Houille et de roche revient 

… plusieurs fois de suite, en conservant des épaisseurs 
Pique à-peu-près les mémés. On a fait cette obser= 


# 


Bresleton, &c. ù 
Les couches pierreuses que nous avons citées plus 

haut, servent indistinciement de toit et de lit à la 
Houille. Mais il paroît que ce combustible ne se trouve 
jamais au milieu même des cailloux roulés, et qu'en 
général le toit et le mur sont des schistes; cependant 
le toit est quelquefois d’une nature différente de celle 
du mur. On a remarqué que les schistes qui recou- 
vrent les bance de Houïlle, sont imbibés de bitume, 
tandis que ceux sur lesquels ils reposent n’en con- 
tiennent pas. | 

. Tel est le gissement principal des Houilles , celui qui 
renferme la meilleure qualité de ce combustible. Les 
Houilles se irouvent encore dans deux autres sortes de 
terreins , ou, comme le dit M. Werner, dans deux 
autres sortes de formation. 
On en trouve dans le terrein de trapp secondaire ou 
, de basalte , en couche très-épaisse et très-étendue, et 

celte disposition est un des plus puissans argumens que 


! 
EME 


Von puisse apporter en faveur de l’origine aqueuse de 
cette roche. | 
Les bancs de Houille qui appartiennent à cette for- 
mation, sont quelquefois coupés par des filons de basalte; 
‘on a remarqué que la Houille immédiatement contiguë 
à la pierre, est incapable de brûler avec flamme ; nous 
pouvons donner comme exemple de celie formation, 
quelques houillères du Vivarais, de l'Auvergne, de 
l'Irlande et celles de la Bohême citées par Reuss; elles 
sont toutes exploitées sous des masses de basalie ; celles 
de la vallée de Chiampo, dans le Vicentin, et celles 
du Véronais sont supportées et recouvertes par des 
basaltes , que Fortis appelle laves basaltiques et fonds 
volcaniques ; enfin celle du Meïssner, dans la Hesse ; 
dans ce dernier lieu , la couche de Houille est placée 
sur des bancs alternatifs d'argile et de sable qui sont 


Deuxième 
formation. 


* Troisième 
* formation. 
a 


à ds 
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supportés par. un grès rouge dont on ne connoît pas 
‘le fond : elle est recouverte par un massif considérable 
de basalte ; cette couche de Flouille est très-bitumineuse 
denp sa partie supérieure !. ; r 
.: Le calcaire compacte à bancs épais et presque en N 
taux, renferme quelquefois des couches de Houille très- 
puissantes et très- élendues ; ce calcaire contient sou- 
vent beaucoup de coquilles fossiles ÿ il devient noir à 
cause du bitume dont il est pénétré. aux environs des 
couches de Houille , mais les coquilles | qu'il renferme 
conservent une blancheur éclatante qui produit. sur ce 
fond noir, un effet remarquable. J'ai observécette dis- 
position Hans les mines de Houille des environs de 


Marseille et de T'oulon. 


FHouille en. On a dit plus haut ; qu'on trouvoit du la 


filon. 


“Dérange- < 
ment des 


couches. 


Houille en filon. On en ge de 8 mètres d'épaisseur, ù 
Dysart dans le Fifeshire en Ecosse, et près de Webrau 
dans la Haute- Lusace ; ; ces derniers Hlons sont dans 


du grès. è 
_ Les couches de Houille sont souvent interrompues 
par des masses pierreuses de diverses natures , qu'on 
nomme crein » faille ou voile ; ces failles sont Héree 
tables filons qui dérangent les couches de Houille, 
comme les filons métalliques dérangent les couches pier- 
reuses. gl 

On donne plus particulièrement le nom de erein ou 
-de faille irrégulière , au pelit filon qui ne traverse 
qu’une couche ; il est ordinairemeni de la même nature 
que le toit de cette couche , et on appelle spécialement 
faille , les grands et puissans filons RISEEQRS qui cou- 
pent toutes les couches. On remarque qu’à l'approche 
des failles, la Houille devient plus friable , plus irisée 
et beaucoup moins combustible ; elle est aussi moins 


1 Il est possible que plusieurs de ces prétendues Houilles ne soient 
que des lignites. Il est même probable que les vraies Houilles sont 
d’une formation trop ancicune pour étre immédiatement au-dessous 
-du basalte. 


pure et souvent mélangée avec lac Père dont la faille 
est composée. 

Les mines de Houille soit encore susceptibles d’a auires 
dérangemens qui appartiennent à presque toules les 
couches ; nous les LHqUerons ici succinctement , et 
nous les ferons connoître avec pus de développemens 
en traitan! des couches: ce sont, 1°. le cas dans lequel 
le toit se rapproche du mur ou le mur du toit, de ma 
nière à faire disparoître presque entièrement la couche 
de Houille ; cette disposition se rencontre dans les mines 


de FT du Boulonais; 2°. celui où les couches : 


éprouvent une espece de bonleversement , ensorie qu on 


_ne lrouve plus à à la place d’une couche régulière, que 


des fragmens épars de Houille, mêlés avec fa roche qui 
lui sert de toit ou de mur ; on retrouve quelquefois la 
Houille à à une grande nie , mais la couche est re- 
jetée sur la droite ou sur la gauche ; M. Dahamel croit 
avoir remarqué que ce dérangement est or dinairement 
causé par les angles des montagnes pripiines qui s’ap- 
prochent de la Ed ou la sua: même ; 1l donne 


L la mine de Finsen Bourbonnais, pour exemple de cette 


disposition. 

T'els sont les faits généraux relatifs aux terreins qui 
renferment où peuvent renfermer de la Houille. Ces 
terreins sont ordinairement dans Le passage des mon- 
tagnes primitives aux montagnes ein ; on voit 
rarement des mines de Ai dæns le centre même 
des montagnes primitives ; dans ce cas on remarque 
an ‘elles sont appliquées sur la pente de ces montagnes, 
à, une grande hauteur, Nous citerons celles de Santafé 
de Bogota, dans les Cordilières , elles sont situées à 4,400 


mètres environ d ‘élévation ; celle de Saint-Ours près 


Barcelonelte, qui est à 2, 160 mètres au-dessus du niveau 
de la mer ; celle Entercrne en Savoie , qui est à 
1,000 mètres, &c. Les mines de Houille sont assez rares 
dans les plaines éloignées des chaînes de montagnes, 
et lorsqu'elles y existent, elles sont situées à une grande 


Niveau des 


mnines 
Houiile. 


de 


Ce qu’on 
trouve dans 


$ » 
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profondeur toujours dans le terrein schisteux , et au 


dessous de la chaux carbonatée qui le recouvre ; telles 
sont les mines de Valenciennes, celles des environs 
de Namur, qu'on exploite ë 650 mètres de profon- 


| deur, &c. 
On avoit cru remarguer une loi générale de direc- 


tion dans les couches de Houille, mais il paroît qu'elles 
n'en suivent d’autres que la direction de la vallée sur 
les flancs de laquelle elles sont appliquées. 

La Houille renferme quelquefois des substances mé 


la Houille. : talliques. On cite du cuivre oxidé dans celle de Schem- 


Feux, 


nitz en Saxe ; du mercure sulfuré , dans celle d’Idria 
en Carniole ; FE l'argent natif, dans celle de Hesse ; de 


lot dans celle de Reichenstein en Silésie; du plomb sul- | 
furé dans celle de Buckingam en Angleterre ; ; de l'an 
 timoine dans celle de l’ile Bras-D’or, près du cap Breton, 


en Amérique ; mais le sulfure métallique le plus com- 


mun dans les bancs de Houille, c’est celui de fers il 


nuit à la Houille de diverses manières, premièrement 
en la rendant moins propre au traitement méiallur- 
gique du fer, en second lieu, en faisant naître quel- 


quefois dans ces mines, des incendies violens et dé- 
sastreux ; en effet ces sulfures de fer, exposés à l'action 


de l'air et de l’eau , se décomposent en dégageant une 


chaleur considérable et quelquefois suffisante pour en- 


flammer la Houille ; les bancs de Houille enflammés, 
produisent des Set onU nes qui ont, en qe de l’ana- 
logie avec ceux des volcans. 

Il se dégage assez communément dans les mines de 
Houille, des gaz méphitiques ou inflammables qui ren- 
dent accés ù dun les puits ou galeries, difficile et même 
dangereux ; ces gaz inflammables détonnent quelquefois 
avec violence » par l'approche des lumières qu ‘em 
ployent les mineurs. On traitera à l’article de l'exploi- 
tation des mines, de ces accidens et des moyens de s’en 
garautüir. 


En faisant connoître actuellement les Briiciphes 


#. 


| HOUILLE. | 11 
mines de Houille exploitées , nous ajouterons aux faits 
généraux que nous venons d'exposer , les faits parti- 
culiers les plus remarquables qui doivent compléter 
l’histoire naturelle de ce combustible.  … | 

Nous commencerons par la France , elle est riche 
en mines de Houille. Nous ne citerons que les plus 
importanies. | 
Dans le midi, on doit distinguer celles des dépar- 
temens du Var et des Bouches-du-Rhône , elles sont 
dans de la chaux carbonatée compacte, en couches peu 
inclinées ; la pierre calcaire brune qui les recouvre est 
 pénétrée d’une grande quantité de coquilles fossiles , 
d’un blanc éclatant. Cette Houille apparent à la houille 


sèche. Il y a près de Grenoble des mines nombreuses 


qui appartiennent la plupart à cette variélé. 

_Sur la rive droite du Rhône, on cite celles des en- 
virons d’Alais ; celles de Carmeaux , département du 
Tarn ; les fameuses mines de Saint-Etienne et de Rives- 


de-Gier, département de la Loire; celles du dépar- 


tement de l'Allier, &c: 


L’ouest de la France est un peu moins riche en mines 
de Houille. On y remarque celles de Montrelais , dé- 
partement de la Loire-Inférieure ; et au nord-ouest, 
celle de Litry , dans le département du Calvados. 
. Maisle nord et le nord-est offrent des mines de Houille 
_ grasse en grande abondance et d’une excellente qualité. 
Nous citerons principalement celles des environs de 
Liège ; celles des départemens de la Roer et du Mont- 
Tonnerre ; et sur-tout celles de Saarbruck , département 
de la Saare, et d’Anzin près Valenciennes, département 
de la Moselle. “ee 
Les Houillères des environs de Liése, sont siluées dans 
la montagne de Saint-Giles. Genneté a décrit dans cette 


montagne, soixante-une couches de Houille, qu'il & 


supposées toutes les unes au-dessous des autres ; mais on 
n’en connoît, par l'exploitation , que vingt-trois réelle- 
ment superposées. Leur disposition et celle des couches 


France. 


Angleterre. 
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d’Anzin, décrites par M. Daubuisson , donneni une idée 


des directions différentes et des sinuosilés que’ péuvent 
présenter les couches de Houille. Comme il seroit trop 
long de les décrire, nous en donnerons plus TAGS 
une nolion exacle par une figure (pl 7, fig. et 2). 

Les schistes des houillères des environs de Thionville, 


département de la Moselle, sont riches en im pressions 


de fougères et de roseaux. 
in Res doit en partie Pétat HASUnE E la plu- 


part de ses manufactures , à l'abondance , à la qualité 


et au prix modique de ses Houilles ; les mines princi- 
pales de ce combustible sont situées près de Neweasile , 


‘sur la côte orientale d'Angleterre, et près de White- 


Haven, sur la côte occidentale. Ce qu'il ya de plus 


‘remarquable et en même temps de plus heureux dans 


la position de ces houillères , c’est que la plupart d’en- 


tr'elles sont accompagnées de mines de fer, telle est au 


moins la manière d’être des houillères ds comtés de 
Glamorgan , de Monmouth ; de celles du Staffordshire, 


du Shropshire ; de celles 2 Carron , près de Falkir LE 


en Ecosse , &c. !. 
La Houille de Newcastle est exploitée : à environ 30 


mètres de profondeur , les couches qui la recouvrent 


sont les mêmes que celles que l’on retrouve dans toutes 
les mines de Houille, Le produit de ces mines est con- 
duit au port, et jusqu au-dessus des vaisseaux , dans de 
grands chariots qui contiennent 8 milliers pesant de 
Houille. Ces chariots roulant sur des chemins ou /i- 
mandes de fer, peuvent être traînés par un seul cheval, 


.Le chemin avance au-dessus de la mer, il est percé, a 


son extrémité, d’une ouverture à laquelle est ajustée 


une trémie. Les vaisseaux viennent se placer au-dessous 
_de celte trémie pour recevoir leur chargement. 


Les mines de While-Haven se continuent sous la 
mer, l’espace .de 1,200 mètres et au-delà. Leur plus 


4 Voyez l'article FER, $. des localités, 
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_ grande profondeur est 390 mètres environ ; elles ren- 
ferment à cette profondeur, une très-grande quantité 
de gaz hydrogène , en sorte qu'on a été obligé d’em- 
ployer la machine à briquet pour éclairer les ouvriers. 

. On réduit en coke le poussier considérable que don- 
nent ces exploilations , et on prépare du sulfate de fer 
avec le fer sulfuré qu elles contiennent. 

Il y a aussi des mines de Houille assez abondantes 
dans les environs de Glascow, d'Edinburg et de Carron ; 
les premières sont sous des bancs d’ argile mêlés de st 
de basalte, et recouverls d’un mètre environ de tourbe ; ; 
les secondes sont entre des bancs de grès, et touchent 
immédiatement à celte roche, Celles de Carron offrent 
troïs couches en exploitation ; la troisième couche fournit 
la Houille connue sous le nom de splint-coal, que l’on 
brûle : à Londres dans quelques appartemens. | | 

On cite encore des houillères en Silésie , dans 1a A/emagne, 
Hesse, au mont Meissner, au Mittelgebirge en ne 
Ces dernières appartiennent à la formation des trapps. 
Enfin il y a de la Houille dans presque tous les pays ; 
nous avons cité les mines les plus renommées et celles 
sur-tout qui nous intéressent le plus , soit par leur gs 
sement À soit par leur influence sur nos arls. 

Il est cependant quelques pays qui semblent être 
privés de ce combustible précieux, ou au moins n’en 
avoir qu’une très-pelite quantité ; tels sont l'Italie , l’Es- 
pagne et sur-lout la Suède d’ailleurs si riche en mines 
métalliques. 


L'origine de la Houille a été l’objet des recherches Annotations 
des géologistes. Quelques-uns d’entre eux regardent ce 
combustible comme un produit de la décomposition 
des partiessmolles de celte immense quantité de corps 
organisés dont on trouve presque par-lout les dépouilles 
solides. Mais cetle hypothèse qui paroît si naturelle, 
est susceptible de quelques objections tirées, les unes de 
la présence des végétaux à peine décomposés, qu'on 
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trouve souvent au milieu des couches de Houille ; lea 
‘autres du défant d’observations directes , qui aient fait 
voir que les corps organisés donnoïent a bitume Par 
leur décomposition. | 

| Sans nous arrêter à discuter ces es hypothèses , nous de= 
vons seulement conclure des faits généraux et parti- 
culiers que nous avons rapportés plus haut; 

1°, Que la Houille est d’une formation contemporaine 
ou pr à l'existence des corps organisés ; 

2%, Que ce combustible, lorsqu'il s’est déposé ou 
formé, étoit liquide, homogène et dans un grand degré 
de finesse, ce que prouve sa texture souvent parallélipi- ; 
pédique , et la manière dont il imbibe les couches qe 
l'enveloppent ; | 

3°, Que la cause qui l’a déposé ou dodo s'est re- 
nouvelée plusieurs fois dans le même lieu , avec des CI 
constances à-peu-près les mêmes ; Ce. 

4°, Que cette cause a été à-peu-près la même pour 
toute la terre , puisque les couches de Houiïlle présen- 
tent dans leur structure et leurs circonstances acces= 
soires , loujours à-peu-près les mêmes phénomènes ; 

59, Que ces couches ant été déposées sans révolutions 
violentes , maïs au contraire avec tranquillité , puisque 
les corps organisés qu’on y trouve , sont souvent en= 
tiers, et que les feuilles des végétaux imprimés dans les 
sc Hiiés qui recouvrent les Houilles, sont développées et 
ne sont presque jamais ni froissées ni même plissées. | 

Les principes BÉTÉTAUX de l'exploitation des mines 
de Houille, sont les mêmes que ceux que l’on suit pour 
] ‘exploitation des mines en couche ou en masse; ils seront 
exposés à l'article Mine. Mais il est une circonsiance 
propre aux mines de Houille , qui mérite une atten- 
tion et des détails particuliers. 

Ce sont les anomalies et les dérangemens apportés par 
les filons pierreux nommés faille, qui traversent les 
couches , les coupent et les dérangent. Nous avons fait 
connoître plus haut leur nature et leurs aÿlures. Il faut 
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indiquer brièvement la conduite que doit tenir le mi- 


neur lorsqu'il les rencontre. 


Lorsqu'on rencontre une faille régulière et étendue , 
on doit supposer que la couche se continue de l’autre 
côté , le but du mineur est d’aller l'y chercher. Il doit 
donc percer la faille ; et pour ne pas faire dans son 
épaisseur plus de chemin qu’il n’est nécessaire > il faut 
la percer perpendiculairement à sa direction et à son 
inclinaison. Arrivé de l’autre côlé de la faille , on ren- 


contre rarement la couche. Il s’agit donc de savoir si 


on doit la chercher au-dessus ou au-dessous du point 
où l’on est. 11 y a des règles fondées sur l'observation 
qui dirigent utilement dans ce cas. | 

Si l’on connoît exactement la naturé des couches su— 


 perposées à la Houille, et si ces couches sont toutes 


différentes de celles qui sont inférieures à ce combus- 
tible , on peut juger , par celle que l’on rencontre 
après avoir traversé la faille , si l’on est au-dessus ou au- 


dessous de la couche qu’on cherche, 


. Mais il y a une règle plus générale que celle-ci et 
d’une application plus commune. ; 
. On a remarqué que les couches situées sur le toit de 


Ja faille » étoient presque toujours celles qui avoient 
glissé et qui se trouvoient par conséquent plus basses 


que les couches situées sous le mur ; d’où il résulte que 
si on est arrivé à la faille par le mur , il faut, après 
Favoir traversée, chercher la couche en descendant ; et 
sion ÿ est arrivé par le toit, il faut, après l'avoir tra- 
versée , chercher la couche en remontant. Cette règle 
paroît constante, quelle que soit l’inclinaison et la direc- 
tion des couches qui sont des deux côtés de la faille. 
D'après ce qu'on a dit sur la qualité de la Houille 
qui avoisine les failles, on doit tâcher de regagner la 
couche dans un point déjà éloigné de la faille ; mais il 


faut arriver à la couche par la ligne la plus droite. Les 


figures indiqueront mieux qu'une plus longue descrip= 
tion , les règles à suivre dans ce cas (p2. 7» fig. 3). 
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Il y a presque autant de difficulié à exploiter, sans 


perte, les grandes masses de Houille que les couches 


irès-minces. Parmi ces dernières, on exploite avec 
avantage des couches qui n'ont pas plus de 20 centi- 
mètres d'épaisseur. T'elles sont celles de Meisenheïm , 
dans le département du Mont-'Tonnerre ; celles de 
Dauphin , près de Manosque, département des Basses- 


Alpes, &oc. 


* Les principaux urages de la Houille peuvent se ré- 
duire à trois, qui exigent des qualités de Houille assez 
différentes. 

1. Elle est employée dans les cheminées : celle qui 


est destinée à cet usage économique , doit brûler faci- 


lément avec une flamme brillante , et ne répandre au- 
cune odeur désagréable. Il faut qu’elle sôit en mor- 
ceaux d’une moyenne grosseur. JA e ù 

Lorsqu'on veut employer du poussiér pour cet 
usace, on en fait, comme dans la Belgique et le dépar- 
tement de la Roër, des boules ou des briques. On délaie 
de l'argile, on verse cetle bouillie d'argile sur un tas de 
poussier de Houille, on mêle le iout avec un rable ; on 
façonne ensuile cette pâte en boule, ou bien on la moule 
en brique. Ces boules ou briques de Houille, brülent 
bien, mais moins vite que la Houille pure. 

9. La Houille que l’on nomme maréchale , est em- 


ployée à la forge. On ne peui faire usage que de la, 


Houille grasse, légère, qui se boursouflle et se colle en 
brülant : elle forme alors une voûte au-dessus du fer 
forgé et y concentre la chaleur. La Houille, quoique 
réduite en poussière , peut êlre employée à cet usage. 

3. La Houille destinée pour les grilles des fourneaux, 
et sur-tout pour les fourneaux à réverbère, doit être 
en gros morceaux et brûler avec flamme. Les diverses 
espèces de Houille peuvent être employées à cet usage , 
mais elles donnent des degrés de chaleur bien différens 


‘selon leur qualité. 
La Houille, qui est le combustible dont l'usage esl le . 
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plus économique , ne peut cependant pas êlre em- 
ployée dans tous les travaux des arts et de la métal- 
lurgie. 

On augmente le nombre de ses applications , en lui 
faisant subir l'opération que l’en appelle improprement 
” désoufrage, et qui consiste à lui enlever son bitume et 
même le soufre qu’elle contient, par une sorte de car- 
bonisation ou de distillation, , 

Il y a plusieurs manières de désoufrer la Houille ou 
de ia réduire à l’état que les Anglais appellent coke ?. 

Une des méthodes qui nous semble la plus simple, 
consiste à réunir en cône de 4 à 5 mètres de diamèlre 
sur 8 décimètres de hauteur au centre , des morceaux de 
Houille d’un décimètre cube environ. On recouvre ce 
cône avec de la paille ou de la Houille en poussière, et on 
y pratique dans le milieu un trou, par lequel on met le 
feu à la Houille, Il faut ce dite cette demi-combus- 
tion avec soin. Le feu dure près de quatre jours, et le 
refroidissement quinze heures, on carbonise par ce pro- 
cédé environ 50 à 60 quintaux , le déchet est de 35 à 
40 pour cent. (Ja4rs.) 

On carbonise aussi la Houille dans des fourneaux 
presque fermés , semblables aux fours des boulangers. 
La Houille carbonisée par ce procédé, porte plus par- 
ticulièrement le nom de cinder. 

Dans quelques circonstances on carbonise la Houille 
en grillant du minerai de fer, on mêle ces deux sub- 
slances et on les dépose en tas. On arrête la ocombus- 
tion de la Houille avant qu'elle soit complète , en la 
recouyrant de poussier. Ce procédé é Fepnsmiie se pra- 
tique à Carron en Ecosse. 

Enfin on a proposé de faire cette opération dans 
de grandes cucurbites, et de recueillir l'huile bitumi- 
neuse , l’eau ihide, et J'anmonsqne qui se dégagent. 


© Tous les Minéralogistes français écrivent coak, ou koak, ou 
même coack, &e, ; mais Johnson écrit co$e, 
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Ces produits dédommagent et au-delà, des frais et des 
déchets de la carbonisation. : 

La Houille grasse el très-bitumineuse , n’est pas celle 
qui seréduit le plus facilement en: coke. : 

La Houille carbonisée ou le coke, est légère , spon- 
gieuse, brillante et d’un gris d’acier ; elle brûle assez 
facilement , et sans se coller ni répandre de fumée. 

La Houille ptre ne peut être employée au traite 
ment du fer dans les hauts fourneaux, ni à celui des 
autres métaux dans les fourneaux à manche, il faut 
qu’elle soit carbonisée. 

Ce n’est qu'avec difficulté qu’on peul l'employer dans ‘ 
l'affinage du fer, encore faut-il la mêler avec deux tiers 
de charbon de bois, et user de beaucoup de précaution. 

La Houille est employée avec avantage, pour cuire 
la faïence fine ; il faut seulement changer un peu la 
construction du four , qui est destinée à cuire avec le 
bois. Mais ni la Houille pure ni la Houille carbonisée 
n’ont pu, jusqu’à présent , être appliquées à la cuisson 
de la porcelaine dure. 

La Houille est d'autant meilleure ou plus forte, qu’elle 
contient plus de carbone et moins de cendre. On évalue 
la quantité de cendre en brûlant complètement la 
Houille ; et Kirwan: dit qu’on peut apprécier celle du 
carbone qu’elle contient, en la faisant détoner avec du 
nitre qui brûle le carbone, sans agir sur le bitume. ? 

La Houille qui contient beaucoup de sulfure de fer, 
a l'inconvénient de ne pouvoir se conserver sans se 
réduire en poussier., Elle s’enflamme spontanément 
lorsqu'on la réunit en tas lrop considérable , et est d’un 
usage désagréable dans les foyers, | . 

On retire de la Houiïlle du noir de fumée en con- 
duisant la fumée qu’elle donne dans des chambres voû- 
tées , elle s’y condense et tapisse les parois de noir que 
l’on recueille avec des balais. On fabrique ce noir de 

fumée aux environs de Saarbruck. (Durauer. ) 
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_ Les Bitumes sont friables , mous ou liquides , ils Caractères 
répandent tous une odeur très-forle lorsqu'ils sont un 
peu échauffés ; cette odeur n’a rien de piquant ou d’âcre, 
elle n’est même pas désagréable pour certaines per- 
sonnes. [ls sont tous liquéfiables par la chaleur : mais ils 
deviennent irès-friables , lorsqu'ils sont secs et froids. 
Les Bitumes solides sont noirs ou au moins bruns, 
les liquides sont quelquefois Jaunâtres , transparens et 
même limpides. a * é 
Tous brâlent facilement en répandant une famée 
épaisse très-odorante , qui n’a pas.le piquant ou l’âcreté 
de celle du jayet. Il ne reste, après cetle combustion , 
que ires-peu de résidu terreux , tandis que la houille 
la plus pure en laisse au moins 0,03 de,son poids. 
. Enfin , ils ne donnent point, comme la houille , de 
l’ammoniaque par la distillation. à 
Téls sont les caractères communs à toules les variétés 
qui composent celte espèce. Leur pesanteur. spécifique 
_est trop variable pour que nous l'indiquions ici exacte- 
ment; on en trouve qui nagent, sur l’eau, et d’autres 
dont la pesanteur va jusqu’à 1,104, qui est le MAX EME. 
Ils s'électrisent par frottement et sans être isolés, à Ja 
manière des corps résineux. | À 
Les variétés de cette espèce sont la plupart peu dis- Varietés. 
üncles et passent de l’une à l’autre par des nuances 
insensibles. Ë 


1. Brruwe Napure ! Îles! parfaitement fluide et dia: 
phane , d’un blanc un peu jauñâtre : il répand con- 
: Hnuellement une odeur très-forte qui a quelqu’analogie 
avec celle de l'huile volatile de thérébentine, H est un 
peu onctueux au toucher, et assez léger pour nager sur 
l'eau, sa pesanteur spéci£que étant de 0,80 au plus. 


* Bitume liquide blanchätre, Hay. Naphta, le Naphté, 
ÉROCANEAE POUR CORNE SE es 
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Il est tellement combustible qu’il prend feu par la 
seule présence d'un corps enflammé que l'on tient près 
de lui, sans cependant le toucher. Il répand en brà- 
lant , une flamme bleuâtre et une fumée irès-é passe ; 
il ne laisse aucun résidu. 


Gissement, Le Naphte est le plus rare des Bitumes; on ne le: 


lieux et us2- 


ges. 


trouve presque jamais dans la nature, à l’état de purelé 
que nous lui avons supposée ; il est même très-dificile 
de l'avoir parfaitement exempt de l’huile essentielle de 
térébenthine qu’on y mêle dans le commerce. On pré- 
tend qu'il est assez commun en Perse, sur les bords de 
la mer Caspienne, près de Bakou , dans la presqu'île 
d’A pcheronn ; les environs de ce lieu sont calcaires, et 
le sol qui donne le Naphie, est marneux et sablonneux. 
Il s'en dégage perpétuellement des vapeurs très-odo- 
rantes el très-inflammables; les gens du pays les allument 
et se servent de ce feu naturel pour cuire leurs alimens 
en le concentrant et le dirigeant au moyen de tuyaux 
de terre : ils l’em ployent aussi à cuire de la chaux, ce qui 
doit faire supposer qu’il a beaucoup d'activité. | 

On creuse, à 600 mètres environ de ces feux perpé- 
tuels, des puits de 10 mètres de profondeur au fond 
desquels se rassemble le Naphte qui n’est pas parfai- 
tement limpide , mais d’une couleur ambrée. On le 
distille pour en extraire le Naphte pur employé en 
médecine. Les Persans se servent du résidu noir pour 
Je brûler au lieu d'huile , dans leurs lampes ; ce Naphie 
et le pétrole qui l'accompagne , forment un revenu de 
200,000 fr. pour le Khan de Bakou. 

On trouve aussi du Naphie en Calabre, — sur le mont 
Zibio , près de Modène, — en Sicile, — en Amé- 
rique , &c. ; mais il faut observer que les voyageurs le 
confondent souvent avec la variélé suivanie. 

Ii sert aussi dans l'Inde , à faire du vernis. Kempfer 
rapporte qu’on l’ajoute au vernis composé d'huile de 
lin et de sandaraque , et qu’on fait fortement mousser 
ge mélange avant de l’appliquer. 


% 
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Quoique le Naphte pur soit le plus rare des Bitumes, 
on cite cependant des sources qui en produisent une 
assez grande quanlité. Il existoit dans le quinzième 
siècle, à Waldsbrunn, département de la Moselle, 
une source dont les eaux éloient recouvertes de pé- 
trole blanc ( c’est le Naphte ); elles étoient recueillies 
dans un bassin situé dans la cour du château de Bitsche. 
(ÆEzroN.) 

On a découvert.en 1802, près du village d’Amiano, 
dans l’état de Parme , et sur les confins de la Ligurie, 
une source de NUE jaune de topaze , brülant fa- 
cilement , sans laisser de résidu , et pesant.0,83. Celle 
source nouvelle est assez abondante pour fournir la 
quantité de Naphie nécessaire à l’illumination de la 
ville de Gênes. Pour employer le Naphte à cet usage, 
1l faut avoir soin que le réservoir qui le contient soit 
“exaclément fermé et suffisamment éloigné de la flamme ; 
sans cette précaulion, ce bitume vo latil et trés-inflam- 
mable, s’allumeroit entièrement. ( Poccr.) 

Le Naphie étoit employé autrefois comme vermifuge. 


2. Brrume Pérroze ! Cette variété, très-voisine de 
la précédente, paroît même n’en être qu’une altération. 
Le Pétrole est liquide, mais moins que le naphie, et 
souvent d’une consistance huileuse et onctneuse au tou- 
cher ; il est d’un brun noirâtre presque opaque et quel- 
quefois même d’un brun rougeâtre ; soñ odeur bitumi- 
neuse est forte et lrès-ténace. Il est plus léger que l’eau, 
mais sa pesanteur spécifique va jusqu’à 0,054. 

Il est très-combustible , répandant dans sa combus- 
tion une fumée noire fort épaisse ; il laisse un peu de 
résidu. 

: Lorsqu’on abandonne du naphte au contact de l'air 
et de la lumière , il brunit , s’épaissit et semble passer 
à l’état de Pétrole ; lorsqu'on distille du Pétrole , on en 


4 Bitume Jiquide brun ou noirâtre. Haïr. — Gemeincer érdoel, 
le Pétrole. BrocH. 


Lieux 
et gissement, 
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relire une huile semblable aù naphte ;et enfin lorsqu'on 
Rd as du Pétrole au contact de l'air, il s'épaissit él 
passe à la troisième variélé; ces ‘espèces de transitions 
prouvent la grande ressémblance qui existe entre les 
variétés de Bitume; et font voir les! difficultés qu il y a de 
les distinguer dansé bien dés cas | ù 

Le Pétrole est beaucoup plus abondant dans la na- 
ture que le naphte. On a souvent confondu ses loca- 
lités et ses usages avec ceux de la‘ variété suivante qui 
lui ressemble beaucoup. 

Il paroît que le Pétrole proprement dit se trouve : 

En France , à Begrèdé près d’'Anson , en Langue- 
doc; —— à Gabian, dans les environs dé Beziers ; il sort de 
terre avec une assez grande quantité d’eau sur laquelle 


il flotte ; on le connoît, dans le Commerce, sous lé nom, 


d'huile de Gabian ; cette source ne produit plus autant 


de Pétrole qu'’autrefois. — En Auvérgne près de Cler- 


mont ; — dans lés Landes, près:de Dax ; — à Beckel- 
bronn, commune de Lampertsloch, près de Weissem- 
bourg, et des sources salées de Sultz, dans le dépar- 


tement du Bas-Rhin. ; 1l est mêlé avec du sable que l’on 


exirait dans ce lieu, par des puits qui ont 43 mètres de 
profondeur. On place ce sable,qui tient environ dix pour 
cent de Péirole, dans des chaudières , et on en'reliré par 
l’ébullition dans l’eau, un bitume visqueux qui appar- 
tient à la variété suivante ; mais on en sépare par disulla- 
tion , un vériiable Pétrole. — On trouve également une 


couche de sable bitumineux ; Interposée entre un banc 


d’argile et un banc dé pierre calcaire , depuis Seyssel 
jusqu’à la perte du Rhône ; on exploite ce sable comme 


le précédent ; il donne douze pour cent de Pétrole qui. 


est employé dans la marine et qui sert dans les ou- 
vrages de maçonnerie que l’on fait sous l’eau. — On con- 
noit encore du Pétrole.en Angleterre |, à Omskirk dans 
le Lancashire ; dans les mines d’étain de Cornouailles, 


et en Ecosse ; — en Bavière , au lac Tegern ; — en 


Suisse , auprès de Neufchâtel; — en Ilalie, à Amiano, 
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à douze lieues de Parme. On trouve dans ce lieu, des 
sources/de Pétrole exploitées; les puits d'où on le re- 
tire ont 60 mètres de profondeur , et sont creusés dans 
une argile verdâlre et compacle, qui est imprégnée de 
Pétrole. Le fond de ces puits a la forme d’un cône ren- 
versé, dans le sommet duquel le Pétrole se rassemble ; 
on l'y puise tous les deux ou trois jours avec des seaux. 
L’odeur de ce bitume esi tellement forte, que les 
ouvriers ne peuvent la supporter dans le fond du puits, 
plus d’une demi-heure, sans courir risque de s'éva- 
nouir. (Foverroux.) 

- Au mont Zibio, près de Modène ; les sources de 
Pétrole sont situées au fond d’un vallon ; le terrein qui 
les entoure , est composé d’une roche assez friable mêlée 
d'argile, de calcaireet de sable ; il est sur-tout remar- 
quable par les feux de gaz hydrogène quis’en dégagent, 
et par les saises ou volcans vaseux qu'on y observe et 
qui sont imprégnés eux-mêmes de ce bitume. Le Pétrole 
nage sur l’eau de ces sources , mais on n’en voit pas en 
hiver lorsque les eaux deviennent irès-abondanies. On 
creuse des puits pour recueillir les eaux, et tous les 
huit jours, on vient puiser avec des seaux, le Pétrole 
qui surnage. (SPALLANZANI.) 

On cite encore ce Bitume en Sicile , à Pétraglia ; — 
en Transilvanie , dans ioules les mines de sel gemme, 
et sur le penchant des montagnes ; on y creuse des puils 
dans lesquels on verse de l’eau ; le Pétrole qui suinte 
daus la montagne , vient se réunir à la surface de celte 
eau. — En Galicie , dans une vallée voisine des monts. 
Krapaths et près de Kalurch. (ManrinorrcH.)— Dansla 
Thébaïde, dans une montagne appelée Gebel-el-Moël ; 
—en Moldavie ; — dans l'Inde, au royaume d'Ava ; 
on y exploite une mine abondante de Péirole, à 20° 26° 
lat. N.,.094° 45° 54° E. de Greenwich, à trois milles 
anglais de l’Erraouaddy ou rivière d’Ava,. Ïl y a environ 
cinq cents puits dans une colline ; on trouve d’abord 


ua Lerreau sablonneux, puis un grès friable , ensuile 
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des couches d’argile schisteuse d’un bleu pâle et'im= 
prégnées de Pétrole, puis des schisles, et enfin à 64 
mètres environ de la houille ; c’est de cette houïlle que 
découle le Pétrole ; on le retire du fond des puits, 
avec des seaux de fer. Il fait si chaud au fond de ces 
puits, que les ouvriers sont couverts de sueur. Le Pé- 
trole est mêlé d’eau qu’on sépare par décantation ; on 
le met dans de grandes jarres de terre ; on dit qu’il 
est verdâtre. (M. Sxrmes. Hrram Cox.) 

On trouve également ce Bilume — au Japon , où il 
est employé pour éclairer ; — en Afrique , dans le mont 
Atlas ; — en Amérique , sur les côtes de Carthagène, &c. 

Les usages particuliers du Pétrole ne sont pas très- 
différens de ceux des autres Bitumes ; on l’emploie 
comme huile à brûler, #près l’avoir purifié. En Perse, 


— depuis Mossul jusqu’à Bagdad , le peuple ne s’éclaire 


qu'avec du Pétrole extrait de Kerkouk. On s’en sert 


aussi comme combustible dans cemême pays (Ozrr1ex), 
et dans tous les lieux où il est très-abondant. El peut 
enfin remplacer le goudron. 


3. Brume Marre . Le Malthe est noir comme le 
pétrole , mêmé souvent plus noir que lui, il a l’aspect 
gras et la consislauce visqueuse , et presque solide dans 
les temps froids. Il a d’ailleurs l’odeur particulière aux 
autres Bitumes., et brûle comme eux, avec flamme et 
fumée abondante : il laisse plus de résidu que le pétrole, 
et quoique plus lourd que lui, il nage encore sur l’eau. 

On voit que cette variélé ne se distingue de la pré- 
cédente que par des caractères relatifs , et que les in- 
termédiaires doivent être très-diMciles à classer. 

Non-seulement ce Bitume se confond souvent avec 
le précédent, par ses caractères , mais il se confond 


? Bitume glutineux. H4aër. — Berptheer, le goudron minéral, 
BRocH.— Wulgairement poix minérale, PissAsPHALTE, Bitume 
des Arabes, cc. | 
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aussi avec lui par les lieux d’où il vient , et par ses 
usages qui sont souvent les mêmes. 

On trouve cependant celui-ci plus Laiulisrentent 
près de Clermont, département du Puy-de-Dôme, dans 
le lieu nommé Puy de la Pège. Il enduit le sol d’un 
vernis visqueux qui s’atlache assez fortement aux pieds 
des voyageurs. 

Le Malthe se trouve aussi en Perse , sur la route de 
Schivas à Bender-Congo , dans une montagne ap- 
pelée Darap , on le nomme baume-momie. Il est re- 
cueilli avec soin et envoyé au roi de Perse , comme un 
baumeefficace pour la guérison des blessures. 

Le Malthe est employé comme le goudron végétal, 
pour enduireles cables et les bois qui servent dans l’eau. 
On lui a donné, d’après cela, le‘nom de goudron mi- 
néral. On s’en sert en Suisse, pour enduire les bois des 
maisons et des charrettes. Il entre dans la composition 
de certains vernis qui servent à préserver le fer de la 
rouille , et dans celle de la cire à cacheter , noire. 

La poix minérale la plus estimée des anciens, éloit 
d’abord celle qu’on apportoit du mont Ida, et ensuite 
celle qui venoit de la Piérie contrée de la Macédoine. 
(Pzine, div. 14.) 

Les anciens appeloient aussi malthe, une composi- 


4, Brrume Aspnaure !. Cette variété est non-seule- 
ment solide, mais encore sèche et friable, au point de se 
laisser pulvériser avec l’ongle. Sa cassure esl tantôl par- 
faitement conchoïde el luisante ; tantôt raboteuse et 
terne *.. | 

L’Asphalte est souvent parfaitement noir et opaque, 
quelquefois il a sur les bords une demi-lransparence et 


T Bitume solide, H4%Y. — Schlackiges erdpech, la poix minérale 
scoriacée, BRocH. — Vulgairement Bitume de Judée, 
x Erdiges erdpech ; la poix minérale terreuse, Brocx. 
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tion très-différente de ce Bitume , et dont ils se ser- 
voient pour les enduits. 
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une nuance rougeâtre. Ce Bitume ne répand d’odeur 
bitumineuse que lorsqu'il est échauffé ou frotté. Dans 
ce dernier cas, il acquierten même temps l'électricité. 
résineuse. Il est un peu plus pesant que l’eau ; sa pe- 
santeur spécifique étant de 1,104, et même de 1,209. 
Il brûle fori bien et laisse quelquefois quinze pour cent 
de résidu. 

On trouve l’'Asphalte particulièrement à la surface 
du lac de Judée, qui s’appelle lac Asphaltique , et dont 
l’eau est salée. Cet Asphalte, produit par des sources, 
s’'accumule à la surface du lac, et y prend de la consis- 
tance ; les vents le dirigent sur les rives, où les habitans 
viennent le ramasser pour le mettre dans le commerce. 
IL répand dans l'air une odeur désagréable ; on la 
croyoit assez aclive pour faire mourir les oiseaux qui 
passoient au-dessus de ce lac qu’on avoit nommé pour 
cette raison "1er morte. | 

On le trouve aussi à Morsfeld , dans le Palatinat ; — 
à Iberg , dans les montagnes du Hartz ; — à Neuf- 
châtel , en Suisse. — On en cite des couches assez épais- 
ses, près d’Aulona en Albanie. 


Les Bitumes mentionnés ci-dessus , appartienneni 
exclusivemént aux terreins de sédiment ou de seconde 
formalion. On n’en connoît point dans les terreins pri- 
milifs ou de cristallisations , à moins que ce ne soit dans 
les filons. Parmi Les ierreins de seconde ou de troisième 
formation, ceux qui renfermenl le plus ordinairement 
des Bitumeés, sont les terreins calcaires , les argileux , les 


sablonneux el les terreins volcaniques. Le pétrole flotte 


souvent sur les eaux qui avoisinent ces montagnes ou 
qui en sortent ; la mer en est quelquefois couverte, 
près des îles volcaniques du cap Verd. (Fracounr.) 
M. de Breislack a vu une source de pétrole au fond 
de la mer, à la base méridionale du Vésuve. 

La chaux carbonalée compacte, est souvent impré- 
gnée de Bitume. On trouve sur les bords du Volga, près 
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de Syrsan , de l’Asphalte mêlé par veine ou par globules 
dans dela chaux carbonatée compacte , il entoure les 
cubes qui résullent de la division naturelle de cette 
piérre , et pénètre jusque dans les madrépores qu'elle 
renferme. (Pazras.) Les schistes qui accompagnent les 


houilles en sont imbibés , et ce dernier minéral à élé 


regardé lui-même comme une terre enveloppée d’une 
BRUNE quantité de matière bitumineuse. Il est certain 
qu’on a souvent vu le pétrole couler au milieu ou dans 
les environs des couches de houilles. 

La substance avec laquelle le bitume paroît avoir 
les rapports les plus constans et les plus remarquables, 
c’est le'sel marin ou soüde muriatée. On a parlé de cette 
correspondance de gissemens à l’article de la soude 
imurialée , on rappellera ici que presque tous les pays 
. qui four nissent le plus de Biume, comme Vitale, la 
Pransilvanie , la Perse, les environs de Babylone, &c.; 
contiennent en même temps , ou des mines de sel 
gemme, ou des efflorescences salinés , où des sources 
salées. | 

Le Bitume peut aussi êlre allié avec les sulfures mé- 
talliques. Deborn assure qu’il a retiré de l’huile de pé- 
trole, en distillant un sulfure de fer, trouvé dans de 
la marne endurcie, du pays des Secklers en Transil- 
vanie. 


Il décrit aussi un mélange d'argile, d’Asphalte et de 


mercure sulfuré , des mines du Palatinat. — A Sur- 
jout , département de l’Ain , on exploite des mines 
d’Asphalte dans lesquelles on trouve des pyriles enve- 
loppées d’une couche épaisse d’Asphalte qui découle 
même des fissures de ces pyriles. 

L'origine des Bilumes est aussi inconnue que celle 
de la plupart des productions de la nature. On a pro- 
posé pour l'expliquer peu d’hypothèses. Elles se ré- 
duisent presque toutes à les regarder comme l'huile em- 
pyreumalique , la matière analogué aux graisses, qui a 
äù résulter de la destruction de cette multitude éton- 
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nanle d'animaux el de végétaux enfouis dans la terre, 
et dont nous retrouvons tous les jours les dépouiiles 
solides. 

On a pensé aussi que le naphite et Le pétrole étoient le 
produit des houilles décom posées par les feux souterrains 
des volcans, on par ceux qui sont dus, soit à l’embrase- 
ment des houilles elles - mêmes , soit à “a décomposition 
des pyrites. Cetle opinion qui peul avoir quelque fon- 
dement , n’est appuyée d'aucune observation directe ; 
mais l'observation probre que le naphie et le pétrole 
abandonnés à eux-mêmes avec le contact de l'air, se 
noircissent , s’épaississent et prennent la consistance, 
et une partie des caractères du malihe et de l’As- 


phalle. 


On a déjà indiqué l'utilité particulière de quelques 
Bitumes. Il nous reste à parler des usages auxquels sont 
employés indistinctement différens Bitumes. 

Dans plusieurs endroits, en Auvergne, en Suisse, &c., 
on se sert du pélrole et du malthe pour graisser les es- 
sieux des charrelles. À Genève , on pétril le Bitume 
avec la pierre calcaire , d’où il découle par l'ellet du 
feu , et on en fail des tuyaux de conduite pour les 
eaux. 

Les anciens employoient, dans la construction de 
leurs édifices, le Bitume malthe ou le Bitnme ssphalte 
qu'ils faisoitent chauffer. Tous les hisioriens s’accor- 
dent à dire que les briques , dont éioient construits 
les murs de Babylone , avoient été cimentées avec du 
Bitume chaud, ce qui devoit leur donner une grande 
solidité. Ce Bilume couloit avec les eaux de la rivière 
d’Is qui se jette dans FEuphrate, et se trouvoit dans des 
sources d’eau salée aux environs de Babyione. [létoit 
en telle abondance, qu'il ne s’épuisoit pas malgré les 
usages mullipliés auxquels l’'employoit journellement 
un peuple nombreux. (Héropors. Dionore de Sicile.) 

Les Égyptiens se servoient du Bitume asphalie, on 


BITUME. | . 39 
du Malthe pur, ou mélangé de la liqueur extraite du 
cèdre elnommée cedria, pour conserver les cadavres. 
Les momies d'hommes et d’animaux sont fortement im- 
prégnées de cette malière qui a pénétré jusque dans la 
substance des os. 


5. Birume Ecasrique. Nous séparons entièrement 
cette variété des précédentes , parce qu’elle en diffère 
beaucoup par (on caraciéres 

Ce Bitume aussi nommé caout-chouc minéral ou Jos 
sile, a en effel l'aspect , la mollesse et l’élasticité du 
caout-chouc végétal. Il paroît en différer très-peu. 

Le Bitume élastique ne mérite pas toujours ce nom, 
il est quelquefois presque mou , dans d’autres circons- 
tances , il est presque sec ; il del bran ou rouge hya- 
cinthe , avec.un peu de iranslucidité sur les pet Il 
efface fe crayon comme la gomme élastique, mais en 
même lemps 1l salit un peu le papier. 

Il a une odeur bitumineuse très-forte , sur-tout lors 
qu'il est fort mou, il brûle facilement avec une flamme 
claire et est assez léger pour nager sur l’eau. [l contient 
très-peu de matière terreuse, . peine cinq pour cent 
de son poids. 

Cette singulière substance a été trouvée en 1785 , 
près de Castleton, en Derbyshire , dans les fissures 
d'un schiste argileux. Elle est entrelacée par petites 
veines avec du plomb sulfuré; elle est souvent accom- 
pagnée de chaux carbonalée, de chaux fluatée, de 
baryte sulfatée. On dit même en avoir vu dans l’inté- 
rieur d’une coquille fossile à 


* M. Pictet a trouvé dans une mine de fer argileux en Angle- 
terre des rognons ou sphères aplaties, qui renfermoient des prismes 
calcaires formés par la retraite à la manière de ceux des ludus, 
L'intervalle entre ces prismes étoit rempli par une matière noire 
de consistance de cuir, n’ayant point d’odeur , mais brülant avec 
flamme. Les prismes en étoient eux-mêmes quelquefois composés. 
Est-ce une variété de Bitume élastique à 
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Les combustibles minéraux qui appartiennent à celte 
espèce, sont caractérisés par l’odeur et par les produits de 


leur combustion. L’odeur qu'ils répandent en brülant, 


est âcre , souvent fétide , et n’a aucune analogie avec 
celle de la houille ou des bitumes. Ils brâlent avec une 
‘flamme assez claire , sans se bourfbufller ni se coller 
comme les bitumes 
solides. Ils laissent pour résidu , une cendre pulvéru- 
lente semblable à celle du bois, mais souvent plus 


‘abondante, plus ferrugineuse et plus terreuse ; elle : 


paroît contenir un peu de potasse ?. Ces combustibles 
donnent par la distillation , un D'ARERN que ne fournit pas 
Ha houille. 

Les Lignites varient de couleur depuis le noir foncé 
et brillant , jusqu’au brun terreux , la texture de la plu- 
part des variélés , indique leur origine et motive leur 
nom. On y reconnoît souvent le tissu ligneux, quel- 
quefois cependant ce tissu a entiérement disparu. La 
cassure du Lignite est compacte, souvent résiniforme 
et conchoïde , ou éclatante et droite. 

Les caractères extérieurs des variétés de cette espèce ; 
diffèrent trop entre eux , DER ’on Mein les généra- 
liser davantage. 


1. Tu Javer *. Le Jayet est dur, solide , com- 
pacte , et susceptible de recevoir un poli très-vif; il 
est opaque et d’un noir pur ;.sa cassure est ondulée 
et quelquefois luisante com En dela poix ; sa pe- 
santeur spécifique est de 1,259. On dit qu'il est quel- 
quefois plus léger que l’eau 5. aa à 


? M. Mojon en.a trouvé environ 8 p. © dans les cendres du bois 
bitumineux de Castelnuovo. 
2 JAyYET. Haüyr.— Pechkohle, la houille piciforme., Brocn. 
. 3 Je doute que le véritable Jayet soit jamais plns léger que l'eau, 


: Cette propriété paroît appartenir plutôt à la variété suivante, °: 
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Cette variété se trouve en bancs peu épais, dans des Gissement, 
couches marneuses, schisteuses , calcaires ou sablon- 
neuses. On ÿ reconnoîl PE M 4 le tissu organique 
du bois. | 
_ On trouve du Lignite en France: — dansla Provence: Lieux, 
— à Belestat, dans les Pyrénées ; — dans le dépariément 
de l’Aude, près le village des Bains, à six lieues au S. de 
Carcassone ; celui-ci renferme quelquefois du succin ; 
— et près de Quilian, même département, dans les 
coramunes de Sainte-Colombe , Peyrat et la Bastide ; il 
est situé à 10 où 12 mèlres de profondeur , en couches 
obliques, entre des bancs de grès : mais ces couches 
ne sont ni pures ni continues. Le Jayet propre à êlre 
travaillé , se trouve en masse, dont le poids atteint ra- 
rement 25 kilogrammes. On a exploité ces mines pen- 
dant long-temps , et elles ont produit une quantité 
considérable de Jayet qui se tailloit et se polissoit dans 
le pays même. - | 

En Allemagne, près jee Witiemberg en Saxe ; on le 
travaille et on le polit aussi dans cette ville. — On a 
trouvé de très-beau Jayet en Espagne , dans la Galice et 
. dans les Asturies. — Enfin on en cite en Islande, dans 
… la partie occidentale de cette île. 

On fait avec ce combustible, des objets d'ornement Usages. 
et sur-tout des bijoux de déuil. On polit le Jayet avec 
de l’eau , sur une roue de grès mue horizontalement. 
LeJ ver. mêlé de pyrite, est ordinairement rejeté. 


2. Licnrre rrrAgre *, Celte variété se trouve en bancs 
épais. et étendus; elle est d’un noir assez vif, mais 
moins éclatant cependant que celui des variétés précé- 
dentes ; ce qui l’en distingue sur-tout , c’est sa grande 
friabilité; sa surface est toujours crevassée et ses masses 
se divisent avec la plus grande facilité , en une mul- 
titude de pièces cubiques , caractère que n’offre pas le 
Sd di VA GGN nn" PUR ue 


_ * Moorkohle, la houille limoneuse, BrRocx. 


Gissement!, 


Jaieuxe 


Usages, 


Lieux. 


Ba COMBUSTIBLES COMPOSÉS. 


Lignite jayet. On y reconnoît encore dans certains ca# 
le tissu des végétaux qui l’ont formé. 

Le Lignite friable est plusabondantet par conséquent 
plus utile que les deux premières variétés. Il se trouve 
en bancs horizontaux souvent puissans et étendus, mais! 
ne se présente jamais en aussi grandes masses, que la 
houille avec laquelle on l’a mal-à- propos confondu. 
Non-seulement il en diffère par ses propriétés , mais 1l. 
en diffère aussi par son gissement. Il se trouve dans les 
masses de sable qui remplissent souvent les vallées cal- 
caires ou qui sont adossées contre les collines qui les 
bordent ; on le trouve aussi, mais plus rarement dans 
la marne argileuse. | 

Ce combustible est assez commun dans le midi de la 
France , notamment dans le département de Vaucluse. 
Je lai observé avec les circonstances que je viens de 
décrire , à Piolin, près d'Orange. 

On en trouve en très-grande masse, à Ruette, dé- 
partement des Forêts. 

1 brûle facilement, mais en répandant une odeur très- 
désagréable. On ne peut l’employer que pour les travaux 
des manufactures ou pour cuire la chaux. Les serruriers 
ne peuvent pas s’en servir dans le travail de la forge. 


3. Lacwrre rrereux !. Sa couleur varie du brun noi- 
râtre clair au brun de girofle ; il a la forme et la tex- 
ture parfaitement ligneuse, par conséquent sa cassure 
longitudinale est fibreuse, et on reconnoît dans sa cas- 
sure transversale les couches annuellesidu bois. 

Il est plus facile à casser que le bois , il prend sous 
le coutéau une sorte d’éclat. | 

Ce Lignite se présente quelquefois en assez grandes 
masses. 

On en trouve en France : — aux environs de Paris, 
près Saint-Germain, dans l’île de Chatou , qui semble 


3 Gemeiner-bituminoses - holz, le bois bitumineux commun, 


WERN. à 
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en être entièrement formée ; et près de Vitry , sur les 
bords de la Seine ; il.y a une couche épaisse de troncs 
d'arbres assez bien conservés. (GrzzET Laumonr. +. 

: Dans le département de l’Arriège, les fentes de ce Lignite 
sont pénétrées de chaux carbonalée spathique. — En 
Ligurie, près de Castel-Nuovo , à l'embouchure de la 
Mira : à est en couches épaisses et très-élendues ; — 
en Hesse, dans la montagne d’Ahlberg , la couche a 
2 mêlres d'épaisseur ; — ani le Steinberg près de Mun- 
den en Hanovre ; il forme deux couches! l’une de 
10 mètres et l’autre de 6, qui sont séparées par un lit 
de pierre de 3 à 4 drone d'épaisseur; — en An- 
gleterre à Bovey près d'Exeler ; on y voit dix-sept 
couches assez épaisses qui sont siluées à environ 22 
mètres de profondeur au-dessous des sables et dans de 
Pargile figuline ; — en Islande ; il y est très-abondant 
et y porte le nom de surturbrand ; les troncs qui com- 
posent ces amas sont très-distincts et PAPE seule- 
ment avoir élé comprimés. 

Mais ce Lignite est encore plus commun en petiles 
masses isolées : tantôt il accompagne les variétés précé= 
dentes, tantôt il se trouve seul en petites couches au milieu 
des bancs d’argile ou des bancs de sable. Il se rencontre 
presque par-tout , et'est employé comme combustible 
dans les lieux où il est abondant. | 

Ce combustible végétal plutôt que minéral, étant à 
peine décomposé, ne méritéroit pas de former une 
variété dans le système dés minéraux , s’il ne passoit 
par des nuances insensibles aux variétés qui précèdent 
et à celle qui va suivre. Son histoire appartenant en- 
core plus à la géologie qu’à la minéralogie proprement 
dite : on en iraitera de nouveau à l’article fossile. 


4: Licxire Terreux !, — Celte substance est noire ou 
1 Bituminose holzerde, le bois bitumineux terreur. PRocH. — 
Vulgairement TERRE DE COLOGNE, et quelquefois, , mais impro- 
prement, TERRE D'OMBRE. La terre d'ombre pro'hrement dite ai 
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d’un brun noïrâtre mêlé de roussâire ; elle a la cassure 


| l'aspect t à grain fin , ell d 
et l'aspect terreux , à grain nn, eue est assez tendre , 


même friable , assez douce au toucher , et prend de 


l'éclat par la raclure. Elle est presque aussi légère que 


l'eau. Elle brûle en répandant une fumée d’une odeur 


À 


désagréable. ” 

Non-seulement elle renferme souvent des débris de 
végétaux , mais elle présente elle-même quelquefois la 
texture du bois , sans avoir jamais ni la couleur, ni 
l'éclat, ni la dureté des variétés précédentes. 

Le Lignite terreux brûle assez facilement pour être 
employé comme combustible. Il donne une chaleur 
douce et égale, mais il répand une odeur ordinairement 
désagréable et quelquefois assez agréable, 

[l se trouve , tantôt au milieu des terreins secondaires, 
dans le voisinage des mines de houille ; tantôt, et même 
plus souvent, dans les terreins de transport. 

Nous citerons comme exemple authentique de cette 
variété, le Lignite terreux des environs de Cologne, 
connu dans le commerce , sous le nom de terre de 
Cologne ; on l’exploite à peu de distance de cette ville , 
près des bourgs de Bruhl et de Liblar ; ce Lignite 
forme des couches fort étendues et de 8 à 10 mètres 
d'épaisseur , qui sont situées sons des plateaux assez 
élevés. Il est recouvert immédiatement d’une couche 
plus ou moius épaisse , de cailloux roulés qui sont des 
quartz et des jaspes de la grosseur d’un œuf, et repose 
sur un banc d’argile blanche d’une épaisseur inconnue, 
Le banc de Lignite est homogène, mais on y trouve des 
végétaux fossiles très-bien conservés. Ce sont: 1°. des 
troncs d’arbre couchés les uns sur les aulres, sans 
aucun ordre; ces bois sont noirs ou rougeâlres , ordi- 
nairement comprimés ; ils s’exfolient facilement en se 
desséchant à l'air libre. Les uns appartiennent à des 
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vient de l'Italie ou de l'Orient, ne renfermant rien de combustible, 
ne peut appartenir à celte espèce, 
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arbres dicotylédons , d’autres sont des fragmens de 
palmiers, Parmi ceux-ci, M. Coquebert-Montbret en a 
découvert qui sont remplis d’une multitude de petits 
Corps ronds pyriteux, semblables à des grains de plomb 
à chasser *. Ces bois brülent fort bien et même avec 
un peu de flamme ; 2°. des fruits ligneux de la gros- 
seur d’une noix, et qui ont été reconnus pour être 
ceux d’une espèce de palmier (areca). Le Lignile de 
Cologne renferme environ 0,20 de cendre un peu alca- 
line et ferrugineuse. (A4nr.-L. BronGnrarr.) Ses usages 
sont assez multipliés; l'exploitation s’en fait à ciel 
ouvert avec une simple bêche : mais pour le trans= 
porter plus commodément on l’humecte et on le moule 
dans des vases qui lui donnent la forme d’un cône: 
tronqué. se 

On l’emploié comme combustible dans tous les en- Usages: 
virons de Cologne. 11 brûle lentement mais facilement, 
et sans flamme, à la manière de l’amadou ; il donne 
une chaleur assez vive et laisse une cendre très-fine. 
Cette cendre étant regardée comme un très-bon en- 
grais, on brûle pour l'obtenir une partie de ce Lignite 
sur le lieu même de l'exploitation. ; 

La terre de Cologne est sur-tout employée comme 
couleur pour la peinture en détrempe, et même pour 
la peinture à l'huile. Les Hollandais s’en servent pour 
falsifier le tabac ; lorsqu'elle n’y est pas ajoutée en trop 
grande quantité, elle donne du tabac une finesse et un 
moëlleux que l’on y cherche, el ne peut nuire en au- 
Cune manière, (Fauras.) — | 
On dit qu’on trouve aussi ce Lignite dans la Hesse, 
en Bohême , en Saxe, en Islande , &c. ( Brocxaxr.) 
Mais comme il yaeu confusion entre ce combustible 
SE ce en Re ne eee PU OC A GE PU A A A 


* M. Heïm a remarqué dans le Lignite de Kalten-nordheim en 
Thuringe, des petits corps sphériques alongés semblables à une 
gousse à deux loges. M. Blumenbach pense que ce sont des capsules 
bivalves uniloculaires, ( Journal des Mines se LHOBE ) 
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Gissement 
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Variétés, 


86 COMBUSTIBLES COMPOSÉS. 

et la variété d'ocre que l’on nomme éerre d’ombre ; 
nous ne pouvons assurer que ces indications de lieux 
aient réellement rapport au Lignite lerreux. dv 


“ 

On a pu remarquer d’après ce qui vient d’être dit sur 
les gissemens particuliers à quelques variétés de Li- 
gnites , que ce ‘combustible fossile appartient aux ter- 
reins de la formation la plus récente, puisqu'on ne le 
trouve que dans les atterrissemens de sable ou d'argile: 
Il ne se rencontre presqué jamais sous des couches pier- 
reuses , excepté dans la chaux carbonalée grossière et 
sous le basalle. Dans la montagne de Ringe-Kuhle en 
Hesse, on voit plusieurs couches épaisses de Lignite, 
placées sur un grès et séparées par des couches d’ar- 
aile figuline et de sable. (Mous.) On a ramassé sur les. 


bords de la mer , près de Calais, des fragmens de Li- 


gnite qui éloient pénélrés de cristaux de quartz très- 
limpide et disposés en sphères. 

Le Lignite est donc d’une formation très-différente 
de celle de la houille, et M. Voigt pense qu'il n'y a 
aucune transition entre ces deux combustibles. 

L'air qui circule dans les exploitalions de Lignile est 
généralement mauvais. 


**x 4e Esp, TOURBE *. 


Ce combustible es! léger ,spongieux, d’un noir terne; 
il est formé de végélaux encore reconnoissables , mais 
entrelacés, à moilié décomposés et pénélrés Ge terre. 
C'est pour celte raison que la Tourbe laisse, après sa 
combustion , un résidu terreux très-abondant. 

On peut séparer les Tourhes en trois variétés, qui se 
distinguent non-seulement par leurs caractères exlé- 
rieurs , mais aussi par leur gissement. | 

1. Tourse pes maraïs. Celle-ci est brune, spongieuse, 
assez tendre. Elle brûle bien, sans dégagement remar= 


1 jjumuses.. turfése WA 


x 


TOURBE. | 37 
quable d’acide sulfureax; enfin elle se trouve à la sur 
face de la terre dans les lieux marécageux ; elle est 
tout au plus s recouverte de quelques déchire de terre 
Végélale. _ 

Cette Tourbe est la plus commune, et c’est presque 
la seule qui soit employée généralement dans les arts. 
On peut en reconnoître plusieurs qualités ou sous- 
variélés , en raison des espèces de végétaux qui. les 
forment , el de leur décomposilion plus ou moins avan- 
cée; lelles sont: 

La Toursx risreuse 8°, composée de végélaux fibreux 
visibles. | 

La Tourss rarvracée , composée de feuillets bruns forte- 
ment appliqués les uns conlre les autres. On la trouve 
en Sicile. ( TonDi.) 

La Tourse rimoxeuse ?, compacte et à cassure terreuse, 
sans végélaux apparens. | 

La: Tourse ricronme , COMpaCle , à cassure Juisante et 
résineuse. Elle est peu abondante. 

La Tourbe des'marais ne se trouve, comme son nom 
l'indique , que dans les terreins marécageux et humides 
qui sont encore -on qui ont été le fond d'étangs on de 


lacs d’eau douce. Elie n’est jamais enfouie profondé 


ment, élant seulement recouverte quelquefois d’un mètre 
au plus de terre vésélale, de sable ou de tout autre ter= 
rein de transport. 


Gissement, 


Elle couvre assez souvent des térreins d’une élen- 


due considérable, lorsque ces terreins sont à-peu-près 


unis ; car elle est constamment en couches horizontales, 
el ne suil pas, comme les autres dépôts , les sinuosités 
des terreins inégaux. Ses couches, tantôt homogènes , 
tanlôt séparées par de minces assises de limon , de co- 
quilles fluvialiles el même de sables , atteignent sou- 
vent une épaisseur de dix mètres, comme on l’observe 


* Humuss..\ cœspes. Wazz. 
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dans quelques parties des tourbières de la Hollande que 
Fon nomme HMoors. À 

La Tourbe se trouve aussi en pelits amas isolés formés 
dans le fond des mares très-peu étendues. 

Les terreins à T'ourbe ou tourbières ont des carac- 
tères particuliers qui les font aisément reconnoître. 

Is ont une véritable élasticité, sur-tout quand ils sont 
humides; en sorte qu’on fait remuer une grande étendue 


- de ces terreins en frappant sur un de leurs points. Cette 


élasticité peut même aïder à sauter , et c’est au moyen 
de celte singulière propriété que les Hollandais fran- 
chissent facilement des fossés de six mètres de largé 
creusés dans les tourbières, ' 

Les terreins à Tourbe , en s'imprégnant d eau, sé 
gonflent et prennent alors une forme un peu convexe; 
ils acquièrent souvent une certaine mollesse qui ne 
permet pas d'y marcher sans y enfoncer: Ce n'est pas 
dans cet état qu'ils sont le plüs dangereux ; maïs üls le 
deviennent réellement, et surtout pour l'étranger sans . 
güide qui s’y engage indiscrètement, lorsqu'ils sont 
encore mous et recouveris d’une croûte mince de limon 
ou de Tourbe desséchée qui leur donne Fapparence 
d’un so! ferme, mais qui se brise sous les priéds. 

L'élasticité et la mollesse des terreins à Tourbe leur 
donnent deux propriétés assez remarquables ; 1°, celle 
de repousser les corps légers, tels que les pieux de bois 
que l’on veut y enfoncer ; 2°. celle d’absorber pêu à peu 
les corps lourds, teis que les piërres et les instrumens de _ 
fer abandonnés à leur surface. 

Lorsque ces terreins sont à nü, qu'aucun terreau 
végétal ne les recouvre , ils ne sont point propres à la 
culture , il n’y étroit que des plantes aquatiques trop 
dures pour servir de fourrage , tels que les laïches, les 
scirpes , Les choins, &cc. 

Les tourbières sont ordinairement couvertes d’ eau : 
mais il arrive aussi qu elles recouvrent de Peau et qu’elles 
nagent à sa surface : alors elles deviengent d'une élasti- 


\ 
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cité encore plus remarquable. Lorsque ces masses dè 
Tourbe me sont point liées aüx bords du bassin qu’ell 
recouvrent, elles flottent librement à sa surface, eloffrent 
le spectacle d’iles flottantes, qui sont souvent émbellies 
par de nombreuses plantes aquatiques , et qui péuvent 
même soutenir des homes ét des animaux. 

Les tourbières se trouvent plus ordinairement dans 
les lieux bas , dans le fond dès vallées dont la perle est 
peu rapide, Qué dans les petites vallées des hautes mon- 
tagnes. Cependant on en trouve aussi à la plus grandé 
élévation que puisse alteindre la végétation. Le BlSh 
berg où Brüuchberg, la montagne la plus élevée du 


-Hartz, offre de li Tourbe à son sommet. Les cols des 


Alpes et des Pyrénées présentent souvent des amas dé 
Tourbe d'une étendue toujours très -bornée, commé 
l’est celle des lacs dé ces montagnes. On confoît de cés 
masses de T'ourbe isolées qui n'ont que dix à douze 
mètres de diamètre, 

On distiñigue dans üne couche de T'ourbe des qualités 

- Giérentés : la Tourbe la plus superficielle ést lâche , et 
composée de végétaux entrelacés à peine: détonipsssl. 
Elle porté le nom de bousin où de Tourbe fibtreuse. 
A mesuré que lon s’enfonce dans la couche, la Tourbe 
devient plus compacte ét plus noire, les végétaux qui la- 
composent sont beaucoup moins apparens , au point 
qu'ils sônt à peine visiblés dans les dernières assises : 
ou l’appélle alors Tourbe limoneuse. Les raisons de cette 
différence sont aisées à saisir. On conçoit que cette 
Tourbe profonde, beaucoup plus ancienne que la pre- 
mière , a eu le temps de se former complètement, et 
que le poids de l’eau et de la Tourbe qui la recouvre 
lui a donné , en la comprimant, la compaciié qu'on a lui 
remarque. 

Les tourbières rénferment des substances assez va- 
riées. On y trouve, comme nous l'avons déjâindiqué , 
des petites couches de sable, d'argile et même de craie, 
que des alluvions paroïssent y avoir * transporté pendant 


Ce qu'on 
trouve dans 
la T'ourbe, 
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leur formation. On rencontre dans beaucoup de Fourbes 
des amas assez considérables de coquilles fluviatiles dont 
les animaux ont été décomposés. Ces Tourbes répandent, 
en brûlant , une odeur désagréable. Quelques tourbières 
contiennent des troncs d’arbres et même des arbres en- 
tiers, qui se sont conservés au point qu'ils peuvent 
servir non-seulement comme bois à brûler, mais encore 
comme bois de construction. %., s 

On a trouvé de ces arbres dans les tourbières de 
Hollande et d'Irlande, dans celles de Kincardine et de 
Flanders en D hn et de Dalmally en Ecosse, &c. 

On a remarqué que ces arbres étoient ordinairement 
tous couchés dans le même sens; qu’ils étoient renversés 
auprès de leurs souches ; qué celles-ci éloient coupées 
a-peu-près à la même hauteur , et que dans beaucoup 
de cas, on y reconnoissoit l'empreinte de la hache. 

Les tourbières renferment aussi des débris d’ani- 
maux , des iêles et des squelettes de bœufs, des bois de 
cerfs. Ceux des tourbières d’'Ecosse sont d’une grandeur 
remarquable, el ont appartenu à une espèce qui n'existe 
plus actuellement. 

Enfin on a trouvé dansla Tourbe beauconp de monu- 
mens de l’industrie humaine, des armes, des outils de 
bûcherons et d'agriculture, des bois de construction , des 
chaussées construites, tanlôl en fascines disposées en 
couches comme celle que l’oû a découverte dansles tour- 
bières de Kincardine, tantôt avec des boules de terre 
cuite de la grosseur du poing, telle que celle qui a été 
trouvée dans les tourbières de Dieuze. 

On a remarqué que les objets enfouis dans la Tourbe 
se conservoient très-bien , parce qu’ils sont enveloppés 
d’une matière astringente qui les abrite du contact de 
l'air sans pouvoir les dote et qui est molle, mais 
assez solide pour les meltre à l'abri de tout choc et de 
tout mouvement qui pourroïit les aliérer !, 


+ Cependant M. de Luc prétend que les tourbières ont un mouve- 


TOURBE. | AY 


Ces observations semblent prouver que la Tourbe est . Formation 
d’une formation beaucoup plus moderne que celle des "#7 °°" 
autres combustibles fossiles, et qu’elle s’est formée depuis 
l'existence des sociétés. Cependant on ne pourroit pas 
tirer, avec certitude, cette conclüsion de’ce qu'on a. 
trouvé au fond des tourbières des produits de l’indus- 
trie humaine ; car on doit se rappeler qu’une des pro- 
priétés résultantes de la mollesse et de l’élasticité de la 
Tourbe, c’est d’enfouir peu à peu les corps pesans aban- 
donnés à sa surface. 

On n’a encore aucune donnée certaine sur la forma- 
tion de la Tourbe ; on ne sait pas pourquoi certains 
marais en renferment et semblent même la renouveler 
quand on l’enlève, tandis que d’autres , également rem- 
plis de végétaux aquatiques, laissent pourrir ces végélaux 
sans avoir la puissance de les transformer en Tourbé. 

Quelques naturalistes ont cru que la formation de la 
Tourbe étoit due à la présençe d’une espèce de plante 
particulière, et notamment à celle du sphagnum palustre; 
mais l'observation prouve le contraire, On a trouvé sur 
le bord de la Meuse, au-dessous de Maëstricht, des 
Tourbes entièrement composées de feuilles. On voit 
dans le Jura des Tourbes qui ne contiennent que des 
feuilles d'arbres résineux. M. Decandolle à observé , 
dans les dunes de la Nord-Eollande , des Tourbes qui 
brûlent fort bien , et qui sont composées de varecs, et 
nolamment du fucus disitatus. : 

D'autres naturalistes ont attribué la formation de la 
Tourbe à la qualité de certaines eaux qui ont la pro- 
priélé de lanner, pour ainsi dire, les végélaux , et de 
s opposer ainsi à leur décomposition complète. 

Beaucoup de naturalistes pensent que les T'ourbes 
peuvent se reproduire après avoir éié enlevées, et ils ne 
différent que sur le lemps nécessaire à celte nouvelle 


me tn trees annees estonien one 
" D: 


ment progressif analogue à-celni des glaciers. (Lettres sur les hommes 
et des montagnes. ) 


Lieux. 
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formation. M. de Luc pense qu'il faut environ trente ans 
en Hollande ; Roland de la Plalière croyoit qu'il leur 
falloit cent ans. M. Van Marum dit avoir vu quinze dé- 
cimètres de Tourbe se former en cinq ans au ‘fond 
d’un bassin de son jardin. Il pense que le conferva rivu- 
laris est la plante indispensable à la formation de la 
Tourbe, parce qu'elle ne se pourrit pas et qu'elle en- 


traîne avec elle les autres plantes en lombant au fond 


de l’eau. M. Bosc admet que la Fourbe se régénère dans 
le lieu d’où on l’a enlevée lorsque les circonstances lui 
sont favorables , c’est-à-dire lorsque l’eau n’est pas trop 
profonde , pour que les plantés aqualiques de touie 
éspèce puissent y croître , el lorsque le nombre de ces 
plantes est augmenté par la formation arlificielle d’iles 
flottantes , qui prennent un accroissement rapide , et 
finissent par s enfoncer dans lé marais sur re elles 
flottoient *. 

On voit qu'on ne peut prendre encore aucun part 
sur les questions que ñous venons d’agiter. [Les seules 
circonstances qui, de l’aveu de tous Jes observaleurs , 
paroissent essentielles à la formation de la Tourbe, c’est 
que l’eau soit stagnante, que le térrein soit constamment 
couvert d’eau , et jamais FPE desséché par le 
soleil. 

La Tourbe des marais est très-répandue sur la terre; 
mais on a remarqué qu’elle se trouvoit plus abondam - 
ment dans les pays du nord que dans ceux du midi. 

Parmi le grand nombre de tourbières exploitées , 
nous citerons : s 

En France, 1°. celles de la vallée de la Somme entre 


3 Ne pourroit-on pas soupçonner que, dans beaucoup de cas, les 


eaux chargées des parties de Tourbes broyées par l'exploitation des 
… masses environnantes, sont venues déposer du limon de Tourbe dans 


des fosses exploitées, et que des observateurs, trompés par cette 
circonstance , ont pris ce simple dépôt pour une formation nouvelle ? 
I faut donc avoir recours à des observations plus een pour 
affirmer que les Tourbes penvent se reproduire, 
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‘Amiens et Abbeville : elies sont d'’uueétendue considé- 
rable. 2°. Celles des environs de Beauvais, notamment 
du côté de Bresle ; elles contribnent à faire fleurir les 
manufactures de cette ville. 3°. Celles de la rivière 
d’Essonne , entre Corbeil et Villeroï, à 20 kilomètres 
au midi de Paris. 4°. Celles des environs de Dieuze 
dans le département de la Meurthe, &c. — En Hol- 
lande , les fameuses lourbières qui fournissent à ce pays 
presque tout le combustible qui lui est nécessaire. — 
En Westphalie et dans le pays d'Hanovre , les im- 
menses tourbières qu'on trouve au milieu des landes et 
des bruyères. — En Ecosse, 1°. Ceïles de Kinkardine et 
de Flanders dans le Pesthéhire : nous en avons déjà parlé 
plus haut ; la Tourbe ÿ est déposée sur une couche de 
glaise FOUHVENTE de bruyère. Les arbres qu'on ÿ a 
trouvés couchés près de leurs souches, sont de gros 
chènes, des aulnes, des sapins et des boue 2°. Celles 
de Dalmally ; les arbres qui sé trouvent dans cette 
Tourbe sont des arbres résineux : les habitans se servent 
de leurs éclats pour éclairer. 7 | 


Quoique l'exploitation de la Tourbe HR devoir Fxploïttion 
être une chose trés-sim plé et Frac, ilya cependant 
des règles à suivre pour conduire cé ir val avec écono- 
mie , et fpour surmon ter les obstäcles qu présentent les 
‘EAUX. 

On doit d’abord s'assurer, non- seulement de la pré- 
sénce de la 'Tourbe, mais éncore de sa qualité , de 
l'étendue et de là profondeur de là tourbière , dés diverses 
qualités de Tourbe qu’elle renferme , &c. C’est ce que 
Pon fait au moyen d’une sonde très- s simplé de #inq à six 
mètres de long. 

La Tourbe s'extrait ou se monle en arallélipipèdes qui 
ont la forme d’une grande brique. On met d’abord à nu 
la Tourbe , en enlevant avec une bêche le limon ou la 
terre végétale qui la recouvre. Quand elle est couverte 
d'eau, on mel sa superficie à sec en creusant des canaux 
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qui puissent donner un écoulement aux eaux, où at 
moins en diminuer la hautenr, st on ne peut loul-à-fait 
s’en débarrasser. On doit toujours commencer l’exploi- 
talion par le fond de la vallée. 

On enléve ensuite à la bêche ordinaire la Tourbe 
superficielle et fbreuse ; et comme elle est la moins esti- 
mée , on en forme de gros parallélipipèdes. La Tourbe 
compacle se coupe en pelits parallélipipèdes avec une 
bêche particulière, nommée louchet dans le département 
de la Somme. Cette bêche a une oreille coupante pliée à 
angle droit sur le fer principal. Au moyen de cet ins- 
trument, on coupe la Tourbe sur deux sens à-la-fois. 

Quand Les fosses sont devenues trop profondes pour 
qu'on puisse en épuiser l’eau par des canaux, par des 
seaux , ou par lout aulré moyen économique , on 
ramässe la Tourbe au fond de l’eau avec un instrnment 
nommé drague. On obtient alors de la Fourbe en bouillie 
qui est Su à tantit dans des rioules semblables à 
ceux qui servent pour faire les briques , tantôt par le 
pro: ‘édé qui va être décrit, 

On se sert aussi pour exploiter la Tourbe , d'une boîte 
dont les bordsinférieurs sont coupans : on l’enfonce dans 
la Tourbe avec force , el on enlève de grandes masses de 
ce combustible à-la-fois. Cet instrument a l'avantage 
d'enlever la T'ourbe sous lea, f 

On a souvent trouvé plus utile, en Hollande, de mou- 
ler la Tourbe , quel que soil l’état sous lequel on lait 
extraile. Cependant on ne peut melire ce procédé en 
usage que sur la Tourbe compacte , composée de végé- 
taux entièrement décomposés, et ne contenant aucune 
pierre. On extrait au louchet ou à la boîte la Tourbe 
susceplible de s’exploiter ainsi; on la jeite.-dans un 
baquet avec un pen d’eau ; on la pétril avec les pieds, 
et on la réduit en une boite que l’on répand sur le 
bord incliné et herbeux du canal d’éxploitation. On 
ajoute à celte bouillie eelle que l’on retire du fond de 
l’eau avec la drague , et on la laisse s’égoutter et se 


TOURBE Le 45 
raffermir ; on la comprime alors avec des battes de 
manière à la réduire en une couche égale de 20 à 25 
centimètres d'épaisseur. On trace sur celie couche raffer- 
mie des rectangles qui servent à diriger l’ouvrier qui 
doit la diviser en parallélipipèdes. 

‘On enlève alors une rangée de parallélipipèdes de 


Tourbe sur deux, et on place celle rangée sur celle 


que l’on a laissée. Lorsque l& rangée de dessus est 
sèche, on remet en dessus celle qui éloit dessous , et 
on n’enlève les Tourbes que lorsque la dessicalion est 
eomplèle. (Drsr4n.) 

Dans ioutes les méthodes d’ exploitation , il faut avoir 
soin de bien faire sécher les Tourbes avant de les mettre 
en magasin. C’est pour arriver facilement à cette dessica= 
tion promple el complète, qu’on n’exploite guère les 
Tourbes que pendant le printemps el l'été. Pour opérer 
cetle dessicalion dans la méthode ordinaire d "exploila= 
tion , on transporte les Tourbes sur un lerrein sec, et 
_on les dispose successivement , ou en ue las de 15 à 25 
tourbes , on en pyramides de onze Tourbes de base, ou 
en muraille d’une seule T'ourbe d’épaisseur sur près d' un 
mètre de hauteur. Dans ious ces arrangemens, les 
Tourbessonltoujours disposées à claire-voie. Les Tourbes 
desséchées se mettent en pile que l’on recouvre d’un 
toit de roseaux , pour les garantir de la pluie. Il ést 
même prudent de ne faire jamais de grands amas de 
Tourbes, parce qu’ils risqueroient de s'échaufler et fini- 
xoient par s’enflammer , si on n’y avoit pas ménagé des 
courans d’air suffsans. 


2. Tourse pyrireuse. On l'appelle aussi Tourbe du 
haut pays, Tourbe vitriolique, Tourbe profonde. 

La réunion de ces noms indiqueses principaux carac- 
tères. Elle est plus, compacte que la précédente : elle 
renférme beaucoup de coquilles et beaucoup de py “he 
Au lieu de se trouver à la surface du sol , elle est située 
ordinairement à quelques mètres de profondeur ; elle est 
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recouverte par des bancs de craie, de sable et d’argile ; 
elle alierne même en assises pen épaisses avec ces sub 
stances lerreuses, et elle repose sux de la marne et sur 
des cailloux roulés. Enfin ceite Pourbe se renconire 
plutôt dans les plaines élevées que dans les vallées. 
L'eau ne la recouvre jamais, mais elle la 1rdverse faci- 
lement, et se trouve dans les dernières assises. 

On dit qu’on ne connoît encore cette Tourbe que 
dans le nord-est de la France, notimment : — près de 
Noyon, dans un espace de cinquante lieues quarrées, 
de Villers-Cotterets à Laon d'une part, et de Montdidier 
à Rheims de l’autre. — A Anisy près de la Fère, et dans 
les environs de Soissons. LA Tourbe pyrileuse du Sois- 
sonnois renferme dans son milieu, d’après les.observa- 
lions de M. Poiret, un banc de coquilles fluviatiles 
recouvertes de coquilles marines. 


3. Tourse MARINE. On peut donner ce nom aux vé- 
gélaux décomposés que l’on lrouve en couches sous les 
eaux de la mer. Peu de Naturalistes reconnoissen! l’exis- 
tence de cette T'ourbe. 

Nous avons vu plus haut que M. Decandolle avoit 
observé dans les dunes de la Nord - Hollande, des 
T'ourbes très-combustibles composées de fucus. Les 
Hollandais connoissent cetle Tourbe sous le nom darry. 
J'ai vu sur le rivage de la mer, en face du rocher du 
Calvados , des bancs fort étendus d’une matère brune, 
molle , spongieuse, qui avoit tous les caraclères exté- 


_rieurs de la Tourbe, mais elle brüloit à peine. Cette espèce 


de Tourbe marine est percée de pholades vivantes, et 
par conséquent recouverte par la mer à la marée haute. 
“à 


La Tourbe sert principalement comme combustible : 
elle est presque exclusivement employée à cet usage 


dans les lieux où elle est abondante, et où d’ailleurs 


le bois et la houiïlle manquent, telle est la Hollande. On 
trouve en général de grands avantages à expioiter la 
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T'ourbe et à lui faire remplacer le bois lorsque cela est 
possible. (lie AE 

Les meilleures qualités de Tourbe sont la Tourbe 
compaote , et sur-iout la Tourbe moulée ; ce sont celles 
qui brüûlént le moins vite , et qui donnent en même 
temps le plus de chaleur. Elles peuvent être employées 
aux mêmes usages que le bois dans les maisons et dans 
les manufactures. Elles s’allument avec un peu de difi- 
culié , mais une fois allumées elles brûlent bien et com- 
plètement , sans avoir besoin d'être soufflées ni attisées. 
On cuit irès-bien de la chaux , des briques, de la tuile ÿ 
avec de la Tourbe, &c. On croit même qu’on cuit ces 
derniers matériaux plus également avec ce combustible 
qu'avec le bois. 

Pour augmenter le nombre des usages de la Tourbe, 
on peut la réduire en charbon comme le bois ; mais les 
avantages de cette opération ne sont pas encore parfai- 
tement constatés. Il. y a deux manières de carboniser 
la Tourbe; 1°, par suffocation et à la manière du char 
bon de bois, en en formant des meules. Cette téthode 
est la plus économique ; mais elle à plusieurs inconvé- 
niens. La Tourbe prenant beaucoup de retraite en se 
carbonisant , la meule s’affaisse , s'ouvre , prend l'air, 
et il y a beaucoup de Tourbe complètement brûlée. Le 
charbon que l’on obtient est friable et ne se conserve 
pas bien. | 

2% Par distillation dans des fourneaux, tantôt entiè- 
rement ouverts , tantôt fermés de manière à permettre 
de recueillir les produits de cette distillation. Dans les 
premiers, souvent une partie de la Tourbe est réduite 
en braise, tandis que l’autre n’est pas entièrement car- 
bonisée, Les seconds n’ont point cet inconvénient ; mais 
ils sont d’une construction dispendieuse, et comme il 
faut beaucoup de Tourbe pour les chauffer , ils ne 
donnent guère que quarante parties de charbon pour 
cent parties de T'ourbe. dt là 

Ou à voulu employer la Tourbe en nature poux 
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fondre le minerai de fer, et le charbon de T'ourbe pouf 
affiner ce métal. Mais il paroît , d’après des essais irès— 
nombreux, que ce combustible employé seul , où mêrne 
mélé avec du charbon de bois, ne convient pas à cel 
usage. RUE ER 
On a remarqué que la Tourbe qui absorbe l'eau faci- 
lement ; ne laisse plus passer ce liquide lorsqu'elle en 
est complètement fmbibée. On a tiré parti de cette pro- 
priété en Suède et en Norw ège pour construire des digues 
imperméables à l’eau : on encaisse la Tourbe bien sèche 
entre deux murailles de moellon. (Barzzer.) 

Il paroît que la cendre de Tourbe des marais répan- 


due sur certains terreins en augmente la ferülité !. 


Elle produit plus particulièrement cet effet sur les prai- 
ries , et sur-tont sur les terreins à Tourbe. Aussi a-t-on 
employé ce moyen pour rendre ces terreins à la cul- 
jure. On brûle successivement les couches de Tourbe 
fibrense, et on recouvre la T'ourbe compacte d’une 
couche de terre propre à la culture des légumes. Lors- 
qu'on veut y planter des arbres, il faut y pratiquer de 
grands trous qu'on remplit de sable: | | | 

On ne peut bâtir sur la Tourbe sans atteindre le fond 
des tourbières par de profondes fondations, ce qui est 
très-cher ; ou sans établir sur la Tourbe des cadres de 
fortes pièces de charpente destinés à portier le bâti- 
ment qu’on veut y élever. | 

Les marais à Tourbe ne paroissent pas être aussi mal 
sains que les autres pays wmarécageux. Comme ils gèlent 
rarement et qu’on ne peut souvent pénétrer d'aucune 
manière dans leur milieu , ils deviennent le refuge habi- 
tuel d’un grand nombre d’oiseaux d’eau. 

La Tourbe pyrileuse a des usages qui diffèrent entiè- 
rement de ceux de la Tourbe des marais. On l’emploie 
rarement comme combustible : elle brûle mal , et ré- 


| 


_ 4 Ribaucourt dit que les cendres de Tourbes contiennent de la 
potasse ? | 
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pand une odeur infecte, mais on la brûle sur place 


Pour enrecueillir la cendre qui donne par lixiviation 
des sulfates de fer et d’alumine. 

On a employé aussi cette cendre » connue sous le 
nom de cendre rouge, comme engrais d’amendement. 
Elle augmente beaucoup dans le premier moment la 


fertilité des prairies et des terreins humides ; mais suivant 


M. Bosc, le bien qu’elle produit n’est que momentané, 
et le sol sur lequel on l’a répandue, finit quelquefois 


par devenir stérile, sur-tout si on a employé ces cen—. 


dres avec profusion. 

. Roland de la Platière assure que les cendres de AUS 
pyriteuse font avec la chaux un mortier qui est encore 
meilleur pour les constructions sous l’eau que celui 
qu'on fait avec la pouzzolane. 


LA V Esp. SUCCIN. Haur. *? 


Le Succin est d’un jaune qui varie du blanc jaunûtre 
au jaune de cire, et même au jaune roussâtre de l’hya- 
cinthe. R 

Exposé au feu, 1l brûle avec flamme en se boursou= 
flant et en répandant une odeur assez agréable. 


Ce combustible est quelquefois diaphane et toujours _ 
homogène ; il est susceptible de recevoir un beau poli, 


sa cassure est conchoïde et vitreuse, sa texture est ordi-- 
nairement compacte ; mais elle est aussi schisteuse dans 


quelques échantillons ; sa RNCS spécifique est de 


1,078. 
Le Succin est une des matières qui s’électrise le plus 
sensiblement par frottement. C’est aussi sur elle qu'on a 
reconnu, pour la première fois, cette proprièlé remar- 


quable. 


Les seules substances avec lesquelles le Succin puisse 
être confondu , sont le mellite et la résine copal. Le 


1 Bernstein, le Succin. BRocH.— Vulgairement AMBRE jaune, 


quelquefois KARABÉ. Ce mot persan signifie tire-paille. — É/ecerum 
des anciens. De-là est venu le uom d'électricité, 


IL, 3 l D 
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Succin se distingue du mellite par sa fusibilité. Pour ls 
distinguer du copal, il faut avoir recours à une expé- 
rience indiquée par M. Haüy. En faisant chaufler du 
copal à l'extrémité d’une lame de couteau , il brûle en 


tombant par gouttes qui s’aplatissent par leur chute; 


le Succin brûle avec hruissementet unesorte de bouillon- 
nement, et quand il se détache, il rebondit sur le plan 
où il est tombé. rem 

Le Succin paroît appartenir exclusivement aux ter- 
reins de dernière formation , notamment aux alterris- 
semens sabloneux, mais anciens ; il se trouve en peélites 


couches irrégulières et sans suite , et plutôt encore en 


rognons épars. [l accompagne assez ordinairement les 
lignites, il est même adhérent à leurs masses. | 

On dit aussi qu’on l’a trouvé en grains disséminés 
dans de la houille au Groënland , au Kamtchatka et à 
Oslavan en Moravie. | 

Le Succin renferme quelquefois des insectes qui y 
sont assez bien conservés :. De Born dit y avoir observé 
un morceau de zoophyte du genre gorgonie. 

Les lieux où l’on trouve le Succin en quantité no- 
table, ne sont pas très-multipliés. La principale explor- 
tation de ce combustible minéral se fait dans la Prusse 
orientale, sur les bords de la mer Baltique, entre Konigs- 
berg et Memel. On l'extrait des dunes sablonneuses qui 
bordent le rivage. Il y en a une extraction suivie et régu- 
lière près de Konigsberg. On a rencontré, avant d’arriver 
au Succin, des bancs de sable , un lit d'argile mêlée de 
cailloux roulés , enfin une couche de bois bitumineux 
et ferrugineux. On a trouvé le Succin en pelites veines 
horizontales dans l’intérieur même de ce bois fossile et en 
rognons épars, ou accumulés sous cetle masse de bois. 

Le Succin se trouve encore dans un grand nombre 
ie M inrri iii" du rate TS CAP SRE NO 

3 1] faut prendre garde qu’on est parvenu à introduire des insectes 
dans Je Succin avec une telle adresse, qu'il est difficile de distinguer 


celui qui en renferme naturellement de celui dans lequel ils ont été 
Sutroduits par l'art, 
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de lieux de la partie sablonneuse de la Pologne, quel- 
quefoïs à une grande distance de la mer. (Gwerrarn.) 
On lytrouve mêlé avec des fruits du pinus abies. 
(Alex. Saprem4.) — Celui qu’on recueille en Saxe, 
dans le voisinage de Pretsch , ést renfermé dans une 
couche de terre bitumineuse mélée de bois fossile. — On 
le trouve sur les rivages de la mer Glaciale, dans le 
golfe de Kara, en pelits fragmens roulés mêlés avec de 


gros fragmens de houille, (P41145.) 


On cite aussi du Succin en France, près de Sisteron, 
département des Basses-Alpes. — On en connoît deux 
mines dans la province des Asturies en Espagne : celui 
de Coboalles, évêché d’Oviedo, est fissile ; il est engagé 
dans de la houille. (Lwcas.) — Enfin on en a trouvé 


en Suède, — sur les côtes de Gênes, — sur celles de 
Sicile, &c. 


Le Succin étoit connu des anciens, et peut-être même Annotations. 


dés le temps d’Homère. Il s’est si remarquer depuis 
long-temps par la propriété qu’il possède de s’électriser 
par frottement plus aisément qu'aucune autre substance 
minérale , et d'acquérir alors la faculié d’attirer les corps 
légers. Sa nature a été aussi l’objet de plusieurs hypothèses. 
On l’a regardé généralement comme une résine fossile et 
un peu altérée par la minéralisation. M. Patrin fait voir 
la difficulté que l’on trouveroit à expliquer par cette hy- 
pothèse, la grosseur de ses morceaux, sa parfaite identité 
dans tous les climats, et l'existence très-habituelle des 
insectes dans son intérieur. 

Dans toutes les hypothèses, il devra rester comme la 
houille ; le lignite , &c. au nombre des combustibles 


ininéraux , tant qu’on n’aura;pas prouvé que son origine - 


et sa nalure sont entièrement végélales. 

On fait avec le Succin taillé et poli, des ornemens et 
des bijoux très- recherchés par les orientaux. Les plus 
gros morceaux de Succin ne passent guère en poids six 
kilogrammes. C’est principalement à Konigsberg qu’on 
travaille cette matière. 
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On l’emploie sur-tout dans la composition de ces 
vernis brillans et élastiques qui s'appliquent sur.les mé- 
taux par le moyen du feu, et qui résistent ensuite assez 
bien à la chaleur et au choc. Tels sont, celui que l'on 
nomme vernis laque , et celui que l’on met à chaud sur 
les instrumens de physique en cuivre. 

Le Succin en vapeur, et l’huile du Succin retirée par 
distillation , sont employés en médecine comme forti- 
fiant ou calmant selon la manière de les administrer. 


‘6 Bér. MELLITE Hair. * 


Ce combustible encore très-rare est d’un jaune de 
sucein assez pur. Exposé à l’action du chalumeau , il 
perd sa transparence, devient ensuite noirâtre, tombe 
en cendre sans se fondre préalablement, et sans donner 
ni flamme , ni fumée, ni même d’odeur. Ce caractère le 
distingue essentiellement du succin. | dis 

Le Mellite est susceptible de cristalliser , et ne s’est 
même encore lrouvé qu’en cristaux octaèdres ou déri- 
vani de l’octaëdre non régulier , qui est sa forme pri- 
mitive. La base de cet octaèdre est un quarré, lincli- 
naison d’une face de la pyramide sur la face adjacente 
de la pyramide opposée est de 95°22’. Il est tendre , Sa 
cassure est conchoïde, sa pesanteur spécifique est de 
1,985. (Haurx.) 

‘Ilacquiért par frottement l'électricité résinense, mais il 
la conserve très-peu de temps. Il jouit de la double réfrac- 
tion. MM.Klaproth et Vauquelin ontirouvé dans ce mi- 
néral des principes très-différens de ceux quientrent dans 
la composition des autres minéraux. Selon M.Klaproth, 
le Mellite est composé : d’alumine, 0,16; d’un acide par- 
ticulier analogue à ceux des végélaux, 0,46; d’eau, 0,38. 

Le Mellite ne s’est encore trouvé qu’à Arlern en Thu- 
ringe et en Suisse. À Artern, il est cristallisé à la surface 
ou dans les interstices du bois bitumineux ; — en Suisse, 
il est accompagné d’asphalle. 


TES 


3 Honigstein, la pierre de miel. BROCH.— MELLILITE. KIRW« 


ES 
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ORDRE II. 
LES COMBUS TIBLES SIMPLES. 


PR ces combustibles , es uns sont réellement. 


simples pour nous, puisqu'ils n’ont point, encore élé 
décomposés ; les aulres ne sont simples qu’en compa- 
raison des combustibles du premier ordre dont ils dif- 
fèrent essentiellement, en ce qu'ils ne donnent point, 
en brûlant, de fumée proprement dite. 


7 Esr. GRAPHITE *. 


Le Graphite est d’un gris presque noir avec le brillant 
métallique : il est tendre, doux et même onclueux au 


* toucher ; sa cassure est grenue ; il laisse des traces dis- 


iinctes , nettes et d’un noir bleuâtre sur le papier ; ilen 
laisse même sur les surfaces vitreuses comme celle de la 
faïence : ses traces sont grises, tandis, que celles du mo- 
lybdène sulfuré, qui lui ressemble beaucoup , sont ver- 
dâtres. 

Sa pesanteur UN est de 2,08 à 2,26. Il brûle 


et se volaiilise au chalumeau à laide d’un feu soutenu. 
Le nitre rend sa combustion plus LE te et plus 


sensible. 

Passé avec frottement sur la résine, il ne ut commu- 
nique aucune électricité lorsqu'il y a laissé une espèce 
d’enduit métallique. 

Cette substance , d’après les expériences de MM. Ber- 
thollet et Monge , est com posée de fer et de carbone, 
dans les proportions de 0,90 de carbone ei de 0,09 de fer. 
Le fer y est en trop petite quantité pour qu’on puisse 
placer le Graphite parmi les minerais de fer. 


1. GrarmrE LamErtAïRE, Il se présente en lamelles ou 


© Graphit, le Graphite. BrocH.— Fer caxburé., Haur.— Vul- 
gairement PLOMBAGINE, et encore plus Mi A Ce mine de 
plomb. 
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paillettes rhomboïdales ou hexagonales : il est d’un blane 
d’élain. NU Le ee 


2, GrAfmre cranvzrux. Il est en masses informes ou 
en rognons compacties , dont la cassure est grenue , à 
grains plus ou moins fins. US 

Le Graphite paroît appartenir exclusivement aux ter- 
reins primilifs ; tantôt il entre dans la composition des 
roches qui forment ces terreins; tantôt il s’y trouve en 
rognons ou en couches quelquefois assez puissantes. On 
le rencontre aussi dans des bancs de schistes argileux. 

On en trouve : —en France, dans le département de 
V'Arriège ; 1l y est en grosses masses compactes ; — dans 
le département du Mont-Blanc ; — dans le département 
de la Sture , près de Vinay, au-dessus des bains ; dans 
la montagne de Lubacco et dans celle de Gogni d’Or- 
gial, 1l est en petits filons dans du granite. — Dans la 
vallée de Pellis, arrondissement de Pignerol, départe- 
meni du P6, en filons d’un mètre d'épaisseur, dans une 
roche Se (Bowrorsix.) — En Espagne, près | 
de Sahun, district de Benabarre, dans les montagnes 
d’ A NOÉ (Parraes.) , et près de Casalla et de ordi 
dans le royaume de Grenade; — en Bavière, — en Nor- 
wège près d'Arendal; c’est la variété ERA TE ven — En 
Angleterre, à Barrowdale à deux milles de Keswich, 
da le CAE D ; C’est la mine de Graphite la plus 
célèbre ; on en fait des crayons d’une excellente qualilé, 
et réconnE parce qu'ils sont en même temps 
fermes et moelleux. La couche de Graphite est située 
dans une montagne assez élevée, entre des couches d’un 
schiste ardoisé traversé de veines de quartz. La couche ou 
le filon qu’elle contient, à environ trois mètres de puis- 
sance ; le Graphite s'y présente en rognons assez volu- 
mineux, mais d’une qualité très-variable : on TOEUS 
dans les fosses celui qui n’est pas bon. 


On fait avec le Graphite des crayons qu'on enferme 
dans des cylindres de bois. Ils portent en France le 


He 
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nom de mine de plomb ou de capucines. On scie les 
masses de Graphite en baguettes quadrangulaires trés- 
minces que l’on fait entre: dans une rainure pratiquée 
sur l’une des moitiés du cylindre de bois qui doit former 
l'enveloppe de ce crayon fragile. | | 

La poussière de Graphite , mêlée avec de la gomme, 
fait des crayons de qualité inférieure. 


Cette même. poussière sert à enduire le fer et sur- 


tout la fonte pour les garantir de la rouille : mêlée avec 
de la graisse, elle est employée pour diminuer irès- 
efficacement les frottemens dans les machines à engre- 
nage. À 
Enfin, péirie avec de l’argile , on en fait à Passaw en 
Allemagne, des creusets qui résistent fort bien aux pas- 
sages brusques de température, et qui sont em ployés par 
les fondeurs. £ 

Le Graphite lamellaire se forme souvent artificielle- 
ment dans les soufllures de la fonte et dans les cavités des 
fourneaux où l’on traite le fer. M. Fabroni assure qu’il 
se forme aussi quelquefois par la voie humide ,.et cite à 
cette occasion des puits creusés dans les Etats de Naples; 
il s’y rassemble une eau acidule , au fond de laquelle on 
recueille du Graphite tous les six mois. 


8 Esp. ANTHRACITE. Doromrev. Haüxr. * 


L'ANraracire ressemble tellement au premier coup- 
d'œil à la houille, qu’on l’a pris pendant long-temps 
pour une variété de ce combustible minéral. Cepen- 
dant les artisans qui l’emploient avoient remarqué qu'il 
ne brûloit qu'avec une grande dificulté, et qu'il ne pro- 


duisoit, en brûlant , ni cette flamme blanche, ni cette. 


famée noire , ni celte odeur bitumineuse que répand 
la houille; aussi l’avoient-ils nommé charbon de terre 
incombustible. 


EE 

? Kohlenblende, la blende charbonneuse. BroOcH. ( Ce seroit 
plutôt le charbon trompeur. ) — Houillite, DaAwsENTON. — An= 
tbracolite, DEBORN. | 
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L’Anthracite est d’un noir moins opaque que Ja 
houille ; sa couleur approche davantage , par son éclat , 
du noir métallique ; il ést aussi plus friable ; il est âpre 
au toucher , et tache les doigts en noir avec beaucoup 
de facilité ; il laisse sur Le papier une trace noire qui, 
examinée avec attention , paroît d’un noir terne. Ces 
caractères servent à le distinguer du graphite, qui laisse 
une trace brillante, et qui est onctueux au toucher. 

La texture de l’Anthracite , tantôt feuilletée, tantôt 
compacte , tantôt grenue, est trop variable pour lui 
servir de caractère. Sa Pan one spécifique, qui est 1,8, 
est inférieure à celle du graphite, dans le rapport me 


à 14, et supérieure à celle de la houille dans le rapport 


de 9 à 7. 

Ce minéral est absolument opaque ; il laisse passer 
facilement l’étincelle électrique , il ne brûle qu'avec 
difficulté, et ne donne jamais dans sa combustion qu'un. 
seul produit , qui est de l’acide carbonique. 

Le corps essentiel à sa composition , est le carbone 
mélangé , ou peut-être combiné tantôt à la silice et au 
fer , tantôt à l’alumine et à la silice dans des proportions 
irès-différentes, selon les échantillons analysés. 


1. AnraRACiTE FRIABLE.  Îl est en masse , à texture 
grenue et non feuilletée, tachant fortement les doigis et 
s’égrenant facilement. = 


2. AnrurAcite ÉcArrLEux. ; Il se divise en larges écailles 
solides , dont la surface est inégale , ondulée et écla- 
tante. Il lache beaucoup moins les doigts 1 le pré- 
cédent. ri 

Ces deux variétés se trouvent aux bourgs d’Arrache 
et de Macot dans les environs de Pesey, département du 
Mont-Blanc. 


3, Anruracrre reunnveré. Haëy. Ilse divise par feuil- 
lets, dont la surface est inégale et un peu ondulée, : 


4. Anruracrre exopuceux. Haür. Il s'offre en petites 
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masses slobuleuses dans de la chaux carbonatée cristal-" 
lisée. On l’a trouvé à Konigsberg en Norvège. 


L'Anthracite se trouve souvent dans les terreins pri- Gissement 


miifs, et c’est une manière d’être assez remarquable 
dans un combustible qui paroît si voisin de la houille. 
Il a pour gissement ordinaire des micaschistes et même 
des gneisses ; il s’y trouve tantôt en couches , tantôt en 
filons. Ses couches sont ordinairement sinueuses et 
contournées comme celles des roches avec lesquelles 1l 
alterne. 

Dolomieu a vu de l’Anthracite en filons dans les mon- 
tagnes porphyritiques près la Chapelle, département de 
Saône et Loire ; — dans la T'arentaise en Savoie ; celui-ci 


*, contient 0,72 de carbone , 0,13 de silice , 0,03 d’alu- 


mine , 0,03 de fer, 0,08 d’eau.— On trouve de l’Anihra- 
cite primitifen Piémont, au pied du Petit Saint-Bernard. 
— Dans le département de l'Isère, en rognons ou en 
amas , au milieu d’un poudding composé de roches 
primitives et sans aucuns vestiges de corps organisés. — 
A Musy près la Clayte, dans le ci-devant Charolais ; — 


à Saint-Symphorien d’Alais ; — dans les environs de 


Roanne : ; — aux Diablerets dans le Valais. 

M. Ramond en a fait connoître une variété intéres- 
sante qu'il a trouvée au fond de la vallée de Heas, plateau 
de Troumose , département des Hautes-Pyrénées, au 
milieu d’un micaschiste. Cet Anthracite disposé par 
veines ne contient que du carbone mêlé d’un peu de silice 
el d’alumine : il n’y a point du tout de fer. Cette circon- 
stance distingue complètement l'Anthracite du graphie. 

M. Fleuriau de Bellevue a trouvé l’Anthracite cris- 
tallisé en lames hexaëdres régulières sur une roche gra- 
nitiforme que l’on rencontre en blocs isolés sur les levées 
de Sardam en Hollande; on soupçonne que ces roches 
ont été apportées de Norwège. Cet Anthracite ne con- 

s 
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tient, suivant M. Vauquelin , que du carbone , de Ia 
silice et de l’alumine. 

On cite encore l’Anthracite aux environs de Schem- 
nitz en Hongrie, dans un filon ; — à Konissberg en 
Norwège ; il est mélangé avec de l'argent naüf, — en 
Espagne, dans le port de Pajarès qui sépare le royaume 
de Léon de la principauté des Asturies ; il repose sur 
une argile schisteuse, et contient, d'après M. Proust, 
0,93 de charbon et 0,07 de sable, d'argile et de fer. 
On l’emploie dans la peinture comme le noir de fumée. 
(D. B. Caxca-AnrcurLzzes.) R 

I//Anthracite ne se trouve pas exclusivement dans les 
terreins primilifs. M. Héricart-Thury a fait voir que 
celui que l’on trouvoit dans le département de l'Isère , 
près d’Allemont, vers le sommet de la montagne des 
Challanches, à 2563 mètres d’élévation , éloit secon- 
daire. Il est situé entre denx bancs de schiste noir cou- 
vert d'empreintes de végétaux ; il ne, contient aucune 
matière biftumineuse , et renferme 0,97 de carbone : en 
sorte que c’est presque du charbon pur. Celui des Rousses, 
en face de la même montagne, et celui de Venose, près 
le bourg d'Oysans dans la même vallée , sont aussi de 
formation secondaire. — L’Anthracite de Laschwitz, 
près de Gera en Saxe, est renfermé dans des couches 
de schiste argileux , couvert d'empreintes de végétaux. 


 (Rorwmer.) 


L’Anthracile qui ne contient aucun indice de char- 
bon végétal , est absolument incombustible ; celui qui 
en renferme peut brûler, si l’on y ajoute deux üers de 
charbon de bois. ( HÉRIcaRT-THURY.) 


0° EsP.'DTAMANTE *. 


LE Diamant est'le corps le plus dur de la nature. Il 
raye tous les minéraux et n'est rayé par aucun. Ce. 
caractère suffñroit à la rigueur pour faire reconnoître 


1 Demant on Diamant, le Diamant. Brocux, 
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le Diamant ; mais comme cette propriété n'est pas 
toujours facile à observer, il faut\s'aider de quelques 
autres, ! 

Le Diamant est transparent ; taillé et même brut, 
il a un éclat particulier et quelquefois gras, qui le fait 
remarquer, Il est phosphorescent par chaleur. ( Boyze.) 

Les Diamans se trouvent presque toujours cristallisés, 
el ceux qui semblent avoir été roulés, ne sont que des 


cristaux dont les angles sont irès-obtus. Leur forme 
générale est sphéroïdale ; leurs formes particulières sont 


V octaëdre régulier, qui est également la forme primitive 
du Diamant , et le dodécaëdre à faces rhomboïdales : on 
en Voit aussi à vingi-quatre et à quarante-huit facettes. On 


doit remarquer que les faces des diamans cristallisés 


sont ordinairement bombées, en sorte que les arêtes qui 


les séparent , sont peu sensibles ; il paroît que les dé- 


croissemens qui produisent les faces secondaires, au 
lieu de se faire par une suite de rangées de molécules 
égales en nombre, se font par une suite de rangées qui 
peuvent être supposées aller en croissant , comme les 
nombres 1,2, 3,4, &c. 


Le Diamant quoique très-dur , se casse assez faci- 


lement lorsqu'on agit dans le sens de ses lames. 

Il a la réfraction simple , mais celte réfraction est très- 
forte en raison de la densité du Diamant, considéré 
comme pierre, Newlon en faisant faire cette remarque, 
soupçonnoit déjà que ce minéral devoit étre placé 
parmi les corps combustibles. | 

La pesanteur spécifique du Diamant , est de 3,51 
3,53. Il a constamment l'électricité vitrée, qu'il soit 
brut ou taillé, tandis que la plupart des corps combus- 
tibles jouissent de l'électricité résineuse. 

Les Diamans sont ordinairement limpides, mais il y 
en a aussi de colorés en jaunâtre , en gris, en brun, 
en verd serin ou pistache , en rouge de rose et en bleu 
clair: 

Ils ne préseulent pas d’autres variétés, dans leurs 


Variétés. 


Gissement. 


Lieux. 
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formes et dans leurs couleurs, que celles que nous avons 
indiquées. 

Le gissement du Diamant est encore peu connu. Ce 
minéral se trouve presque toujours dans un sable 
souvent très-ferrugineux , composé d’argile , de silex 
et même de cailloux ; tantôt il.est presque à la surface 
du sol, immédialement au-dessous de la terre végé- 
tale, tantôt il est situé à peu de profondeur au-des- 
sous de quelques couches de pierres qui paroissent 
être des grès. Il appartient donc particulièrement aux 
terreins de transport. | 

M. Werner pense que les Diamans que l’on trouve 
au pied des monts Orixa , dans l'Inde, ont été formés 
primilivement dans l’intérieur de ces montagnes qui 
appartiennent à la formation des trapps , et qu'ils en 
ont été détachés dans la suite. 

Les lieux d’où viennent les Diamans sont peu nom- 
breux ; on ne cite guère que l'Inde et le Brésil. 

Les Diamans orientaux se trouvent en Asie, dans 
les royaumes de Golconde et de Visapour , depuis le 
cap Comorin jusqu’au Bengale , au pied d’une chaîne 
de moniagnes qui a cinquante milles anglais de large. 

On comptoit, il y a plus de cent ans, dans le royaume 
de Golconde, environ vingt mines ou recherches de 
Diamant, dans lesquelles on troûvoit des diamans de 
diverses grosseurs , selon les lieux. On connoissoiE 
quinze mines de Diamant ouvertes dans le royaume 
de Visapour, à la même époque. Ces mines fournis- 
soient plus de Diamans que Îles auires, mais 1ls étoient 
plus petits; elles sont acinellement abandonnées. 

Les Diamans de Pasleal , à vingt milles de Gol- 
conde, au pied des montagnes de Gale, sont les plus 
recherchés. Les mines sont situées dans le lieu où le 
Kisler tombe dans le Krichna (Berre ax); elles ont pro- 
duit les Diamans les plus fameux, et notamment celui 
qu'on connoît sous le nom de Régent. | 

Les Diamans sont si dispersés et si écartés dans lenr 
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Bangue , qu’il est rare de les trouver à la vue, même en 
fouillant les mines les plus abondantes. Ils sont souvent 
enveloppés d’une croûte terreuse trés-adhérente , qu'il 
faut enlever en les frottant contre un grès : pour les voir 
mieux, on lave la terre à diamant dans un bassin pra- 
tiqué exprès, on ramasse le gravier lavé qui est au 
fond ; on le porte sur un sol battu et très-uni , et on le 
trie au soleil, parce qu’alors les Diamans se foni mieux 
remarquer. (MArsHAL.) 

Les Diamans du Brésil n’ont été découverts qu’au 
commencement du dix-septième siècle, dans le district 
de Serra-do-Frio. On les trouve comme ceux de l’Inde, 
dans un poudding à base de sablon ferrugineux ; on 
homme cascalho, ce terrein de iransport qui est pres- 
que superficiel , c’est-à-dire seulement recouvert par 
la terre végétale. : 

Les anciens connoissoient les Diamans , mais il paroît 
qu’ils les employoient tels qu'ils sorloient du sein de la 
terre. Ils ne pouvoient donc les estimer qu'à cause de 
leur extrême dureté ; ils n’avoient point d'idée de 
l'éclat remarquable qu’on a su depuis leur donner au 
moyen de la taille et du poli. C’est en 1476, que 
Louis de Berquen découvrit l’art de tailler les Dia- 
mans en les frottant l’un contre l’autre, et de les polir au 
moyen de leur propre poussière que l’on appelle égrisé. 

On abrège l'opération de la taille par deux moyens ; 
1°. en profitant du sens des lames du Diamant pour 
les fendre dans ce sens, et produire ainsi plusieurs 
facettes. Cette opération s'appelle cliver le Diamant. 
Quelques-uns s’y refusent , on les nomme Diamans de 
nature ; ils servent aux vilriers ; 2°. en sciant les Dia- 


mans au moyen d'un fil de fer très-délié enduit de 


poussière de Diamant. 
L'éclat particulier du Diamant peut être attribué à 
la réunion de plusieurs propriélés dans ce seul corps. 


On sait que l'éclat d'un corps est dû aux rayons de. 


lumière réfléchie par sa surface , que la quantité de 
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lumière réfléchie par la surface des corps transparens est 
d'autant plus grande, que les rayons lumineux éprou— 
vent, en traversant ces corps, une réfraclion plus forte ; 
on sait enfin que cette réfraction dés rayons lumineux ; 
peut être augmentée par trois causes, par l’obliquité des 
surfaces sur lesquelles ils tombent, par la densité du 
corps qu'ils traversent, et par sa nature combustible. 

Or on doit remarquer que les Diamans sont des corps 
combustibles très-durs , sur lesquels la taille fait naître 
des facettes diversement inclinées , et qu’ils réunissent 
ainsi toutes les conditions qui doivent rendre un corps 
éclatant. 

Ils jouissent en outre de la faculté de disperser, c’est- 
à-dire de décomposer au plus haut degré les rayons de 
la lumière qui les pénètre, et de lancer ainsi les couleurs 
les plus variées et les plus vives. 

Les Diamans n’acquièrent jamais , comme on lesait, 
un volume irès-considérable , le plus gros Diamant 
connu, qui a appartenu à l’Impératrice de Russie, est 
de la grosseur d’un œuf de pigeon, et pèse 206 déci- 
grammes environ (193 carats) !. 

Le prix des Diamans augmente dans une progres— 
sion extrêmement rapide en raison de leur grosseur ; 
et passé un cerlain volume , ce prix n’est plus dirigé 
par aucune règle. Ainsi on dit que le Diamant que nous 
venons de citer a été acheté 2,500,000 fr., et 100,000 fr. 
de pension viagère. 


1 Le mot carar dont on se sert pour exprimer le titre de l’or et le 
poids des Diamans, vient du nom de la fève d’une espèce d'érythrina 
du pays des Shangallas en Afrique, pays où se fait un grand com- 
imerce d'or. Cet arbre est appelé krara, mot qui signifie solei/ dans 
le pays, parce qu'il porte des fleurs et des fruits de couleur rouge 
de feu. Comme les semences sèches de ses légumes sont toujours 
à-peu-près également pesantes, les sauvages de ce pays s ’en sont servi 
de temps immémerial pour peser l'or. Ces fèves ont été ensuite 
transportées dans l'Inde, où on lès a employées dans les premiers 
temps à peser les Diamans, (Bryce.) Le carat équivaut à adcigr. 052,” 


DATA A PDU» ACREE 

Les vitriers employent , pour couper le verre, les 
Diamans de rebut , et notamment ceux qui ne peu= 
venise cliver , ils les enchâssent dans une petite masse 
‘d’étain , et laissent saillir hors de la masse, un angle : 
aigu du cristal non taillé. | 
La poussière de Diamant nommée évrisé, est em- 
ployée au tour et dans le travail de la gravure en pierre 
fine. Les anciens se servoient aussi, dans la gravure 


à la main , des fragmens anguleux de cette pierre, 


Ps 


 ÊQu se . 
qu'ils enchâssoient dans des manches de fer. 


On a cru pendant long-temps que le Diamant étoit 
le corps le plus inaltérable de la nature: de-là le nom 
d’adamas (indomptable), que les ancieris lui ont donné. 
Mais on a reconnu en 1694, qu’il paroissoit détruit par 
le feu. Bientôt Macquer et Bergman prouvèrent qu’il 
éloit réellement combustible ; Lavoisier fit voir qu'il 


_donnoït du gaz acide carbonique par la combustion ; 


enfin, M. Tennant et M. Guylon ont conclu de leurs 
expériences, que le Diamant étoit du carbone cristal- 
lisé , et que le carbone étoit un premier degré d’oxi- 


. dation du Diamant, et à proprement parler, un oxide 
de Diamant. Ils ont même vu le Diamant se couvrir 
constamment d’une pellicule noirâtre avant de brûler 


complètement. | 

_ M. Biot ayant remarqué qu'on pouvoit calculer assez 
exactement la puissance réfringente d’un corps d’après 
celle de ses principes constituans , a observé la réfraction. 
de lacide carbonique et cellé de l’oxigène, et en a déduit 
celle du carbone. Il a vu que la puissance réfringente 
de ce corps est très-petité , tandis que éellé du Diamänt 
est très-considérable. Il en'a conclu que le Diamant 
n’est pas du carbone pur, comme on l’avoit pensé ; 


mais qu'il doit contenir une quantité d'hydrogène assez 


grande, pour lui communiquer la puissante réfraction 
dont il jouit. Il évalue la proportion de l'hydrogène au 
quart du poids du Diamant. Cette combinaison est 
d'autant plus probable ; qu'on sait que l’affinité de l’hy- 
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drogène pour le carbone est telle, que le feu le plus 


violent ne peut complètement séparer ces deux corps. 


Caractères 


Les observations et les expériences que nous venons 
de rapporter prouvent donc que le Diamant est un 
corps combustible', et que ce corps si rare , si pré- 
cieux , si dur, si éclatant, a pour principes constituans , 
le carbone et l'hydrogène, tous deux si universellement 
répandus, et tous deux si différens du Diamant par toutes 
leurs propriétés. Il résulte enfin de ces expériences, 
que le Diamant et le charbon sont deux corps de même 
nature, qui ne diffèrent entr’eux que par leur densité, 
et peut-être aussi par les proportions de l'hydrogène et 
du carbone qui les composent. 


10° Esr. HYDROGÈNE. 


CE corps ne s’est encore trouvé dans la nature qu'à 
l'état de fluide élastique ; il se fait reconnoître par son 
odeur particulière qui approche de celle de l'ail, par 
sa propriété de s’enflammer au moyen d’un corps qui 
brûle avec flamme ou de l’étincelle électrique et par sa 
légèreté beaucoup plus grande que celle de l'air, dans 
le rapport de 13 à 1 , lorsqu'il est très- pur. C’est le 
corps de la nature dont la réfraction est la plus puis- 
sante en comparaison de sa densité *. Il n’est point dis- 
soluble dans l’eau en quantité notable , et n’a aucune 
action alcaline ni acide. 


rm 


{ Newton en observant l4 réfraction produite par un grand nombre 
de substances , a remarqué qu’elle est beaucoup plus forte, à densité 
égale , dans celles qui contiennent un principe combustible, comme 
les huiles , les résines, les gommes, &c. ; et comme il avoit aussi 
remarqué que l’eau et le diamant ont une très-grande force de réfrac- 
tion, il en conclut qu'ils devoient aussi renfermer un principe com— 
bustible. C’est ce que la chimie moderne a depuis confirmé. M. Biot 
a montré dernierement que c’est l'Hydrogène qui donne aux corps 
que Newton appeloit combustibles, cette action puissante sur la 
Jumière. Il a trouvé que l’Hydrogène a une force réfractive près de 
sept fois aussi grande que celle de l'air atmosphérique. Or l'on sait 
que l'Hydrogène est un des principes constituans des résines, des 
gommes , de l'eau, &tc. 
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Ce gaz n’est jamais pur ; nous avons fait abstraction 
des corps'qui y sont ordinairement dissous ; ils en mo 
difient un peu les propriétés, mais ils ne détruisent 
pas les caractères essentiels que nous venons de pré- 
senler. | 

Il paroît qu’on trouve dans diverses bte de la terre, 
dans des cavernes, dans des galeries de mines, ou dans 
la vase des eaux stagnantes, des sous-espèces de gaz 
Hydrogène qui peuvent se rapporter à celles qui ont 
élé reconnues par les chimistes. Nous ne pouvons ap- 
pliquer exactement à chacune de ces sous-espèces les 
exemples que nous allons citer , parce que les natura- 
listes qui ont observé sur les lieux ces différens Hy- 
drogènes , n’en ont point déterminé la nature avec 
exactitude. 


Té SOUS-ESP. HY DROGÈNE CARBUR É. 


1 
_ C’EST, comme son nom l'indique , une combinaison 
d'Hydrog ène et de carbone. Ce gaz est beaucoup plus 
lourd que l’Hydrogène pur ; il exige une assez forte 
proportion d’oxigène pour sa combustion , et brûle 
avec une flamme rouge ou blanche, selon la vivacité 
de cette combustion, en produisant de l’eau et de l’acide 
carbonique. | 
Ce gaz contient au moins parties égales de carbone 
et d’Hydrogène , et quelquefois plus de carbone que 
d'Hydrogène ; il ne précipite pas l’eau de chaux. 
2° SOUS-ESP. HYDROGÈNE OXICARBURÉ. 


IL est quelquefois plus pesant et moins combustible 
que le précédent ; il emploie moins d’oxigène dans 
sa combustion ; 1l brûle ordinairement avec une flam- 

me bleue , et déane beaucoup moins d’eau ; il est très- 
difficile à ébodiposet par l’acide muriatique oxigéné, 
et précipite l’eau de chaux ; il est composé d” Hydro: 
gène, de carbone et d’ oxigène. Le gaz qui se dégage du 
fond des marais vaseux où se FAR des matières 
végétales ,| appartient à cette sous-espèce. 12 

IL. | .E 
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:Annotations. Les gaz inflammables qu’on trouve dans la plupart 
des cavernes volcaniques et qu’on a décrits comme ren- 
fermant de l'acide carbonique, ainsi que ceux qui rem— 
plissent les galeries des mines de houille, appartiennent 
à l’une ou à l’autre des sous-espèces précédentes. On 
n’a point encore fait connoîlre ces gaz suffisamment 
pour qu’on puisse dire avec certitude à laquelle des 
deux ils doivent être rapportés. . 


3e soUs-ESP. HYDROGÈNE SULFURÉ. 


Caractères, + CE gaz a üne odeur fétide particulière, il brûle avec 
une flamme blanche en déposant ordinairement du 
soufre sur les parois des vases. Il est dissoluble dans 
l’eau , et cette dissolution a quelques-unes des proprié- 
tés d’un acide. | 

La pesanteur spécifique de ce gaz est à celle de Pair 
‘ atmosphérique, comme 10 est à 9. (Krrw ax.) Il contient 
environ 0,71 de soufre et 0,29 d’'Hydrogène. (THÉNARD.) 

Gissement,. Ce gaz se dégage de tous les lieux où il y a du soufre 
ou des sulfates en contact avec l’Hydrogène. On le 
trouve principalement dans les soufrières volcaniques 
et dans les endroits où les pyrites se décomposent. 


Gissement Les lieux où se trouve naturellement l’Elydrogène 

général et ; : 

on sont beaucoup plus nombreux qu'on ne le croit, et ce 
gaz n’est pas particulier aux lerreins volcaniques. Le 
premier exemple que nous allons donner, servira à le 
prouver. ‘ 

Il se dégage près de Saint-Barthélemi , à 20 kil. de 

Grenoble , département de l'Isère , d’une petite mare 
et des fissures de la terre qui l’environne, du gaz Hy- 
drogène qui s’allume par l’approche d’un corps en- 
flammé , et qui continue de brûler quelquefois pendant 
no: QUE A, À 
plusieurs mois. Il n’a pomt d’odeur et brüle avec une 
flamme bleue. Le terrein d’où sort ce gaz n’a aucune 
apparence volcanique , c’est un schiste argileux gris 
friable. Les montagnes des environs sont calcaires. — 
On assure qu’on voit une sourcé semblable de gaz hy- 
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drogène , en Angleterre, près de Lancastre, sur la 
route de Warington à Chester , et près de Bosely, 
dans le Schropshire. 

L'Italie renferme un grand nombre de lieux qui 
fournissent du gaz Hydrogène. On trouve, en allant 
du nord au midi : — les sa/ses ou petits volcans va- 
seux des environs de Modène ; les uns au nord-ouest 
de cette ville, entre Scandiano et Resgio; les autres 
au sud-ouest , près de Sassuolo. Il se dégage perpé- 
tuellement de ces petits monticules du gaz Hydrogène. 
— Plus loin , et toujours vers le sud de Modène, on 
trouve les feux de Barigazzo et ceux dela Serra dei 
Guilli près de Frignano , sur les confins du Bolo- 
nois. — On cite aussi en Toscane, près de Fiorenzuola 
ceux de Pietra-Mala et de Velleia. — Tous ces feux se 
comportent absolument comme ceux du département 
de l’Isère. IL paroît que le gaz qui les produit, doit 
être rapporté à l’Hydrogène carburé ; il donne , en 
‘brûlant, un peu de suie et de l’acide carbonique. 
(Svarraxzanr.) — Il se dégage des puits de la sou- 
“frière de Perelta, dans le Siennois, du gaz Hydrogène, 
que le docteur Santi dit être mêlé d'acide carbonique. 
1— On trouve dans la Campanie, sur les bords du 
Liris , et presque vis-à-vis les eaux de Sujo , une source 
chargée de gaz Hydrogène sulfuré. Lorsque Ja séche- 
resse Laril celte source , le gaz Hydrogène sort de la 
terre avec une grande 1m pétuosilé. (BREISLACK. ) set 
Suivant ce même naturaliste, les fuméroles de la sol- 
fatare de Naples sont un mélange d’acide carbonique 
en grande quantité et d'Ifydrogène. — Ce gaz sort avec 
violence des crevasses qu’on voit dans le fond des cra- 
tères de Vulcano , et il se dégage de la mer même 
dans un bas fond situé entre les rochers de Bottero et 
de Lisca-Bianca , près de Stromboli. (SPpazranzanr.) 
— On trouve à Baku en Perse , une source de gaz Hy- 
drogène semblable à celle du département de lIsère ; 
et il existe dans la péninsule d’Abscheron, à irois milles 
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de la mer Caspienne , des feux absolument de la même . 
nature que ceux de Barigazzo. Les habitans du paÿs 
s’en servent pour préparer leurs alimens et même pour 
cuire de la chaux. — Enfin l’eau des lacs du Mexique 
contient de l'Hydrogène sulfuré. (HumsozDr.) 


11° Esr. SOUFRE *. 


Le Soufre est peut-être de toutes les substances mi- 
nérales celle qui se fait le plus aisément reconnoitre. La 
couleur jaune qui lui est essentielle et l'odeur piquante 
qu'il répand lorsqu'on le brûle, sont deux caractères 
qui le distinguent particulièrement. 

Le Soufre natif est d’un jaune quelquefois un peu 
verdâtre où même un peu gris selon les matières étran- 
gères qu'il renferme. Il est souvent opaque, quelquefois 
translucide etrarementtransparent ; il jouit de la double 
réfraction à un très-haut degré , et présente même à cet 
égard deux phénomènes remarquables : 1°. On voit 
quatre bandes lumineuses et irisées qui se croisent sous 
un angle déterminé ; 2°. le rayon de réfraction ordinaire 
et le rayon d’aberration subissent des décompositions 
qui ont entr'elles une entière analogie. (Bror.) ? 

IL est tendre, même friable, et fait entendre, lorsqu'on 
l'échaufle en le serrant dans la main, un petit péul- 
lement particulier ; sa cassure est conchoïde, vitreuse , 
souvent tres-éclatante. 

Il se fond, brûle facilement avec une flamme bleuûtre, 
et répand alors une odeur piquaute et même sufo- 
cante qui est due à l’acide sulfureux qui se forme et 
se dégage. Lorsqu'après lavoir fait fondre et l’avoir 
laissé refroidir lentement , on fait écouler la partie 
encore liquide, on trouve la partie solide hérissée de 
CR RER ERcEnnntReert LL 

1 Naturlicher schwefel, le Soufre natif. BROCH. 

2 Il paroît que le premier phénomène est en rapport avec la cris- 
tallisation, car le grenat présente six rayons qui sont disposés en 


étoile, Le second phénomène semble être particulier au Soufre. 


(B10OT.) 
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‘cristaux en aiguilles déliées. Ces cristaux d’une forme 
indéterminable, ne paroissent avoir aucune analogie 
avec ceux du Soufre natif qui sont généralement des 
octaèdres alongés, quelquefois très-gros, dont les faces 
sont des iriangles scalènes ; cet octaèdre est aussi la 
forme primitive du Soufre ; les arêtes el les angles solides 
de ces octaèdres sont souvent remplacés par des facettes. 

Enfin le Soufre acquiert par le frottement l'électricité 
résineuse. Sa pesanteur spécifique est de 1,90. 

Ni le Soufre natif, ni même le Soufre purifié du com- 
merce ne sont purs; ils contiennent l’un et l'autre de 
l'hydrogène :. k | 

1. Sourre massir. Il est en masse, opaque ou trans- 
lucide , à cassure tantôt raboteuse , tantôt conchoïde , 
mais presque toujours luisante; sa structure est quelque- 
fois rayonnée, il est alors opaque et même blanchätre ; 
telles sont certaines variétés de Soufre de Ja Solfaiare. 

C’est à cette première variété qu'on peut rapporter 

les cristaux de Soufre. 

2. Sourreencacé. Il est comme éngagé oudisséminé 
en fragmens fort petits , quelquefois même impercep- 
tibles dans différentes pierres TU sont souvent des laves 
décom posées. 


3. Sourre PuLvÉRULENT. Il est en poussière fine su- 
blimée à la surface de certaines laves, ou renfermée 
dans quelques pierres ; tel est celui que l'on trouve dans 


1 On peut arriver à Ja connoissance de Ja composition du Soufre 
natif par deux moyens ; ou par l'analyse chimique, comme l'a fait 
M. Berthollet fils ; ou par l'observation des forces réfringentes , 
comme l’a fait M. Biot ; on a la force de réfraction du Soufre sup- 
posé parfaitement pur, en la déduisant des observations de Newton 
sur celle de l’acide sulfurique. Or la réfraction du Soufre contenu 

dans l'acide sulfurique étant plus foible que celle qui a été attribnée 
* par M. Haüy au Soufre natif, on en conclut qu'elle est augmentée 
dans celui-ci par la présence d’un corps qui jouit d'une force de 
réfraction plus grande que celle du Soufre pur. Ce corps est dans ce 
cas l'hydrogène. | 
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les environs des volcans, et celui de l’intérieur des silex 
cariés de Polisny, département du Jura. 
Gissment Le Soufre a deux gissemens principaux très-différens. 
©” On le trouve, ou dans les terreins de sédiment , où dans 
les terreins OC A 
NE An de Les lerreins de sédiment qui offrent du Soufre natif, 
© sont de même formation que ceux qui renferment là 
chaux sulfaiée et la soude muriatée en masse. Ce sont 
donc les terreins d’argile, de marne et de schiste argi- 
leux. C’est ordinairement au milieu des schistes argi- 
leux qui recouvrent les bancs de chaux sulfatée, ou qui 
alternent avec eux, et plus ordinairement encore au 
milieu même de ces bancs , que se trouve le Soufre, ou 
en pelits amas informes, ou en cristaux, ou en veines qui 
traversent ces terreins dans loules sortes de directions ; 
on l’observe même en couches d’une épaisseur qui 
varie depuis un décimètre jusqu'à ro mêtres. 

Ce Soufre est accompagné d'argile feuilletée, de 
marne, de chaux carbonatlée laminaire ou fétide , de 
strontiane sulfatée , de soude muriatée , &c. 

La chaux sulfatée , la marne, la soude murialée et 
le Soufre, sont donc presque toujours associés trois à 
trois ou même lons les quatre dans le même terrein. 
C’est peut-être la loi géologique la plus générale et la 
moins susceptible d'exceptions. 

On ‘rouve lé Soufre de formation non-volcanique 
dans beaucoup de lieux et principalement en Sicile, 
dans les vals de Noio et de Mazzara ; 1l y est en bancs 
horizontaux qui ont depuis 6 décimèlres jusqu’a 10 
mètres d’épaisseur. On y rencontre des cristaux de Soufre 
d’un volume el d’une netteté de forme remarquables. 

Dolomieu fait observer que ce Soufre qui est mêlé 
avec de beaux cristanx de strontiane sulfatée, ne peut 

avoir une origine volcanique , et n’a en effet aucun 
rapport avec lEtna. 
On trouve encore le Soufre de cette même forma- 
tion : — près de Péretta dans le Siennois ; la roche 
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dominante dans ce pays , est un grès ; ; le Soufre est 
renfermé dans des mottes composées d'argile, de fer 
ocreux et d’antimoine sulfuré. Les puits d’exploita- 
tion sont remplis de gaz hydrogène sulfuré. (S4anrr.) 
— Au-dessus de Tortone , sur les hauteurs de Cosla, 
dans les Apennins piémontais ; ce Soufre y est en 
rognon dans une marne bleuâtre. (Ror1LANT.) — Au 
glacier de Gébrulaz , commune des Alluts, prés de 
Moustier , département du Mont-Blanc ; il est dissé- 
miné en filets dans une masse de chaux sulfatée et d’ar- 
gile. (Hérrcarr-Taury.) Dans différentes parties de 
l'Espagne, notamment à Conilla , à huit lieues au sud- 
est de Cadix, près de Gibraltar ; l a pour gangue de la 
chaux carbonatée fétide. — A me. en Suisse ; — dans 
les gypses des salines de Lorraine ; — dans le pays 
d'Hanovre; — en Thuringe ; — en Hongrie ; — à 
Wieliczka en Pologne ; — en Sibérie, vis-à-vis l'em- 
bouchure de la Soka ; il est disséminé dévis de la chaux 
sulfatée. ( Parras.) — Enfin dans presque tous les lieux 
où il y a des sources salées ou des mines de sei gemme. 
On en a également trouvé dans les carrières à plâtre des 
environs de Meaux , à 50 kil. au N. de Paris. 

Le Soufre non-volcanique peut aussi se présenter 
dans des gissemens différens des précédens. 

1°. Dans les terreins primitifs, disséminé dans les 
filons qui les traversent ; mais il ÿ est très-rare et toujours 
en petite quantité. ( BrocHANT.) 

M. Humboldt cite , comme un fait peut-être unique, 
du Soufre dans une couche de quartz qui passe au silex 
corné, et qui traverse une montagne primitive de schiste 
micacé , dans la grande montagne de Soufre de Quito, 
“entire Alausi et Ticsan. Il annonce dans la même pro- 
vince deux autres soufrières qui sont renfermées dans 
du parphise primitif. 

2°. On le rencontre à Vétat pulvérulent dans dés 
silex. On cite particulièrement ceux de Poligny , dans 
le département du Jura. On a vu (éome 5, page &6) 
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qu'ils sont ordinairement presque lenliculaires , très- 
cariés, et qu'ils renferment dans leur iniérieur, du Soufre 
mêlé de silice. — M. Godon de Saint-Memin a rap- 
porté du mont d'Or, des pétrosilex gris qui contiennent 
des globules irréguliers, de Soufre mélé de silice : ils 
produisent dans ces pierres, des taches blanchâtres de 
forme irrégulière, dont la grandeur varie depuis celle 
du A de millet jusqu’à ceile d’un pois. 

. Le Soufre se trouve encore à la surface de la 
ue en couches ou enduits assez épais. Il y est dé- 
posé par des foniaines dont les eaux le tenoienten disso- 
lution à l’aide du gaz hydrogène. Ces dépôts de Soufre 
sont assez communs en Sibérie. Pallas cite les sources 
des environs de Siernoï-Gorodok , dans le gouver- 
nement d’Oufa, au sud,de Sn DA. Elles fournissent 
une telle HAS de Ée fre, qu'on pou l’exploiter avec 
avantage. Le même LT dit qu ’on rencontre au 
nord de la mer Caspienne ; et au sud de Saporava en 
Sibérie , des mares et même des lacs. qui déposent 
beaucoup de Soufre et un peu de chaux carbonaiée. 
.Guettard a fait aussi connoître des sources'en Pologne, 
qui donnent une grande quantité de Soufre ; le dépôt 
fait par ces eaux, est noir et fétide.. 

D'autres sources, telles que les eaux thermales d'Aix- 
la-Chapelle , celles de Tivoli, &c., déposent du Soufre 
dès qu’elles ont le contact de l'air. On a trouvé du 
Soufre de sédiment aux environs de Paris , au bas de 
la chaussée de l'étang . de Montmorency , et dans un 
-petit ruisseau, près Villetaneuse » au-dessous du pont 
“qüi-traverse la route, de Saint-Denis. à Epinay ; il y est 
.sous forme d’une pellicule blanchôâtre qui nage à la 
surface de l’eau ,iet qui se dépose aur les pierres.et les 
-feuilles du fond Le ce ruisseau. ( GizzeT-Lavmonr.) 

4°. Enfin le Soufre se sépare presque ‘sous, nos 
yeux, de l'acide sulfurique renfermé dans les sulfates 
qui sont en contact avec des matières combustibles. 
Telle est l’origine de celui qu’on a trouvé dans des 
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platras lors de la démolition de la porte Saint- Ho 
à Paris, én 1775. 


Le “hs est très-commun dans les lerreins volca- 
niques ; ce combustible s’y irouve sublimé en pelits 


Terreins 
volcaniques, 


cristaux , en couches, ou en poussière ; dans les fentes 
des laves qui avoisinent les cratères. IL est quelquefois 


mêlé et comme empalé avec les.laves décomposées. 

J'en ai vu de très- -pur et sous forme de globules de 
la grosseur d’un pois, dans des laves compactes rap- 
portées par M. Bert de l’île de Bourbon. 

Tous les volcans en activité offrent du Soufre dans 

leurs produits, mais les soufrières les plus connues ou 
les plus remarquables, sont 1°. celles de la Solfatare 
près de Pouzzole , dans le territoire de Naples. C'est 
une espèce de plaine entourée de toutes parts de rochers 
escarpés qui, rongés perpétuellement par les vapeurs 
acides dont ce lieu est rempli, tombent en ruine de tous 
côtés. Cetie plaine enfoncée , est regardée comme le 
cratère d’un ancien volcan ; elle présente un grand 
nombre de crevasses d’où se décaben des vapeurs d’eau, 
de Soufre sublimé, de muriaie d’ammoniaque, &c. Cette 
‘soufrière fournit ; depuis le'siècle de Pline, une partie 
du Soufre employé en Europe. M. de Breislack a très- 
bien prouvé qu'il étoit produit par la décomposition du 
gaz hydrogène suluré qui se dégage si abondamment 
a ce lieu. 
4 Les soufrières de cette partie de l'Italie qu’on 
si Etats de Rome. Parmi ces mines ,ily en a 
qui ont une origine volcanique non douteuse. L'origine 
de celles du duché d'Urbin paroît être différente. 

3°. Celles d'Islande, aux extrémilés orientales et occi- 
dentales de cette île. Lie Soufrese trouve en masses volu- 
mineuses et très-nombreuses presqu’à la surface du sol: 
on l’en extrait facilement. Le terrein qui le renferme 
est chaud et répand perpétuellement des vapeurs. 

4°. Celle de la Guadeloupe. Elle est placée dans une 
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montagne volcanique qui a encore de l’activité. On en 
cite aussi une à la Martinique. 

5°. Celles de Quito dans les Cordilières. Elles donnent 


un Soufre très-pur et en très-grande abondance. 


Extraction, 
purification 
et usagess 


: Le Soufre employé dans les arts est extrait ou des 
terres avec lesquelles il est mélangé aux environs des 
volcans , ou des métaux avec lesquels il est combiné, et 
notamment du fer et du cuivre sulfurés. 

Lorsque le Soufre est simplement mélangé avec di- 
verses malières lerreuses comme à la Solfatare , on met 
ce mélange dans des vases de terre qu’on place sur deux 
rangées dans un fourneau Jong. Ces vases commu- 
niquent avec d’autres vases semblables, au moyen d’un 
tuyau de terre de quatre centimètres de diamètre 
environ. Le soufre fondu se rend , en se boursouflant, 
dans les seconds vases, où il dépose la plus grande 
pariie de ses impuretés. Îl se rend ensuite, par une ou- 
verture , de ces vases, dans des tinetles niletes d’eau 
froide , qui le fige sur le champ. 

Le soufre qu’on retire des pyrites on sulfures mélal- 
sh , s’extrait par différens procédés. 

. On dispose lit par lit des pyrites et du bois. On 
en mnt une pyramide quadrangulaire tronquée , dont 
la moitié supérieure est entièrement composée de py- 
rites. On allume le bois qui volatilise et fait brûler 
une partie du Soufre. La combustion commencée con- 
tinue pendant plusieurs mois. Le Soufre réduit en 
vapeurs , se condense en partie vers le sommet de Ja 
pyramide, et se réunit dans de petites fosses qu'on y a 
pratiquées : on l’y puise de temps en temps avec des 
que de fer :. 

. On place presqu ‘horizontalement, sur un four- 
neau long, plusieurs tuyaux de terre coniques ou pyra- 


1 On reviendra sur ce procédé dans les généralités de la Mérallur- 


gre, en traitant du grillage des minerais, et on fera connoître quelques 


autres moyens de recueillir le Soufre dégagé dans les grillages. | 
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midaux , mais tronqués et ouverts aux deux extrémités. 
On les remplit de quinze kilogrammes environ de 
pyrites concagsées. On ferme la grande ouvertu re,et on 
place à la pelite une étoile de terre qui empêche les 
pyrites de sortir, mais qui ne s'oppose pas à l'écoulement 
du Soufre fondu , lequel se rend en effet dans des cuves 
ou des récipiens remplis d’eau. Au lieu de tuyaux de 
terre , on emploie quelquefois , comme en Suède dans 
les mines de Néricie, de grandes retortes de fer. On 
relire de 2500 à 3000 pesant de pyrites, environ 100 
à 150 de Soufre impur. 

Le Soufre oblenu par l’un des moyens bee 
a besoin d’être purifié. On se contente quelquefois de 
le fondre dans un grand chaudron de fer, de le laisser 
déposer ses impuretés, et de le décanter; mais comme 
ce Soufre est souvent gris, si on veul l’avoir d’un beau 
jaune , 11 faut employer la distillation. 

Pour distiller le Soufre brut, on le place dans de 
grandes cucurbites de fer qui peuvent en contenir 300 
kilogrammes ; on y lute un chapiteau ou uné alonge en 
terre, dont le bec se rend dans des récipiens fails éga- 
tent de terre, et qui ont trois ouvertures , une latérale 
et supérieure pour recevoir le bec du PAT E une 
lout-à-fait supérieure pour donner issue aux vapeurs 
assez abondantes qui se dégagent dans cette opération, 
el une iroisième située un peu au-dessus du fond, le 
Soufre s'écoule par celte dernière et se rend dans des 
vases pleins d’eau. Le Soufre brut perd environ un 
huitième dans celte purification. 

Le Soufre ainsi purifié esl fondu de nouveau pour 
être moulé en cylindre dans des moules de bois de hêtre 
que l’on a soin de mouiller et de laisser bien égoutter. 
Il est alors livré au commerce. | 

Ce Soufre moulé , que l’on nomme Soufre en canon, 
n'est pas encore amené au degré de purelé nécessaire 
pour certains arts : on le purife de nouveau par la 
sublimation , et on obtient alors ce qu’on appelle de 
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la fleur de Soufre. L'atelier où se fait cette opération est 
un'bâtiment à deux étages : le rez-de-chaussée est carré 
et contient plusieurs chaudières remplies de Soufre 3 
l'étage supérieur est cylindrique et communique avec 
linférieur par une large ouverture pratiquée dans Île 
- plancher. Vers la partie supérieure de ce bâtiment est 
tendu un pavillon conique en toile : c’est sur ce pavillon 
et sur les parois de cet élage que s'attache le Soufre 
sublimé. Cette sublimation en grand se pratique en 
Angleterre, à Marseille, &c. On moule aussi dans cette 
dernière ville le Soufre en canon. Il y est apporté brut 
de Naples, des Etats de Rome et de Sicile. 

Le Soufre s’enflammant avec la plus grande facilité, 
est employé principalement pour communiquer l’in- 
flammation à des corps moins combustibles que lui. 
C’est le rôle qu’il joue dans la poudre à canon, dans tous 
les artifices et dans presque tous les moyens employés 
pour obtenir promptement du feu. Il paroît qu’une forte 
percussion peut suflire dans quelques cas pour l’allumer. 
M. Sauer rapporte que les habitans d’Ounalachka allu- 
ment du feu en frappant fortement l’un contre l’autre , 
et au-dessus d’un tas de feuilles sèches, deux morceaux 
de quartz frottés de Soufre : il tombe sur ces feuilles des 
parcelles de Soufre enflammé. 
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CLASSE CINQUIÈME. 
LES MÉTAU X. 


La classe des métaux est la plus naturelle des classes 
du règne minéral ; les corps qui la composent se res- 
semblent par un grand nombre de propriétés impor- 
tantes , et quoique la composition de ces corps ne soit 
pas encore connue, on peul soupçonner, avec beaucoup 
de fondement , qu’une aussi grande analogie dans les 
propriétés extérieures en indique une dans la composi- 
tion. Aussi les substances métalliques n’ont-elles presque 
jamais été dispersées dans les autres classes ; elles offrent 
un exemple de l’espèce de respect qu’on a pour les 
réunions naturelles lorsqu’elles sont évidentes. 

Les propriétés les plus remarquables des métaux, 
celles qui leur conviennent à tous en les distinguant 
des autres corps,.sont la densité, l’opacité parfaite, 
l'éclat métallique et une couleur propre. Ces caractères 
semblent se tenir, et être une conséquence les uns des 
autres. | 
_ Parmi les autres propriétés des métaux, les unes ne. 
se trouvent que dans ces corps, sans cependant être 
communes à tous ; telles sont la ductilité, la ténacité. 
D'autres peuvent appartenir à d’autres corps; mais 
elles paroïssent plus développées dans les mélaux ; telles 
sont l’élasticité , la résonnance, la dilatabilité , la pro- 
priété conductrice du calorique et de l'électricité, &c. 

Nous allons examiner avec plus de développement 
chacune de ces propriélés considérées dans les métaux. 

1. La densité des mélaux est plus considérable que 
celle d’aucun autre corps. Les mélaux les plus légers 
sont encore plus pesans , dans le rapport de 7 à 4, que 
les pierres les plus lourdes. En allant du plus pesant au 
plus léger, on dispose les métaux dans l’ordre suivant: 
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platine, or, scheelin, mercure, plomb, argent, bis- 
muth, nickel , cobalt, cuivre, fer, étain , zinc, manga* 
nèse , D Doine) urane , arsénic. 

2. L’opacité. Les mélaux sont US les seuls corps 
de la nature absolument! opaques. La couche d’or la plus 
mince appliquée sur la porcelaine et polie, paroit 
encore parfaitement opaque, et ne parlicipe en rien des 
couleurs qui sont dessous. Les pierres et les sels au con- 
traire ne doivent probablement l’epacité qu’ils ont quel- 
Css qu’à l'hétérogénéité de leurs masses. (/ntrod. 58.) 

. L’éclat métallique ; ; c’est un brillant irès-vif et 
ne aux métaux. On l’observe non-seulement 
dans leur masse, mais jusque dans leur poussière lors- 
qu’elle n’est pas trop tenue. Les métaux les plus éclatans, 

c’est-à-dire ceux qui réfléchissent la plus g srande quan- 
tité de lumière, sont le platine, le fer à l’étal d'acier, 
l'argent, l'or, le cuivre , &c. | 

À. La couleur. Chaqne métal a une couleur particu- 
lière, qui est toujours la même lorsque le mélal est pur. 
Il paroît que les combustibles , et par conséquent les mé- 
taux, sont les seuls corps de la nature qui aient une 
couleur propre. Cette couleur est due aux molécules 
intégrantes du combustible ; elle est réfléchie par leur 
surface ; el ne Pareil point appartenir, comme dans les 

aulres corps , à une matière ÉtrAu pee. 

Les métaux communiquent à leur combinaison une 
couleur propre, qui peut aussi leur servir de caractère 
distinctif. 

5. La ductilité est la propriété qu’ont certains métaux 
de s'étendre, sans se briser, sous la pression du laminoir 
ou du marteau. On la nomme aussi malléabilité. 


1 On ne connoît pas de substance colorée qui ne contienne un 
métal ou un corps combustible tel que le charbon, le soufre, &c. 
Dès qu’un corps incombustible simple est amené à son dernier degré 
de pureté , il devient limpide. Tous les sels et toutes les pierres 
colorées doivent leur couleur à un métal. On ne e peut cucore citer 
le lazulite comme une exception. 


De 
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L'écrouissage est l’action de rendre par une pression 

à froid les métaux moins ductiles et par conséquent 
np. durs. 

Les seuls métaux ductiles, olassés dans l’ordre de leur 
plus grande ductilité, sont : l'or, le platine, l’argent, le 
cuivre , le fer, l’étain , le plomb, le nickel et le zinc. 

6. La ténacité est la résistance que les molécules d’un 
métal ductile offrent à leur désunion. On l'estime par 
le poids que peut portier, sans se rompre, un fil métal- 
lique d’un diamètre déterminé. Les métaux rangés 
suivant leur ténacité , offrent l’ordre suivant : l'or, le. 
fer, le cuivre, le Se l'argent , l’étain et le plomb. 
(Haux.) 

7. La propriété conductrice du Aie Les métaux 
sont les corps qui transmettent le plus promptement la 
chaleur. Cette propriété explique pourquoi: l’extré- 
mité d’une verge d'argent s’échauffe rapidement lorsque 
l'autre exirémité de cetle verge est plongée dans un 
liquide chaud, pourquoi les métaux qui sont à une 
température Hire à celle de notre corps, nous 
paroissent si froids, &c. 

8. La FOR ONE Les métaux, à l'exception du pla- 
tine , sont plus dilatables qu'aucun des autres corps de 
la nature. Cette dilatabilité est sensiblement proportion- 
nelle à l'augmentation de la chaleur tant qu’ils n’ap- 
prochent pas du terme de l’ébullition. Mais vers ce de- 
gré, la‘dilatation croît dans une progression beaucoup 
plus rapide. (Haür.) L'ordre de dilatabilité de quelques 
métaux, et la quantité dont ils se dilatent depuis latem- 
pérature de la glace jusqu’à celle de l’eau bouillante, 
sont indiqués par la table suivante, en fractions dé- 
cimales , pour une longueur quelconque considérée 
comme unité. 

Platine, 0,00087 (BORDA.) 

Fer, 0,00126 (SMÉATON.) 0,00107 (Haür.) 
Bismuth, 0,00139 ( SM.) 

Or, 4190146 (BERTHOUD.) 
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Cuivre ronge battu, 0,00170 (SMÉATON.) 


Zinc, 0,00294 (SM.) 7 
Argent, 0,00212 ( PERTHOUD.) 
Étain , 000228 (SM.) 

Plomb, 0,00287 (Sm.) 


9. L’élasticité est plus sensible Jet sur-tout plus par- 
faite dans les métaux que dans les autres corps naturels. 
Non-seulement les métaux jouissent de lélasticité, qui 
est une suite de la dureté, mais ils ont fréquemment 
celle qui résulte de la flexibilité , de la ténacité et de la 
dureté réunies. T'elle est l’élasticité d’ une lame d’acier ; 
elle surpasse celle de tout autre corps. 

10. La résonnance, c’est-à-dire la propriété qu ’ont 
les métaux d’être très-sonores , paroît d'autant plus 
forte , que les métaux sont plus durs. 

Cetie propriété aussi bien que l’élasticité et la dureté, 
peut êlre augmentée par l’alliage, pan LéEraMaTEeS et 
par la trempe pour l'acier. 


Nous venons de-considérer dans les métaux les pro- 
priétés qui leur sontsparticulières, et celles qui leur 
élant communes avec d’autres substances, s’y montrent 
cependant avec plus d'intensité que dans les autres 
corps de la nature. Nous allons maintenant, jeter un 
coup - d’oœil rapide sur quelques propriétés, qui sont 
beaucoup moins développées dans les métaux que dans 
les autres corps. Ce sont : 

11. Le degré de dureté. Quoique les métaux ren- 
ferment , comme nous venons de le dire, les corps les 
plus élastiques et les plus sonores que l’on connoïisse , et 
que ces propriétés semblent être en rapport avec leur 
dureté , ils sont cependant en général moins durs que 
beaucoup de pierres. 

12. Lies métaux sont les meilleurs conducteurs connus 
de l'électricité ; ils ne sont pas absolument an-élec- 
triques, c’est-à-dire incapables de devenir électriques 
par frotiement , comme on l’a cru ; mais l'électricité 
qu'ils acquièrent par ce moyen est'en général très- 
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foible , elle est différente selon les espèces de métaux. 
M. Hoi en, frottant avec un, morceau de drap diffé- 
rens métaux el cerlains minerais métalliques isolés , 
a reconnu l'électricité vitrée dans lerzinc, l'argent, le 
bismuth, le cuivre, de plomb, le fer mr et l'acier, 
et l'électricité résineuse dans le platine, l'or, pie 
l’antimoine ; le cuivre gris, le cuivre sulfuré , le cuivre 
pyrileux, l argent antimouial, 14 argent sulfuré é, le nickel, 
le cobalt gris, le cobalt arsénical,  l'antimoine sulfuré, 
le fer sulfuré,,. le fer oxidulé. Ai Ée die 

:13. On peut observer dans beaucoup de métaux une 
odeur et une saveur particulière, dl une el l'autre, sont 
désagréables. La saveur est un peu sliptique et excite 
la, salive. Ces deux qualités sont peu développées dans 
les métaux purs ; elles le deviennent, davantage dans les 
alliages, el sur-lout dans les oxidess. 

14 Beaucoup de:métaux sont fusibles. Leur fusibiliéé 
a des limites fort éloignées , depuis le mercure Jusqu'au 
platine , qui est, paf aufeu, le plus, violent de nos 


fourneaux. Les métaux rangés dans l’ ordre de fusibilité, 
son! : 


Le mercure:qui se fond ? À ==) 87 degrés aedtilesctià  oo'esldfeud 


Eétain,, il ur 2oà 210 (NEFTEN. ). à. M ces SG 
Le bismuth, à + 256 (NEWTON.) 

Leplomb,. : "à +'a6s (BIOT.) 

Le zinc, à + 370 . 
L’antimoine, & +6, :bàlæ:481 (NEWTONI)ir4 piton Lo! 
Leicuivre,, ,,4,,1:} .à! 1,27 degr.du pyrom. k€ 

bi LL F de eVediwende | 

PR ST À à Do 4 (Fiperoop: ) ? 
L’ôr, ; 180 SEL a LE RE EG PTT EE de ; 
Léfemiiansos 18 à 1L1S0 


LS 


-1 J'ai pris plusieurs de ces :résultats: approximatifs dans la Table 
dé comparaison, des Thermomètres , publiée par. M. Van-Swyinden: 
en 1788 , et je les ai réduits en degrés du thermomètre centigrade., 

©? Je doute beaucoup de l'exactitude de ces derniers résultats, Le 
caivre est certainement moius fusible que l'argent. J'aitléjà dit ailleurs 
que les pyromètres d'argile étoient des instrumens dans lesquels ou 
nc Fées avoir aucune confiance, 
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Quélques métaux chauffés jusqu’à ün certain point se 
volatilisént. La plupart ne se volatilisent qu'après avoir 
été fondus ; d’autres; tel que PAR , se votatitisent 

au liéu de se fondre. 

15. Tous lés métaux sont susceptibles de bibi 
après la fusion et par le refroidissement ; il faut pour 
les obtenir cristallisés, les laïssér réfroïdir lentement et 
tranquillement. Lorsque la surface et les parties de la 
masse fondue, qui touchent les parois du vase, sont figées, 
on décante la partie du centre encore liquide, et on 
ôblient des cristaux souvent très-nets. La forme primi- 
tive de là plupart des mélaux est l’octaèdre régulier. 


Les mélaux se combinent enlr’eux et forment des 
mélanges qué l’on norime dlliage, et qui différent sou- 
vent beaucoup de chacun des métaux qui entrent dans 
leur composition, par la couleur, sp FRAC la pesanteur 


S 


spécifique. 
Les métaux se Houvelit dans le sein de la terre, lan tôt 


à l’état métallique, et on les nomme alors métaux HS 
tantôt ils sont combinés avec différentes substances com 
bustibles ou salines;'on dit alors ‘LS ls sont minéralisés. 
Nous nommerons minerai les espèces métalliques ve 
résultent de la combinaison d’un métal avec un miné- 
ralisateur. 

Les métaux sônt communément disposés en filons. 
Fantôt ils composent à eux seuls les filons, tantôt ils 
sont disséminés dans des filons pierréuxe On les trouve 
aussi, mais plus rarement, en amas et même en couches ; 
enfin ils entrent quelquefois, comme parlie constituante, 
dans la composition de certaines roches. 

On nomme gangue la substance pierreuse ou acidi- 
fère qui accompagne les minerais métalliques. 

On trouve les métaux dans ioules sortes de terreins, 
mais 1ls sont plus communs dans les terreins primi- 
tifs et dans ceux de iransilion que dans les terreins 
de sédiment. On en trouve peu dans les terreins de 
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transporl,etencore moins dans les terreins volcaniques. 
On juge de l’ancienneié d’un minerai métallique, 
1°. par la nature du terrein qui le renferme ; 2°. par le 
rapport de position du filon qui le contient avec les autres 
filons métalliques. Les filons pouvant être considérés 
comme des fenles remplies , on doit en conclure qu'ils: 
sont d'autant plus anciens, qu’ils sont plus ordinairement 
coupés par d’autres filons , et que les plus nouveaux 
filons, ou , si on veut, les plus nouvelles fentes , sont 
celles qui coupent toutes les autres. C’est d’après celte 
double considération , que M. Werner a établi un rang 
d'ancienneté assez vraisemblable entre tous les minerais 
mélalliques. Les principaux minerais, rangés suivant . 
teur rang d'ancienneté présumée, sont l’étain , le schée- 
lin, le molybdène, l’urane, le bismuth , le fer oxidulé, 
le cobalt gris, le fer arsénié , l'or, l’argent , le mercure, 
lantimoine ,-le manganèse , le plomb, le zinc, le 
cuivre, &c. Nous reviendrons sur ce sujet intéressant 
dans la Géognosie ; nous ne l’indiquons ici que pour 
expliquer quelques expressions , dont nous aurons occa- 
sion de nous servir dans l’histoire naturelle des métaux. 
Nous nommerons mines les parties de la terre où on 
trouve les minerais métalliques rassemblés en quantité 
assez considérable , pour être extraits en grand et avec 
avantage. Nous ferons connoîire à la suite de l’histoire 
nalurelle des mélaux les principales règles de l’exploita- 
tion des mines etxcelles de la métallurgie , ou de l’art de 
retirer avec profit les métaux de leur minerai ; nous 
parlerons alors de leurs principaux usages. 


ORDRE PREMIER. 
LES MÉTAUX FRAGILES. 


_ Nous divisons la classe des métaux en deux ordres 3 
fondés sur des caracières extérieurs. Cette division est 
. entièrement artificielle ; mais la composition des métaux 
élant inconnue , ne peut offrir aucun caractère. 


Caractères. 
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Les métaux fragiles sont ceux qui ne peuvent s’alon- 
ger ni sous le choc du marteau ni par la pression du 
Haminoir ; ils sont assez nombreux, et les nouveaux 
métaux qu'on découvre se placent presque tous dans 
cel ordre. Ils sont:en général plus difficiles à réduire en 
culot métallique que les autres. Tous sont oxidables par 
le contact de l’air ; les qualre premiers sont susceptibles 
de passer à l’état d’acide par un excès d’oxidation. Nous 
commençons par les mélaux fragiles, parce que ce sont 
en général ceux dans lesquels les caractères métalliques 


semblent être le moins développés, et qui se rapprochent: 


le plus par leur fragilité et par leur réduction difficile , 
des substances terreuses. | 


1 Crenrs. ARSÉNIC. 


Sous quelque forme que l’Arsénic se présente, il se 
fait toujours assez facilement reconnolire par sa pro- 
priété de répandre une odeur d’ail très-piquante lors- 
qu’il est chauffé sur des charbons. Dés qu’on à senti 
une fois cette odeur, on ne peut la confondreavec celle 
d'aucune autre substance. L’antimoine oxidé donne, 
ilest vrai, une odeur analogue, mais elle est moins 
piquante que celle de l'Arsénic, et avec un peu d’ha- 
bitude, on saura les distinguer. À 

Cependant cetle habitude n'étant point acquise par 


* fout le monde, il faut ajouter quelques caractères plus 


précis à ce premier signe. La grande wolatilité de l’Ar- 
sénic sous forme de fumée blanche, volaulité telle , que 
ce métal est sublimé avant d’être fondu, le distingue 
suffisamment de l’antimoine ; enfin l’oxide de ce der- 
nier mélal déjà préparé est assez fixe, celui d’Arsénie 
est, au contraire, très-volall. | 
L,/Arsénic en masse est un métal'exirêmement fragile 
et même friable , d’une couleur noire , brillante lors- 
que sa surface est renouvelée par une cassure fraîche, 
mais se ternissant promptement par le contact de l'air. 
Sa cassure est grenue, quelquefois un peu lamelleuse ou. 
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écailleuse. Là texture de l’Arsénic du commerce est 
lâche et comme poreuse. 

La pesanteur spécifique de l’Arsénic extrait de ses 
minerais est, suivant Bergman , de 5,308. 


L’Arsénic brûle avec une flamme bleuâtre ; son oxide 


est blanc et même limpide ; ilne communique aucune 
couleur au verre. 


1e Esp. ARSÉNIC NATIF. Haur. 


Iz a tous les caractères que nous venons d'attribuer à 
l’Arsénic retiré de ses mines; mais il a presque toujours 
une texture plus compacte que cet Arsénic ; il est aussi 
moins friable. Sa pesanteur spécifique, donnée par Bris- 
son, est cependant très-inférieure à celle de l’Arsénic 
préparé ; elle est de 5,72 à 5,76. Ce métal ne s’est point 
encore présenté cristallisé. 

L’Arsénic natif est rarement pur ; il contient quelque- 
fois un peu d’or et d'argent , et souvent du fer, qui 
reste: sous forme de scorie lorsqu'on a volatilisé l’Ar- 
sénic. € 

1. ARSÉNIC NATIF CONCRÉTIONNÉ, JLAür. IT est en masses 

mamelonnées ou iuberculeuses, composées de lames 
_ convexes placées à recouvrement les unes sur les autres, à 
Ja manière des lames qui composent les coquilles. C’est ce 
qui lui a fait donner le nom d’Arsénic testacé. On trouve 
quelquefois au centre de ces tubercules un noyau d’ar- 
gent anlimonié. | 


9, ARSÉNIC NATIF SPÉCULAIRE. Wars. Il recouvre Ta: 


surface de différentes pierres sous forme de couches 
minces, ayant le brillant métallique. 

Les pierres sur lesquelles on le voit, sont toujours des 
portions de salbandes de filons, et on diroit que ce 
minerai doit son éclat au frottement des parois du filon. 
conire la roche. 


=== 


* Gediegenes arsenik, l'Arsénic natifs Proc. 


Caractères. 


Variétés, 
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On révoque en doute l’existence de celle variélé dé- 
crite par Wallerius, et que Bergman a regardée comme 
une variété de cobalt sulfuré. J’en ai examiné deséchan- 
lillons qui avoient les caractères extérieurs que je viens 
dénoncer ; ils répandoient au chalumeau la fumée 
‘blanche et l'odeur d’ail de PArsénic ; ils ne coloroient 
point en bleu le verre de borax, comme le fait le cobalt; 
enfin ils ne laissoient sur le charbon aucun bouton 
mélallique. Tous ces caractères sont bien ceux de l’Ar- 
sénic nalif. . ; 

On le trouve à Annaberg en Bohême. (7 4LL2ErR.) 


3. Ansénic NATIF AMorRPHE.  Ïl esl en masse, sans 
forme propre ; mais sa lexture varie. Il y en a de parfaite- 


. ment compacte, d'autre qui a la texture aiguillée : plus 


Gissement. 


Licux. 


ordinairement il est composé d'une multitude de pe- 
tites écailles ; on lui donne alors lé nom d’Arsénie 
écailleux, | 


L'Arsénic natif ne se trouve presque jamais en filons 
particuliers ; il accompagne ordinairement l'argent sul 
furé , le cobalt gris et arsénical , le cuivre gris , le fer 
spathique , le nickel arsénical , et ne se rencontre que 
dans les montagnes primitives. 

On le trouve : — En France, à Sainte-Marie-aux- 
Mines , en gros mamelons. — En Saxe , à Freyberg, en 
boules composées de couches concentriques, et conte- 
nant 0,04 d’argent. (Dzrorx.) — En Bohême, à Joa- 
chimsthal. — En Angleterre, dans les mines de Cor- 


. nouaille. — En Sibérie, dans la mine d’argent de Zmeof. 


M. Pairin a remarqué que les mines de Sibérie se 
terminoient dans la profondeur par des minerais arsé- 
nicaux ; — on le trouve enfin dans plusieurs des mines 
citées plus bas pour les autres espèces. 


L'ARSÉNIC OXIDÉ. NOR re 
n° Esr. ARSÉNIC OXIDÉ. Haër.* 


IL est en oxide blanc, transparent, énlièrement volatil, Caractères. 
avec odeur d'ail, et dissoluble dans Peau. Sa pesanteur 
spécifique est de. 3,70 ou même de 5 d’après Deborn. 

11 noircit par l’action des corps ‘combustibles. 


1. ARSÉNIC oxIDÉ PRismariQue. En prisme quadran- Variétés. 
gulaire. Il se trouve à Joachimsthal en Bohême, sur de 
la baryte sulfatée. ; 


2. Arsénic oxipé Acicuzame. . En aiguilles ordinaire- 
ment divergentes. 


3: AnsÉNIC OXIDÉ PULVÉRULENT. En efflorescence blan- 
che et pulvérulénte. Celte variété est assez rare : elle se 
rencontre en efflorescence , ou dans les filons des mines h 
d’Arsénic, ou sublimée par l’action des feux souterrains 
dans les fentes des montagnes volcaniques. 

On la trouve — en Hesse, à Riechelsdorf. — En Saxe, 
à Andreasberg et à Raschau. — En Hongrie, à Schmoel- 
nitz. — Dans les Pyrénées espagnoles , dans une mine 
de cobalt de la vallée de Gistan. ( S4ez.) 

L’oxide d’Arsénic cristallise artificiellement en oc- 
| taèdre : mais ses cristaux s’effleurissent à l'air, tandis 
que ceux de la nature restent transparens. 


«à Es. ARSÉNIC SULFURE. 


…Cer Arsénic est jaune-orangé el rouge ; il brüle et 
Pépand une odeur en même temps a/liacée et sulfureuse. 
Il se volatilise au feu ; il esttendre et assez léger ; c’est la 
combinaison de Pate à l’état métallique avec le 

soufre. On divisera cette espèce en deux sous - espèces 


fondées sur les diverses proportions des principes cons- 
ütuans ° 


Caractères, 


a a de NO ee 


1 Naturlicher arsenik kalk, YArsénic oxidé natif. BROCH. 


2 Nous plaçons le mispickel ; où pyrite arsénicale, parmi les mine- 
rais de fer, 


Pal 


Cavactères! = 


Gissement. 


Lieux. 
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1° SOUS-ESP. ARSÉNIC SULFURÉ RÉALGAR | 


CETTE sous-espèce est remarquablé par sa couleur, 
qui est souveñt d’un beau rouge tirant ‘un peu sur 
l'orangé. Sa poussière est orangée , et c'est ce qui la dis- 
tingue du mercure sulfuré do Fa poussière est d’un 
rouge vif. Le Réalgar est très-tendre, se laissant briser 
par l’ongle; sa cassure, est vitreuse et conchoïde; il est 
entièrement volall au chalumeau, et répand une dep 
d’ail et de sou lies de pet sa CODENE dans l'acide ni- 
rique. ! 

Il acquiert par le frottement, et sans avoir besoin d’être 
isolé, l'électricité résineuse. Enfin sa pesanteur spéci- 
fique est de 3,33 , et cette grande légèreté suffit seule 
pour le ditiohare a l'instant ‘45 shit chromaté, dont 


la couleur est la même. 


Le Réalgar est composé de 0,25 de srbfre et 0,75 d’ re 
sénic à l'était métallique. (Tæexarp.) Il-est susceptible 
de cristalliser ; sa forme primitive paroît être la même 
que celle du soufre; c’est un octaëdre à lriangles scalènes. 


Ses variélés de formes se rapprochent de la forme pris- 
matique. Les sommets pyramidaux des prismes sont 


composés de faces parallèles à celles de l’octaèdre pri- 
mitif { pl. 6, fig. 3, Arsénic réalsar dioctaèdre ). 

On trouve ordinairement le Réleae sublimé dans les 
fentes des laves et vers s les cralères dés volcans. Il existe 
aussi dans les montagnes primitives, en masses, en 
veines, en cristaux ou en cforescence Re les on. qui 
renferment de l’Arsénic natf. 

-On trouve le Réalgar des terreins primitifs: — au Sainl- 
Gothard, dans la chaux carbonatée dolomie ; — en 


.Transilvanie, dans les mines d’or de Nagyag; — en 


? Arsénic sulfuré rouge. Haür. — Rothes rauschgelb, le Réalzar 
rouge. PROCH.— Arsenicum risi gallum. WALL.— RUBINE d’Ar- 
sénic, DAUBENTON. — SANDARACH des anciens. — Le SANDYx 
étoit où un synonyme de saxdarach, où une Composition dans 
Jaquelle le Réalgar entroit en grande proportion. 
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Iaute-Hongrie , à Felsohanya. — En Bohême, à Joa- 
chimsthal ; — en Saxe, à Marienberg. — Deborn cite 
un filon de‘ce minerai dans la Bukovine, entre la 


Galicie et la T'ransilvamie : il a plus de trois décimètres 


d'épaisseur , mais il est Lerreux et friable.: 

Celui des terreins volcaniques se trouve :— à la Solfa- 

iare, près de Naples ; — au Vésuve, dans le courant de 
lave Fa 1704 ; il y est cristallisé. — Sur l’Etna ; en Sicile. 
— Dans le volcan de la province de Bungo, dans l'ile de 
Ximo au Japon. (Rowé-pr-Lrsre.) — À la Guadeloupe, 
où il est connu sous le nom de soufre rouge. 
. Comme le Réalgargdonne une poussière d’un beau 
rouge-orangé , il est employé comme couleur. On en 
fail en Chine des pagodes et des vases purgatifs dont on 
se sert en y mettant infuser des acides végélaux que 
l’on boit ensuite. En' Sibérie, on le donne sans crainte 
contre les fièvres intermitientes. Quoique ses effets soient 
moins prompts que ceux de loxide d’Arsénic, il est 
toujours un poison très-actif lorsqu'il n’est pas admi- 
nistré avec prudence. 

2° SOUS-ESP. ARSÉNIC SULFURÉ ORPIMENT !. 


Sa couleur est le jaune-citrin souvent irès- vif et 
même éclatant. Lorsque sa texture est lamelleuse, la 
surface des lames offre des reflets d’un jaune doré. Ces 
lames sont translucides, très-tendres et même flexibles ; 
elles se séparent trés-facilement à la'manière de celles 
de la chaux sulfatée. 

_ Cette espèce d’Arsénic se volatilise au chalumeau en 
répandant une odeur d'ail et de soufre ; ellé acquiert par 
le frottement l'électricité résineuse ; sa pesanteur spéci- 
fique est 3,45. Elle est composée L 0,45 de soufre, et 
de 0,57 d’Arsénic métallique. (TæEenanp.) L'Orpiment 
est un peu moins fusible que le réalgar , et il perd , en 


* Arsénic sulfuré jaune. HAüy. — Gelbes rausgelb, le réalgar 
jaune. BRocH. — Arsenicum auripigmentum. WAzz, — Onrri- 
MENT, IR, = ORPIN. ROMÉ-DE-LISLE, 


Usages. 


Caraciires, 


Cissement. 


Lieux, 


Usages. 
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fondant, sa belle couleur jaune pour en prendre une 
orangée. (THENARD.) !. l 

L'Orpiment ne s’est point encore trouvé en cristaux 
nets et déterminables ; il se présente en lames , tantôt 
grandes , tantôt petites : on le voit aussi en concrétions 
(dans le Bannat en Hongrie); ce sont ses seules variétés. 
I/Orpiment appartient plutôt aux montagnes strali- 
formes qu'aux montagnes primitives en masse :ilaccom- 
pagne assez souvent le réalgar. be : 

On en trouve — en Hongrie à Moldava, dans un filon 
de cuivre pyriteux. (D£sonx.) À Thajoba, près de 
‘Neusohl , en cristaux octaèdres, peu nets, engagés dans 
une argile ferrugineuse. (Dssorx.) — En Transilvanie, 
à Ohlalapos , en globules lestacés , agrégés ensemble 
comme les oolithes calcaires. (Drsorx.) En Géorgie, — 
en Valachie, —en Natolie, et dans une grande partie 
de l'Orient. | | | 

L’Arsénic sulfuré jaune du commerce vient du Le- 
vant. Il est employé dans la peinture sous le nom d’or- 
pin. Wallerius dit qu’on s’en sert pour teindre en jaune 
les bois blancs , et‘leur donner l’aspect du buis. 

Les Orientaux en font un dépilatoire que les T'arcs 
nomment rusma. 


2 Genre. CHROME *. 


Le Chrome , meélal nouvellement découvert par 
M. Vauquelin , ne s’est point encore trouvé isolé dans la 
nature , ‘ni à l’état d’oxide pur, ni à l’état de sulfure, 
ni dans aucune combinaison dont il fasse la base 8, El 


PE 


1 MM. Kirwan et Westrumb avoient annoncé que l’Orpiment 
‘contenoit moins de soufre que le réalgar, et M. Proust a dit que 
YArsénic est à l’état métallique dans ces sulfures. 

2 Mot grec, qui veut dire couleur, à cause des propriétés colo- 
rantes de ce métal. 

5 Ona appelé radelerz un minéral en aiguilles d’un blanc grisâtre 
éclatant et recouvert d’efflorescence verdâtre. On l'a considéré 
comme un minerai particulier de Chrome. Il vient de la mine d'or 


CHROME ET MOLYBDÈNE. O1 
a élé reconnu dans un assez grand nombre de corps, 
où il n’estque comme principe accessoire. 

Il n’y a donc encore aucune espèce à placer dans ce 
genre; mais il est nécessaire de connoître les principales 
propriétés de ce métal, afin de pouvoir.le reconnoître 
dans les minéraux où il se rencontre. 

L'oxide de Chrome communique au verre une belle 
couleur verte qui persiste au plus grand feu. Cet oxide 
prend , dans l’acide nitrique, une couleur d’un beau 
rouge-orangé. 

Il est très-difficile à réduire et presqu’infusible ; il cris- 
tallise en petites aiguilles déliées très-fragiles. 

Les auires propriétés chimiques du Chrome ne sont 
pas de notre objet. | , 

On a trouvé ce. métal à l’état daxide vert dans le 
beril-émeraude , dans‘la diallage verte, dans quelques 
serpentines , dans un oxide de plomb qui accompagne 
souvent le plomb rouge et dans les aérolithes. 

On l’a trouvé à l’état d’acide dans le spinelle rubis, 
dans le plomb chromaté et dans le fer chromaté, 

Le chromate de plomb artificiel est déjà employé 
dans la peinture à l’huile : on espère pouvoir faire entrer 
l’oxide de Chrome dans la composition des émaux verts. 
Cet oxide très-pur, appliqué sur la porcelaine sans fon- 
dant , et fondu avec la converte au grand feu, donne 
un vert foncé très-beau, sur Jeans on peut RE On 
s’en sert à Sèvres. 


32 Gznre MOLYBDÈNE. Haür. 


Non-SEULEMENT on n’a jamais trouvé le Molybdène 
à l’étai métallique dans la nature ; mais l’art n’est même 
point ‘encore parvenu à le réduire com plètement. On 
n'a pu obtenir que des petits grains noirs, fragiles, 
presqu’infusibles. Il faut donc recourir aux caractères 


de Rudnick, près de Schlangenberg en Sibérie. Il a pour gangue 
un quarte blanchâtre, qui contient de l'or, du plomb sulfuré, &c, 


Caractères, 


Gissement. 


Usages. 


Caracteres. 


Caractères, 


Gissement, * 
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chimiques de ce métal pour le reconnoîlre dans les com- 
bisaisons où il se trouve. : Re 

Un des moyens les plus efficaces paroît étre l'acide 
sulfurique ; il change le Molybdène en une poussière 
d’un bleu d’indigo foncé. L’acide nitrique fait passer cet 
oxide bleu à l’état d’un acide blanc ir suscep— 
tible de cristalliser. On ne connoît qu’une seule espèce 
dans ce genre. par 


Esr. MOLYBDÈNE SULFURÉ. Haur. ? 


IL est d’un gris métallique assez éclalant ; sa texture 
est lamelleuse; mais les lamelles qui le composent sont 
flexibles, dut et presqu’onctueuses sous le doigt au- 
quel elles s’attachent ; il laisse sur le papier et sur la 
faïénce blanche des traces brunes à la manière du àra- 
phite ; mais lorsqu’on compare ces traces, on remarque 
que celles du Molybdène sulfuré sont verdâtres et 
composées de pelites lames, tandis que les autres sont 
grises et composées de petils grains. Il se volaülise par 
l’action du feu du chalumeau , et produit des vapeurs 
blanches à odeur sulfureuse. Il est composé d'environ 
0,60 de Molybdène métallique, et de Rest de ‘soufre. 
(BucHozz.) | 

Le Molybdène sulfuré quoique conducteur del'éléc- 
tricité, acquiert l’ Mobttiené résineuse par le frottement, 
et comme la plupart des pierres onctueuses, il commu- 
nique à la résine sur laquelle on le frotte, l’électricité 
vitrée. Sa pesanteur spécifique est de 4,738. 

Ce sulfure est susceptible de cristalliser. M. Hay 
présume que sa forme primitive est un prisme droit à 
bases rhombes dont les angles onta2of et 60. 

Le sulfure de Molybdène appartient exclusivement 
aux terreins primitifs ;on ne le trouve même guère que 
dans les roches les plus anciennes, telles | id les granites. 


1 Musiu ble , le Molybdène sulfuré, She CH, == Molybdénite. 
KIRrwF. 


0 


SCHÉELIN. 93 


Il est disséminé dans ces roches, dont, il semble former, 
dans certains cas , une des parties constituantes. Dans 
d’autres circonstances , on le trouve en rognons. Il 
accompagne souvent les mines d’étain. Les minéraux 
qui lui servent assez ordinairement de gangue , sont le 
schéelin ferruginé, le quartz, l’arsénic natif, la chaux 
fluatée , la baryte sulfatée, &c. 

On a trouvé le Molybdène sulfuré : en ue dans Lieux, 
les environs du Mont-Blanc, au pied du rocher nommé 
le Talèfre ; il est en pelites de disséminées dans un 
granite gris. — À la mine du Tillot, dans les Vosges ; 
— en RE dans les mines d’étain de LANBANNLE 
et de Ada al die ; — en Saxe, à Allenbergy &c. ; — en 
Suède , à Norberg , avec du fer oxidulé; et à Flackes- 
picken, près de Norberg, dans une stéatilé blanche 
(Pezrerier); — en Islande, dans un granite à felspaih 
rouge. 


4 GErnre SCHÉELIN. Haür. 


LE Schéelin est encore un de ces métaux fragiles et Caractéros, 
même friables , qui sont presque irréductibles , et qu’on 
n’a pu voir RRCete sous l’état Re On doit 
donc chercherdes caractères génériques dans son oxide, 
Cet oxide, insoluble dans tous les acides, prend une 
couleur jaune-citrin dans l’acide nitrique. | 
C'est presque tout ce que l’on peut dire sur les carac- 
tères distinctifs de ce métal. 


1e Esp. SCHÉELIN CALCAIRE. Haür. ? 


‘CE minerai ressemble entièrement à une pierre : il Caractères. 
estordinairement translucide, limpide etjaunâtre , avec 


? TUNGSTÈNE de la plupart des minéralogistes, — On a sabstitué 
À ce nom, qui veut dire pierre pesante , celui dé Schéelin, en l'hon- 
neur du chimiste ScH£ELZE qui a découvert ce tr 

+ Schwerstein, la pierre pesante, BROCHANT. — WorrrAM de 
couleur blanche. a MÉ-DE-Lrsze.— Mine d'étain blanche de quei- 
ques minéralogistes ; mais c'est par erreur qu'on lui a donné ce nom, 


ES 
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un aspect gras; iba une pesanteur spécifique remar- 
quable qui est de 6,066. Sa cassure est lamelleuse ; 1l est 
in fusible au chalumeau. Sa poussière , mise en digestion 
dans l'acide nitrique , y devient jaunâtre. Ces proprié— 
tés suffisent pour le distinguer du plomb carbonaté, de 
l’étain oxidé et de la baryte , seules substances avec les- 
quelles on puisse le confondre au premier moment. 

Il cristallise fort bien et presque toujours en oclaèdre. 
Sa forme primilive est un ‘octaèdre aigu (Bovrnon), 
dont l’angle au sommet est de 66° 24", et l'incidence 
mutuelle de deux faces voisines d’une même pyramide, 
est de 107° 26". (Hauv.) 

Ce minerai, lorsqu'il est cristallisé et translucide , est 
composé de 0,78 d’oxide jaune de tungstène , 0,18 de 


. chaux, 0,03 de silice. (XzarrorTx.) 


Gissement 
et lieux. 


Caractères. 


‘Le Schéelin calcaire accompagne ordinairement les 
minerais d’étain , à Zinnwald et à Schlackenwald , en 
Bohême ; — à Fhrenfriedersdorf, en Saxe; — à Bitberg, 
en Suède. — M. de Bournon cite un cristal de Schéelin 
calcaire ayant 8 centimètres de long et trouvé près de 
Saint-Christophe, en Oysans, département de l'Isère. 

On en trouve à Zinnwald, qui est-en petits cristaux 
octaèdres d’un brun jaune, sur du quariz ou du mica. 
— À Pengilly, dans le pays de Cornouaille : il contient 
un peu de fer et de manganèse. (KzaProrn.) 


> Esr. SCHÉELIN FERRUGINÉ. Hay. ! 


CeLur-cr est d’un noir presque pur ; il a l'éclat et 
l’opacité métallique ; sa texture en longueur est très- 
distinctement lamelleuse , et ses lames conduisent à un 
parallélipipède rectangle qui est sa forme primitive 
(pl. 6, fig. 33.); sa cassure transversale est raboteuse. 

. Il se laisse entamer par la lime ; il est infusible au 


og TT 


1 Wolfram, le Wolfram. BrocH. — Magnesia cristallina.... 
spuma lupi. Wazz. Ce minéralogiste le prenoît pour un minerai de 


. manganèse, — Mine de fer basaltique. DEMESTE, 
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chalameau même avec le borax. Sa PAORAISUE spécifique 
est de 7,333. 

Le Schéelin ferruginé a de la ressemblance avec 
quelques minerais de fr et quelques minerais d’étain ; 
il se distingue des premiers , parce qu’il n'agit pas sur 
le barreau aimanté, et des seconds, par sa texture la- 
melleuse , son peu de dureté , et la couleur de sa pous- 
sière qui est d’un violet sombre. 

Le Schéelin ferruginé cristallise assez A EE 
ses formes se rapportent au prisme droit à quatre pans 
dont les arêtes ou les angles solides sont remplacés par 
des facettes linéaires ( p£. 6 fig. 34, Sch. ferrug. épointé). 
Il contient énviron 0,67 d'acide schéelique , 0,18 
d oxide de fer, 0,06 de manganèse, et un peu de silice. 
(FAUQUELIN.) 

Ce Schéelin est moins rare que l'espèce précédente : : Lieux 
non-seulement 11 se trouve comme elle dans les mines LE a ea 
d’étain de la Bohême et de la Saxe ; mais aussi dans 
celles de Poldice en Cornouaille. On l’a trouvé assez 
abondamment dans ün filon de quartz, au lieu nommé 
Puy-les-Mines près Saint: Léonard, département de la 
Haute-Vienne. — M; Pairin dit qu il yen a en Sibérie, 
dans la montagne Odontchelon , et . l sert de gangue 
à dre bérils et à des topazes. 


On, voit par ce qui vient d'être dit, que le Schéelin Gissement 
appartient aux terreins primitifs de la plus ancienne for-  8°néral: 
mation, puisqu'il accompagne presque toujours l’élain , 
el qu’il paroît être contemporain de ce métal. 


5e Genre. COLUMBIUÙ M. HATCHETT. ? 


Le seul échantillon de minerai de Columbium qu’on. Caractères. 
ait encore vu, ressemble à l’extérieur au fer chromaié : 

* C'est à M, Hatchett qu'on doit tout ce que l’on sait sur ce 
métal, [1 l'a nommé Colombium en l'honneur de Christophe Colomb, 


parce que c’est en Amérique qu’ on a trouvé ce minéral pour la pres 
mière fois. 


Lieux. 


Caracières. 
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il est gris foncé ;.sa cassure est grenue dans un sens; un 


peu lamelleuse dans l’autre , assez éclatante lorsqu'elle 
est récente. Sa pesanteur spécifique est de b,918. Ce 


minerai est. composé de 0,21 de fer oxidé ,.et de 78 
d’oxide de Columbium. 


. On,n’a pas encore pu parvenir à plis le Colum- 
Duc. On ne connoit donc que les propriétés, de-son 
oxide. Cet oxide est blanc, et jouit des propriétés des 
acides ; il se combine avec les alcalis et avec les acides 
sulfurique et murlalique chauds. Il est précipilé.. de ses 
dissolutiqons acides en vert olive par le prussiale -de 
poiasse, et en orangé foncé par la ieinture de noix 
de galle. L'hydr STE d’ammoniaque le précipite en 
Fo de chocolat de ses dissolulions alcalines. 

Ces propr iétés suffisent pour caractériser ce mélal. Il 
vient du Massachuseti , et faisoit partie de la collection 
de sir Hans Sloane. (Hareuzrr. ) 


F4 


6 GENRE. TITANE : 


CE métal se présente sous des foimes si nantes, et 
sous des apparences si peu métalliques, que des expé- 
riences chimiques peuvent seules le faire reconnoître 
avec cerlitude. Aussi ses. variétés. ont-elles été dispersées 
dans trois ou quatre espèces différentes. Nous, allons 
chercher à prendre pour caractère celles de ses pro- 
priétés chimiques qui nous semblent les plus remar- 
quables et les moins difficiles à observer. 

Le Titane D Lo n’est point encore connu dans 
la nature, et n’a pu être complèlement produit: par Jart. 
On n’a encore vu qu’une pelhcule friable d’un rouge de 
cuivre , et il paroît d’ Re cela 5 ‘il est presque infu- 


sible. 


Son oxide est plus commun, mais il est rarement 


pur ; en sorte qu'il est difficile d isoler -ses caractères, 


qui sont d’ailleurs peu tranchés. I varie pe gris EE 


1 MaNaKk, BROCH. 
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au roux de bistre , quelquefois très-foncé , et il commu 


nique cette couleur au verre de borax. 

Son oxide nalurel est presque indissoluble dans tous 
les acides. Il faut.pour parvenir à le dissoudre le diviser, 
en le fondant avec de la potasse. En lavant ce mélange 
après la fusion , on enlève la potasse, et il reste de 
l'oxide de Titane en poudre blanchâtre, qui se dissout 
assez bien dans l’acide nitrique étendu d’eau. Cette dis- 
solution présente alors des caractères distinctifs, nom- 
breux et tranchés. Elle donne, 1°. par le prussiate de 
potasse, un précipité vert-brurâtre ; 2°. par la noix de 
galle, un précipité rouge-brunâtre ; 3°: par l’étain, un 
précipité rouge-rubis, &c.. 

La plupart de ees essais peuvent se faire en petit au 
chalumeau dans la cuiller de platine et dans un verre. 


1° Esp. TITANE RUTHILE :. 


IL est d’un rouge plus ou moins vif, mais toujours un 
peu brunâtre , avec une sorte d'éclat métallique ; sa 
cassure en longueur est lamelleuse; en travers, elle est 
conchoïde ou inégale. Il est opaque ou un peu translu- 
cide , et dur au point de rayer quelquefois le quartz ; 
Sa pesanteur spécifique est de 4,18 à 4,24. 

Il est infusible au chalumeau sans addition. 

On ne le trouve que cristallisé. Ses cristaux sont pris- 
matiques, et leur forme primitive est un prisme droit à 
bases carrées, divisible suivant la diagonale des bases, 


TIiTANE RUTHILE BACILLAIRE. Il est en cristaux prisma- 
tiques assez gros. Ces prismes sont ordinairement can- 
nelés, suivant leur longueur ; ils se réunissent quelquefois 


/ 


* Titane oxidé. H4aür.— Rurhil, le RUTHILÉ. BROcH. à Titas 
nite. XIR#w. — Schorl rouge. RoMÉ-DE-Lisrr. tr “a 
On ne connoît encore le Titane qu’à l’état d'oxide : mais Où: 4 TE» 


connu cinq espèces ou variétés distinctes de ces oxices. S'il Falloit les ‘ 


désigner par des noms qui indiquassent leur état d’oxidation et la 
différence de ces états, on n’auroit plas des noms » mais des phrases, 
{Voyez l'Zntroduction, 121 et suiv.) 


ar, œ 


Caractères, 


rissément. 


Lieux. 
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par leur soïnmet, et forment üne espèce de genou ou de” 
bâton rompu en une (pl. 6, fig. 35 ), deux ou même 
trois arliculauons. | 


% 

Trrins avemtte rétieuamx . Celui-ci est en prismes ou 
aiguilles déliées, qui se croisent comme les mailles d’un 
réseau. El est ordinairement renfermé enire des lames 
dé quartz transparent. 

Le Titane ruthile appartient exclusivement aux ler- 
reins primitifs. On trouve la variété baciliaire tantôt en 
longs prismes dans diverses gangues, telles que le quartz 
et le granite ; tantôt en prismes courts cannelés, à angles 
émoussés, dans les terreins d’alluvion des pays pri- 
mitifs. 

Ce Titane est assez répandu. On lè trouve : — En 


France, dans les environs de Saint-Yrieix près de 


Limoges , dans un ierrein d’alluvion ; — près de Mou- 
tier, département du Mont-Blanc, dans la vallée de 
Doron. M. Héricart l’y a reconnu en filon dans une 
montagne composée de schistes talqueux, feuilletés, ver- 
dâtres ou blanchâtres. Ce filon renferme du quartz, de 
la chaux carbonatée, du fer spathique , du fer oligiste ; Le 
Titane est disséminé dans les cavités de ces pierres, en 
cristaux aciculaires , groupés en réseaux. — En face du 
village de Gourdon, arrondissement de Charolle, dépar- 
tement de Saône-et-Loire, il est épars dans dés ravins, 
tnais souvent implanté dans du quartz (CHampeaux); 
__ au Saint-Gothard : il est en réseaux dans un gnélsse et 
mélé avec des cristaux de mica; — en Hongrie, près de 


Boinik ; dans les monts Carpaths , en réseaux dans du 


quartz, au sein d’une montagne de gneisse ; — en 
Espagne, à Cajuelo *, près Buytrago, dans la Nouvelle- 
Castille ,en gros cristaux dans du quartz; —en Franco- 
nie, près d'Aschaffenbourg, dans un granite ; — dans le 
pays de Salzbourg , à Rauris, avec du mica cristallisé ; 
I.SAGENITE. SAUSS. — CRISPITE. DELAMÉTH. 

2. Qn a appelé celui-ci CAJVELITE. | 


TITANE MÉNAKANITE. 09 


_— en Amérique, dans la Caroline du sud , au comté de 
Pendleton ; dans un terrein d’alluvion !. 


2° Esr. TITANE MÉNAKANITE :. 


Îx est en grains ou en masses noirâtres et d’un éclat 
presque métallique dans sa cassure > qui est un peu 
lamelleuse. Il agit foiblement sur le barreau aimanté ; il 


est infusible au chalumeau ; sa pesanteur spécifique est 
de 4,427. 


M. Klaprolh a reconnu dans ce minerai 0,45 de 
Titane, 0,51 de fer, 0,03 = de silice, et un peu de man- 
ganèse. : Q 

Cette espèce de Titane a été trouvée dans la vallée de 
Ménakan en Cornouaille ; elle y est répandue sous la 
forme d’un sable assez abondant. 

Le Titane ménakanite en masses vient du Spessart, 
près d'Aschaffenbourg en Franconie $; 1l contient plus 
de fer et moins de Titane que celui de Cornouaille. 

On à trouvé encore cette espèce à Gumoen en Nor- 
wège, et à Ohlapian en Transilvanie. Le Titane de ce 
dernier lieu renferme 0,84 de Titane, et seulement 
0,14 de fer. 


Presque tous les sables noirs contiennent du Titane. 
5 EsP. TITANE NIGRINE #4. 


SES couleurs principales sont le brun châtain foncé, 
mt ue 

* On à imprimé dans presque tous les ouvrages de minéralogie 
et de chimie ; que ce métal avoit été employé à Sèvres pour colorer 
la porcelaine en bistre, On cite à cette occasion le vase dit cordelier. 
Je me suis assuré, 1°, qu'on ne Connoïssoit point cette substance à 
Sèvres ; 2°, que ce vase, comme tous les fonds bruns dits écailles, 
avoit été fait avec du fer, du manganèse, Gt; 3°. que le Titane donne 
à la porcelaine une conleur jaune sale, opaque et piquetée, qui n’est 
d'aucun usage, | 

* Manakan, le Ménakanite. Brocx. — Titane oxidé ferrifère. 
. Haür. : | 

? C'est celui-ci qu'on a nommé GALLITZINITE. < 

# Titane silicéo-calcaire, Hay. — Nigrin, le Nigrine. Brocux. 
SPHÈNE, Hair, ù : 


e 
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Caractères. 
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le brun violet, le jaune isabelle, le blanc jaunâtre. IL 
est assez éclatant, opaque, translucide, et quelquefois 

diaphane ; il est assez dur; sa cassure est lamelleuse. Sa 

pesanteur spécifique est de 3,5r. A 

Ilne se trouve jamais en grandes masses: mais on le voit 
souvent cristallisé. Sa forme primitive est un octaèdre 
rhomboïdal très-surbaissé , dont les faces sont parallèles . 
aux facettes SS du Nigrine unilernaire (pl. 6, fig. 36 } 
que nous prenons pour exemple. ( Haüx.) 

Cette espèce est composée de Titane, de silice et de 
chaux; mais il semble que ces trois substances ne suivent 
aucune loi dans leurs proportions , comme le fait voir 
la table suivante : 


: De Passau, Brun d’Arendal, Blanc d’Arendal, Sphéne, 


par Klaproth. par Abilgaard. idem. par Cordier. 
Titane, 33 58 74 23 
Chaux, 33 20 28) 32 
Silice, 85 RS 8 _ 28 


Parmi les cristaux de Titane nigrine , il en est de fort 
petils, qui sont translucides et pâles ; les, uns sont sim. 
ples :, les autres sont réunis longitudinalement, et 
forment une espèce de gouttière. M. Haüy avoit fait de . 
ces petits érislaux une espèce particulière, qu'il avoit 
nommée sphène. Saussure avoit décrit la variété en cris- 
taux accolés sous le nom de rayonnante en gouttière. 
Les expériences de M. Cordier nous ont engagés à réunir 
ces pierres avec le Titane nigrine, et nous appellerons : 

TITANE NIGRINE CANALICULÉ ? , celui dont les cristaux sont 
accolés longitudinalement. M. Haüy a reconnu que les 
cristaux qui appartiennent à cette sous-variélé de Titane 
ne sont point réguliers, qu’ils deviennent électriques 
par la chaleur, et manifestent à chaque extrémité une 
espèce d'électricité différente. On trouve particulière- 
ment ce Titane au mont Saint-Gothard , près de Dis- 
PUS A OR R er 

# PICTITE. DELAMÉTH. id 

2. SpyÈne canaliculé, Haër, Rayonnante en gouttière, SAYSS 


TITANE ANATASE. TOI 


sentis, sur un granile ; il est mêlé avec des cristaux de 
felspaih/adulaire et de la chlorite. 

Le Titane nigrine ne se rencontre que dans les roches 
primitives , il semble même quelquefois en faire partie. 
‘On le trouve près de Passau en Bavière, dans une 
roche composée de felspath, de quariz, de mica, d’am- 
“phibole et de stéatite ; il est noir. — A Arendal en 
Norwège , dans un granite. — En France, dans la 
mine d’Allemont, dans les roches du Mont-Blanc, et 
dans celles des environs de Limoges. (Corprer.) — A 


Gissement 
et lieux. 


l’ouest de Nantes, dans la carrière de la Chalerie, il est 


en petits cristaux gris, entre deux couches d’ a phibôle 
hornblende, dans une roche felspathique. (Duzursson.) 
En Piémont, dans les roches du Mont-Rose. — En 
Egypte, dans du granite. 


4° Esr. TITANE ANATASE ?. . 


CETTE espèce diffère beaucoup des précédentes par 
ses caractères exlérieurs. On ne l’a encore vu que sous la 
forme de petits cristaux octaèdres, rectangulaires ; ces 
cristaux d’un brun où d’un bleu noirâtre métallique, 
sont quelquefois translucides ; ils sont assez durs pour 
rayer le verre, et infusibles au chalumeau sans addition; 
mais fondus avec du borax, ils présentent diverses cou- 
Jeurs ; tels que le vert, le rouge d’hyacinthe , le bleu 
foncé , selon l'intensité de chaleur qu’on leur commu- 
nique. 

Leur pesanteur spécifique est de 3,8. Ils laissent très- 
bien passer l'électricité. 

Ces caractères et l'analyse qui a élé faite par M. Vau- 
quelin , ne laissent aucun doute sur l'identité du Titane 
avec ces cristaux, qui sont composés de Titane oxidé 
pur : mais alors pourquoi leur forme est-elle aussi 
différente , et même aussi éloignée de celle du Titane 


 Anatase. Haüy.— OIsANITE. DELAMÉTH.— Schorl sctaèdre, 
OCTAËÉDRITE, SAUSS. 


Caractères, 


\ 
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ruthile ? c’est une question à laquelle on n’a pas encore 
| pu répondre. 
dou Le Titane anatase ne s'est encore trouvé qu’à Vau- 
et gissement. , 
jani, vallée d’Oysans, département de l’Esère ; il est en 
petils cristaux épars et mêlés avec du felspath adulaire 
sur un granile. | 


Cissement On voit que toutes ap espèces de Titanes appar- 
#"" tiennent, sans exception, aux terreins primitifs, ets 
même à ceux de la plus ancienne formation. 
Annotations.  [] y en a une variété encore peu connue qui contient 
* du chrome. On la trouve en VVesimanie, dans une 


gangue de lalc et de quartz, méêlés de tourmaline. 
(Ecx£BERG.) 


n° GENRE. URAN E. Krarroru. 


CE métal est encore trop peu connu pour qu’on soit 
en état d’assigner aux espèces de minéraux qui le ren- 
ferment des caractères généraux qui puissent le faire re- 

Caractères. connoître. On sait seulement que l’ÜUrane amené à l’état 
métallique est d’un gris foncé un peu éclatant, qui se 
laisse entamer par le couteau , qu’il est après le tellure 
le plus léger des métaux; il ne pèse que 6,44 

Ce métal est dissoluble dans l’acide nitrique ; son 
oxide communique au verre une couleur orangée fon- 
cée : 1] est très-difficile à réduire et presque infusible. 


1 Esp. URANE OXIDULÉ. Hair. ? 


Caractères. CE mineraiest opaque, d’un noir brunâtie ou bleuâtre ; 
sa cassure est presque conchoïde et luisante comme er 
de la poix ; sa texiure est cependant feuilletée ou grenue 
dans quelques échantillons. Quoiqu’assez. dur , il se 
laisse râcler, et sa poussière est noire. fl est infusible au 
chalumeau , et se dissout dans l’acide nitrique avec dé- 

_gagement de gaz nitreux. Sa pesanteur spécifique est de 


* Pecherz, Urane noir, Brocx,— Pechblende, WrDENMANK, 
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6,53 à 7,50. Cette grande pesanteur distingue essentiélle- 
ment l’'Urane oxidulé du zinc sulfuré avec hs il'a 
quelque ressemblance, 

L'Urane peu :oxidé est la partie essentielle de ‘ce 
minerai ;il en faitles 0,86; et y est mêlé avec du plomb 
sulfuré, de la silice et un peu de fer. (Kzarrorx.) 

Cette espèce d’Urane se trouve en petites masses dans 
les filons avec du plomb , du cuivre et de l'argent 
sulfurés , de l'argile endurcie , &c. à Joachimsthal en 
Bohême, à Johann-Georgen-Stadi et à Schneeberg en 
Saxe, | dl ba dsseé; ÀE 
2* sr. URANE OXIDE. Hiür.. 

Crr oxide esl vai ses nuances s’étendent depuis Île 
véri d’émeraudé le plus vif jusqu'au vert jaunâtre du 
serin. Il est fragile ou pulvérulent, et se dissout sans 
effervescence dans l'acide nitrique. Il est susceptible de 

cristalliser ; sa forme primitive est un prisme droit à bases 
carrées ; sa pesanteur spécifique ést de 3,121. 

Ce minerai se disuingue des oxides de cuivre , en ce 
que sa dissolution AE l'acide nitrique n’est point pré- 
cipiiée en beau bleu par l’ammoniaque,, ce quiiest, 
comme on sait, un caractère particulier au cuivre, 

. Urane oxpé micacé * Celui-ci est en lames rec- 
tatgutairés qui, par leur réunion, donnent naissance 
à des cristaux toujours très-pelils. Odeielsts: aussi Ces 
lames sont groupées de manière à présenter les feuillets 


divergens d’un éventail. Il est translucide, a beaucoup 


d'éclat, et présente quelquefois une très-belle-couleur 
verte. M. Kiaproth dit que dans ce cas il renferme ui 
peu de cuivre. 

Ces cristaux se trouvent disséminés dans les fissures de 
_ diverses gangues ; telles que Île fer oxidé brun , le quartz, 
le silex corné des filons, le granite, le ne ste de 
cobalt terreux , &c. ù 

1 Uran-glimmer, \'Uraue micacé. Brocx. — Uralkatieh. W1- 

DENMANN. | 


Gissement 
ct lieux. 
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On le trouve en Saxe ; — dans le Bannat, à Saska ; 


:r n. Angleterre, à Karrarach dans le comté de Cor— 


nouaille ; il y accompagne le cuivre arséniaté ; — dans le 


uV Virtemberg, à Reinerzau , avec le cobalt terreux ; — 
‘en France, à Saint- te près d’Autun ; 1l y est 


en filon dns un graniie friable ; sa couleur est d’un 
jaune verdâtre. (Cxamrraux.) À Chanteloube , près 
Limoges, dansun granite friable ferrugineux. (azrvavr 


et CREssAC.), 


24 URANE ox1DÉ Puzvérurenr !, / Ïl est d’un jaune ver- 
dâtre. Il se présente en petites masses à cassure terreuse, 
ou en poussière répandue à la surface des autres mine- 
rais d’Urane , et notamment de l'Urane oxidulé. 

On le trouve à-peu-près dans les mêmes lieux ki 
les espèces précédentes. 

On voit par ce qui vient d’être ét: ste que l’'Urane 
appartient aux lerreins primitifs, et que ce métal est 
peu répandu à la surface de la terre 2. 


8° Gznzz. CERN Mr 


LE Cérium n'a pas encore pu être réduit à l’état 
métallique de manière à permettre d'observer complète- 
ment ses propriélés dans cet élat ; il paroît être très- 
cassant, lamelleux et d’un blanc rire On ne peut 
done ti caractériser le Cérium que par les propriétés 
de son oxide. | à 

On connoît deux degrés d’oxidation de ce métal. Le 


# Uran okker, ocre d'Urane. Frocx. 

* La substance à laquelle on a donné le nom de si/ène, et qu'on 
a regardée pendant quelques momens comme un métal nouveau, s’est 
trouvée , d'après de nouvelles expériences de M. Proust, n'être qu'un 


minerai d'Urane. 


3 C'est à MM. Hisinger et RM chimistes de Stockholm, 
qu'on doit la connoissance du Cérium, et les premières analyses du 
cérite, qui étoit désisné sons le nom de rungsteen de Bastnaës. 
M. Klaproth avoit eru reconnoître dans le cérite une nouvelle terre, 
qu'il avoit nommée ocroite, 


4 
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premier donne un oxide blanchâtre ; le second donne 
un oxidefrouge de brique. L/oxide blanc se combine 
avec les acides , et s’y dissout assez facilement ; ses disso- 
lutions sont roses. L’oxide rouge n’est facilement disso- 
luble que dans l’acide muriatique , et il se dégage alors 
de l’acide muriatique oxigéné ; ses dissolulions sont rou- 
geâtres. Ni l’un ni l’autre oxide n’est dissoluble dans 
les alcalis purs. Les dissolutions du Cérium sont préci- 
pitées en blanc par les prussiates et par tous les alcalis, 
et en jaunâtre par l'acide gallique. Les précipités blancs 
rougissent par la calcination. L’hydrogène sulfuré pré- 
cipite en blanc les dissolutions de ce mélal, mais il 
ne s’y combine pas. | 


Esr. CÉRIUM CÉRITE x. 


ON nommera ainsi le minérai qui renferme l’oxide 
de Cérium. Il est d’un rose pâle, d’une dureté assez con- 
sidérable pour rayer le verre. Sa pesanteur spécifique 
varie de 4,53 à 4,93. Sa cassure est grenue, à grain fin, 
un peu brillante ; sa poussière est grisâtre ; elle devient 
rouge par la ca'cination , et perd 12 p. % de son poids. 
Le Cérite est infusible au chalumeau ; il ne colore point 
le verre de borax. Il renferme , d’après M. Vauquelin : 
Cérium oxidé, 0,67 ; silice, 0,17; chaux, 0,02 ; feroxidé, 
0,02 ; eau et MEN car bonique, 0,12. 

On a trouvé ce minerai dans la mine “ju cuivre de 
“Bastnaès, à Riddarhyta en Suède ; il est accompagné 
de cuivre et de molybdène dates | de bismuih , de 
mica, d’amphibole, &c. 


9° GENRE. TANTALE. EcxrrErRG. 


ON n’a encore vu ce mélal que sous la forme d’ane 
malière d’un gris noirâtre avec un peu d'éclat. On ne 
peut donc rien dire sur ses caractères métalliques. Son 
oxide est un peu mieux connu ; il est blanc , ne prenant 


1 Cérium oxidé silicifère. Hay, 


Caractères, 


ie 
el gissements 
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aucune couleur au feu, et n’en donnant aucune au 
verre de borax. Il est absolument AVE dans les 
acides ; il se dissout un peu dans les alcalis fixes, purs. 
La pesanteur spécifique de cel oxide est de 6,5. ù 

Deux minerais différens renfermeni ce nouveau métal. 


1e Esp. TANTALE TANTALITE ‘’.. 


IL se présente sous la forme de cristaux, qui paroissent 


‘approcher de lociaëdre. Il est lisse , noirâtre, cha- 


toyant à sa surface, et d’un gris bleuâire foncé dans sa 
cassure , qui est compacte et qui a le brillant métallique, 
‘1 élincelle vivement sous le choc du briquet, et n’a 
aucune action sur l'aiguille aimantée. Sa pesanteur spé- 
cifique est de 7,953. Ce minerai est composé de l'antale, 
de fer et de manganése. 

| Le T'antalite a élé trouvé près de Brokaern, paroisse 


gt gissement. O QUE k ; 
«A de Kimilo , gouvernement d’Abo en Finlande. Il est 


Caractères. 


Lieu 


disséminé en morceaux globuleux dans un filon com- 
posé de felspaih rouge , qui traverse une montagne de 
gnelsse. | à 
2° Esp. TANTALE YTTRIFÈRE ®. 


OK le trouve en morceaux disséminés de la grosseur 
d’une noisette ; sa cassure est grenue et d’un gris foncé 
métallique. Ce TFaniale se laisse râclér avec le couteau ; 
sa poudre est grise ; sa pesanteur spécifique est d’envi- 
ron 5,13. Il est composé de fer, de manganèse, de Tan- 
tale et d’yltria. ) 

On a trouvé ce minéral en Suède , à Ytierby, dans:le 


et gissement, ; : 
gisement, ane lieu et dans le même filon de felspath que la 


gadolinite. | 
On doit la connoissance de ce métal et l’analyse de 
ses minerais à M. Eckebersg. ce 


oo ; 


1 Tantalite. EcKEBERG. Suivant M. Geyer, ce minerai étoit 
connu dès 1746, mais confondu avec le minerai d'étain nommé Lin 
raupen: 
 # Yttrotantalite, ECKEBERG. 
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10° GeNrz MANGANÈSE :. 


Les minerais de Manganèse se présentent sous des 
aspects extrêmement différens ; mais on peut recourir 
pour les reconnoître à un caractère chimique fort aisé à 
meltre en usage. 

Tous les minerais qui contiennent une quantité no- 
table de Manganèse, fondus au chalumeau avec du 
bôrax , donnent un verre violet si on y ajoule un peu 
de nitre. Les substances pierreuses ou acidifères qui ren- 
ferment ce métal oxidé , brunissent par le contact de 
l'air, et sur-toul par l’action du feu, quelle que soit leur 
couleur, blanche, rose, grise, jaune, &c. 

Quant au Manganèse métaliique, 1l est si difficile à 
obtenir , qu’il est presque inconnu. On sait seulement 
que c'est un métal blanc , un peu malléable, presque 
in fusible , qui s’oxide promptement à l'air, et dont la 
pesanteur spécifique est de 6, 85. 


1e Esp. MANGANE ESE MÉTALLOÏDE. 


Cr Manganèse a l'aspect M rie tantôt le fond 
de sa couleur est le noir de fer, avec l'éclat de ce métal ; 
tantôt il a l'apparence de l'argent : sa texture est rayon- 
née , fibreuse ou lamellaire ; sa râclure est noire sans 
céb. : il est très-facile à casser ; il tache les doigts en noir. 
Sa pesanteur spécifique est de 4,756. IL est d’ailleurs 
infusible au chalumeau sans addition: 


1. MANGANÈSE MÉTALLOÏDE cHaAzyæin ?, El a le brillant 


et l'aspect métallique du fer; il est très-fragile,et sa pous-" 


sière est noire et sèche au 1oucher. On. peut le diviser'en 
prismes rhomboïdaux , ont les angles sont de 100! et 
00!" à-peu-près. Ces prismes offrent des coupes naturelles 
dans le sens de leur petite diagonale, 

Quelques variétés de ce Manganèse ont de la ressem- 


1 Magnesia, Wazz. | 
? Manganèse oxidé métalloïide, Haër. — Strahliges grau brauns- 
tein erz, le manganèse gris rayonné, Brocr, 


Caractèros, 


Caractères» 
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blance avec l’antimoine sulfuré et le fer brun fibreux ; 
elles se distinguent du premier par leur infusibilité , et 
du second , par leur poussière noire. 

Le Manhinbée métalloïde est tantôt composé d’ai- 
guilles a ou divergentes et plus ou moins dé- 


liées ! ; tantôt il a la texture lamelleuse ?. Ce dernier est 


Moins commun. na 0 


3. MANGANÈSE MÉTALLOÏDE ARGENTIN Ÿ. Celui-ci est tan- 
tôt en filamens déliés et sinueux ; tantôt en pelites 
masses, composées de grains ou de paillettes brillantes; 
tantôt en couches minces, recouvrant le fer spathiqué. 
Dans ces trois circonstances, il a la couleur blanche, un 
peu jaunâtre et presque l'éclat de l'argent ; il se laisse 
écraser entre les doigts; sa poussière est douce au ‘toucher. 

On le irouve en petites masses dans les cavités du fer 
brun fibreux. C’est ainsi que je l’ai vu dans la mine 
de fer brun d’Articol , département de l'Isère, EL est 
souvent étendu en couche mince sur le fer spathique 
de Baygorry, département des Hautes-Pyrénées. 

Le Manganèse métalloïde est à l’état d’oxide. Cent 


parties de cet oxide contiennent environ 0,45 d'oxigène, 


et d’ailleurs peu de principes étrangers, qui sont, 
suivant les échantillons que l’on examine , ou un peu 
de fer, ou de la chaux carbonatée , ou de la silice. 

Cette espèce de Manganèse ne se trouve que dans les 
pays primilifs, en rognons, en filons , où même en 
couches. 

On en connoît dans presque tous les pays, mais 
nolamment en France : à Chambourg près Tholey, 
département de la Moselle ; — en Saxe ; — en Piémont; 
— en. Bohême, &c. — Celui de Slefeld, dans le Hartz, 
est en gros cristaux d’un éclat métallique très-vif, dans 


? Manganèse oxidé métalloide acicnlaire, Hay. 

? Blærtriges grau-braunstein-erz , le manganèse gris lamelleux. 
Brocx. 

3 Manganèse oxidé argentin. HA4ur. — Qu: UT T7 schaure 
fécume de Manganèse ). WIDENMANN.? 


\ 
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une gangue de. baryte sulfaté. C’est de l’oxide de Man- 
ganèse très-pur, avec 0,07 d’éau. (Kraprorx.) 


.2° Esr. MANGANÈSE TERNE. 


Cr Manganèse a la cassure terne ; il tache encore plus 
fortement les doigts que l’espèce précédente ; sa couleur 
varie du noir presque pur au brun et même au brun- 
violet. Il a quelquefois une apparence soyeuse qui le 
rapproche de l’espèce précédente. | 

Il est composé d’oxide de Manganèse dans lequel la 
proportion d’oxigène varie de 0,50 à 0,25. [l contient 
souvent de 0,13 à 0,18 de fer, et de 0,04 à 0,14 de 
baryte. : 


le MANGANÈSE TEËRNE compacre !, Ce Manganèse est 
compacie el dur au point de rayer quelquefois le verre: 
certains échantillons offrent quelques points brillans. 
Sa cassure est unie, mais terne el souvent conchoïde, Il 


Caractères: 


, 


Variétéss 


se présente en masses et en morceaux uviformes, réni- . 


formes, tuberculeux ou dendritiques. 

On trouve cette variété au Suquet , près de Thiviez, 
département de la Dordogne, dans les environs de 
Périgueux. Elle porte dans le commerce le nom de 
Pierre de Périgueux ; elle estun peu brillante , et comme 
elle contient 0,13 de fer, elle fait mouvoir l'aiguille 
aimantée. 

On en irouve aussi à l’Aveline, près Saint- Diez, 
département des Vosges; — à Saint-Micaud, départe- 
ment de Saône et Loire ; — à Romanèche, près Mâcon ?. 
Celui-ci est en amas informes qui recouvrent immédia- 
tement le granite. Il est mêlé de chaux fluatée violette ; 
et renferme , d'après l'analyse de M. Vauquelin, 0,14 de 
baryÿte à l’état pur et simplement combiné avec l'oxide 
de Manganèse. | 

© Dichtes grau-braunstein-erz , le Manganèse gris compacte. 
Brocx. Je crois pouvoir rapporter à cette variété La mine de fer 
noire (schwary-eisenstein), BRocH. 

* Manganèse oxidé noir Barytifère. Haër. 
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2. MANGANËSE rene menreux * Ce Manganèse est 
noir, brun foncé ou brun-bistre foncé, terreux , souvent 
même pulvérulent ; il lache les doigis avec beaucoup 
de ténacité. Il est très-léger, et sans les caractères ehi1- 
miques que nous avons donnés , on le distingueroit 
difficilement d’une matièré réellement terreuse. C'est 
encore un oxide de Manganèse qui contient beaucoup 
de fer. Nous rapporlerons à celle variété : 

Le Manganèse de Saint-Jean de Gardonenque dans 
les Cévennes : il est extrêmement léger et friable, et se 
divise en prismes irréguliers à la manière des basaltes ; 
ila pour gangue un granite. Ce Manganèse chauffé 
légèrement avec de l'acide sulfurique , donne très-faci- 
Jement de l’oxigène. — Le Manganète de Devonshire, 
connu sous le nom de Black-wad ; il est d’un brun rous- 
sâtre foncé , et traversé de veines d’oxide jaune de fer; 
il est très-léger et excessivement lachant. Il contient , 
d'après Wedgwood , 0,43 de fer. On dit qu'il est 
employé dans la fabrication de la poterie noire anglaise. 
Un mélange de ce Manganèse, avec un quart de son 
poids d'huile de lin , s'enilamme spontanément si on le 
chauffe légèrement. re 

Le Manganèse terne se trouve , comme le Manga- 
nèse métalioïde, dans les terreins primilifs; mais 1] 
paroît qu'il se trouve aussi en sédimens , en amas, et 
peut-être en filons , dans les terreins secondaires, et 
notamment dans les lits de chaux carbonatée. 


3 Esr. MANGANÈSE LITHOIDE *. 


Core espèce a une apparence pierreuse : ses couleurs 
varient entre le blanc , le rose et le jaune ; mais elles 


nt Pt eu nie Ge) PURE RU 

1 Erdiges prau-braunstein-erz, le Manganèse gris terreux. BROCH. 

2 Rorh-braunstein-ery, le Manganèse rouge. BROCH. 

Cette synonymie ne se rapporte pas aux variétés cristallisées. Le 
Manganèse scapiforme de M. Brochant est, comme le soupçonne ce 
minéralogiste, une variété d'épidote. Nous l'avons décrit, tome 1, . 
page dat, sous le nom d'épsdote violer, ; 
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brunissent toutes par la chaleur. Ce Manganèse est dur 
au point de rayer le verre ; sa cassure est inégale , quel- 
quefois écailleuse et quelquefois lamelleuse ; elle est 
généralement terne, mais avec quelques points brilläns. 
Celte espèce jouit d’un peu de translucidilé sur ses 


bords. è 


1. MANGANÈSE LITHOÏDE ELANC. [lse présente en masses 
tuberculeuses blanches , et se trouve dans la mine de 
Kapnic, en Transilvanie. 


2. MANGANÈSE LITHOÏDE ROSE. Il a la même manière 


d’être que le précédent. Il se trouve à Kapnic et à 
Nagyag, en Transilvanie , et fail partie de la gangue du 
tellure aurifère de Nagyag. Il est accompagné de cuivre 


gris, de plomb, de zinc et de fer sulfurés. Ces deux 


variétés sont infusibles au chalumeau. 

M. Lampadius a trouvé dans ce minerai de Man- 
ganèse de Kapnic , 0,48 d’oxide de Manganèse, 0,49 
Pro carbonique , 0,08 de fer, etho,or au plus de 
stice. Il n’y indique point de chaux, et M. Lelièvre 
n’en a pas trouvé non plus. On peut donc soupçonner 
avec Bergman, MM. Lampadius et Lelièvre , que cer- 
tains minerais de Manganèse rose de Ron sont de 
Yrais carhonates de NTanbateu et différent essenlielle- 
ment de la chaux carbonatée brunissante , et du fer 
spathique manganésié ! 


? M. Ruprecht a analysé un Manganèse lithoide rose de Transil- 
vanie qui ne contenoit point d'acide carbonique, mais environ 0,35 
de Manganèse oxidé, 0,55 de silice , et 0,07 de fer, &c. M. Lampadius 
a analysé un minerai de Manganèse de Sibérie qui étoit composé : 
d’oxide de Manganèse, 0,61 ; de silice, 0,80; de fer, 0,05, &c. sans 
acide carbonique. Il en résulteroit qu'il y auroit dus minerais de 
Manganèses blanchäâtres, durs et d’une apparence pierreuse, dont 
l'un seroit un HR carbonaté , et l’autre un Manganèse silici- 
fère. Il! fant que de nouvelles observations viennent éclaircir cette 
question, Nous-avons préféré, pour désigner cette espèce, l’épithète 
de-Lithoide à celle de carbonatée et de silicifère, afin de ne rien 
décider sur la nature de la substance qui lui est essentielle et qni la 
caractérise chimiquement. : 


Variétés. 


Caractères. 


Lieux. 


Caractères. 
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4 Esr. MANGANÈSE SULFURE t. 


C£& Manganèse est d’un gris noirâtre ou brunäitre ;, 
avec l’éclat métallique sur les parties nouvellement dé- 
couvertes par la cassure. Sa poussière est d’un jaune 
verdâtre matte ; sa texture est grenue et sa cassure 
inégale et granuleuse , même un peu lamelleuse. Il est 
peu dur et friable sous le couteau, la surface râclée est 
luisante ; sa pesanteur spécifique est de AD Il est infu- 


sible au chalumeau. 


Le Manganèse sulfuré est composé, suivant M. Vau- 
quelin , de. 0,85 de Manganèse oxidé au minimum, et 
de 0,15 de soufre. Ce bite pense que l’acide carbo- 
nique que M. Klaproth y a trouvé , appartient à la 
gangue. Lorsqu'on verse de l’acide sulfurique étendu 
d’eau sur ce minerai réduit en poudre, il y a un déga- 
gement très-rapide de gaz hydrogène sulfuré. M. Proust 
cite celte décomposition facile comme un caractère par- 
ticulier au Manganèse sulfuré. 

Ce minerai a été trouvé dans plusieurs morceaux de 
la mine d’or de Nagyag en Transilvanie. Il a pour: 
gangue du Manganèse lithoïde mêlé de quartz. On Ja 
aussi trouvé dernièrement au Mexique. (DEzrro.) 


5 Esp. MANGANÈSE PHOSPHATÉ 2, 


Cg minerai, brun foncé lorsqu'il est pur , offre sou- 
vent des nuances de rougeâtre ; sa cassure est tantôt 
matte, tantôt luisante, presque résineuse , quelquefois 
lamelleuse , el elle conduit alors à un prisme droit à 
base rectangulaire qui paroît être la forme primitive de 
celle espèce. (Haüy.) Il est parfailement opaque; sa. 
poussière est brune ou d’un rouge-brun ; sa pesanteur 
spécifique est de 3,95. Il se fond au chalumeau en un 
émail noir , et est entièrement soluble dans l'acide. 
nitrique. 


1 Wuigairement mine noire (schwargerz) de Szekeremb, 
2 Fer phosphaté. Brocx. 


MANGANÈSE PHOSPHATÉ. 115 
Le Manganèse phosphalé est rarement pur ; il ren- 
ferme ordinairement du fer; mais il paroît que ce métal 
n'y esl qu'accidentel, et que l’acide phosphorique est 
combiné avec le Manganèse seul. Il contient: oxide de 
Manganèse , 0,42 ; oxide de fer, 0,31 , etacide phospho- 
rique , 0,27. { VAvQUELIN.) 
Ce Manganèse a élé trouvé il y a deux ansen France, 


près de Limoges , au milieu des granites, et dans le même 


filon de quartz qui renferme des bérils, 


Quoique le Manganèse en masse appartienne plus 
particulièrement aux terreins primitifs qu'aux terreins 
secondaires, on peut dire que ce métal se renconire 
presque par-tout. Non-seulement il se trouve dans ün 
grand nombre de pierres et de métaux , Maïs il existe, 
comme le fer, dans quelques substances animales et 
végétales, | 

On le trouve dans certaines variétés de chaux carbo- 
naiée compacte ; il leur donne la propriété de brunir 
par l'action de l'air ou du feu , et il constitue ce que 
l'on appelle la chaux maigre ; il forme dans ce sel 
pierreux, des dendrites d’un noir brillant, Il constitue 
en outre , comme on l’a vu , une sous-espèce particu - 
lière de chaux carbonatée ; non-seulement il accom=— 
pagne fréquemment la baryte sulfatée, mais la plupart 
des Manganèses connus, renferment ce sel ; El paroïssent 
combinés avec lui; tels sont les divers Manganèses de 
Chambourg près Tholey, de Saint-Micaud, de Péri- 
gueux et deRomanèche.Parmiles pierres, le quariz amé- 
thiste, le pyroxène, la tourmaline rubellite, l’épidote, et 
la plupart de ses variétés, l’axinite, plusieurs grenats 
el notamment celui que l’on a trouvé dans un granite 4 
Spessart près d’Aschaffenbourg en Franconie, l’amian- 
thoïde, le nacrite , quelques stéatites , la lépidolithe, &c. 
contiennent du Manganèse en quantités très-variables. 
Parmi les combustibles , le lignite terreux , et parmi les 
mélaux, les minerais de fer, nolamment ie fer brun 

Il. FI 


Gissement 
général, 


Usages. 


Caractères. 


1Y4 MÉTAUX FRAGILES. 
fibreux et le fer spathique , sont ceux qui en contiennent 
le plus ordinairement. Il se présente aussi en dendrites 
noires, entre des couches de cuivre malachite. Enfin 
on l’a trouvé intimement mêlé avec du cobalt, dans la 
montagne de Heideberg près de Ren gersdorff, en Haute- 
Lusace. (GALITZIN.) A 
Le Manganèse sert 1°. dans l’art de la verrerie. Lors- 
qu'il est ajouté au verre en pelile quantité , il lui enlève 
la couleur jaune que lui donnent souvent Îes malières 
combustibles dont on n’a pu entièrement dépouiller les 
ingrédiens qui entrent dans sa composition. On croit 
qu'il produit cette décoloration en brüûlant les corps 
combustibles dans l’intérieur même du verre. On ne 
peut l’employer dans la fabrication du verre blanc que 
lorsqu'il ne renferme point de fer, et d’après ce prin- 
cipe, les Manganèses de Tholey et de Romanèche 
euvent servir dans celte fabrication aussi bien que 
ceux d'Allemagne. Lorsqu'on ajoute le Manganèëèse au 
verre en trop grande quantité, il le colore en violet. 
>, Dans la peinture sur porcelaine , il donne des 
bruns, et entre sur-tout dans la composition du fond 
bistre brillant que l'on nomme fond écaille. 3°. On 
prépare , à l’aide de l’oxide de Manganèse, l’acide mu- 
riatique oxigéné si utile pour le blanchiment des toiles, 
et pour purifier les lieux infectés de miasmes con 
tagieux, 


SR EE OR AT 


CE métal possède une propriété particulière et très- 
caractéristique , au moyen de laquelle il est facile de 
le reconnoître par-tout, quel que soit l'aspect sous lequel 
il se présente, Il communique au verre, et sur-tout aux 
verres alcalins, une couleur bleue très-helle et assez 
pure. ( 

Le Cobalt est un métal dur et fragile, son grain est 
fin et serré ; il a peu d'éclat ; sa couleur est le gris-blanc 


de l'étain. Lorsque sa surface a élé ex posée long-lemps 


COBALT ARSÉNTCAÀr: 115 


au contact de l'air , elle prend une nuance violette, Sa 


pesanteur spécifique est de 8,538. | 
Ce métal jouit , ainsi que le fer et le nickel, de la 
propriété magnélique : il agit fortement sur l'aiguille 
aimantée, et l'exactitude de MM. T'assaert et Vauque- 
lin, qui y ont reconnu successivement celte propriété, 
ne permet pas de l’attribuer à une quantité notable de 
fer qui auroit échappé à leurs recherches. Le Cobalt est 
trés-difficile à fondre : c’est, après le platine et le fer, 
le métal le moins fusible. On n’a donc pu. l'obtenir 
encore en cristaux assez volumineux pour déterminer 
leur forme ; cependant Romé-de-Lisle y a observé des 
cubes. | | | 
On n’a point encore trouvé ce métal à l'état natif : 
et les variétés qui sont décrites sous ce nom dans quel- 
ques auleurs, ne sont pas reconnues pour être du Cobalt 
pur. | | be A HA 
1 Esr. COBALT ARSÉNICAL, Huÿr., t 


CE minerai est assez difficile à distinguer de quelques 
autres minerais qui en différent beaucoup par leur 
naiure, mais qui lui ressemblent par leurs :caracières 
extérieurs. 1°. Il est d’un blanc assez éclatant , mais il 


se ternit quelquefois à l'air, et prend une teinte un peu 


violette. 2°, Sa cassure est grénue , à grain fin et serré, 
tandis que le Cobalt gris, qui lui ressemble beaucoup, a 
la cassure sensiblement lamelleuse. %. Exposé à l’action 
de la flamme d’une bougie, il répand une fumée blanche 
assez abondante , et une odeur d'ail très - forte. Ce 
Caractère empéche de le confondre avec l'argent anti- 
montal et le Cobalt gris qui ne donnent cette odeur 
qu'à l’aide de la chaleur du chalumeau. 4°. Il fait une 
vive effervescence dans l’acide nitrique aussi-1ôt qu’on 
l'y plonge , et peut se distinguer par-là du fer arsénical, 
qui ne produit cette effervescence qu'au bout d’un 
cerlain temps. | 
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? Grauer speis kobolt le Cobalt gris, Brocr. 
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D'ailleurs, on doit faire observer que le fer arsénicai 

communique au verre de borax une couleur noire, et 
que l'argent antimonial a la structure lamelleuse. 
. La: pesanteur spécifique du Cobalt arsénical est de 
7,72. On ne connoît point sa forme primitive ; ses formes 
ordinaires varient entre le cube et l’octaèdre ( pZ. 8, fig: 1). 
M. Klaproth dit qu'il contient de l’arsénic et du fer, 
et quelquefois de l'argent, du nickel, &c. 


1. CoBALT ARSÉNICAL CoNcRÉTIONNÉ. Haur. [l est en 
masses mammelonées. 


2. CoBazr ARSÉNICAL rRicoTé. C'est un mélange d’ar- 
gent natif en dendrites distiques, et d’oxide rose pul- 
vérulent de Cobali. Ce minerai appartient plutôt à l’ar- 
gent qu'au Cobalt. R 

On trouve le Cobalt arsénical : — en Espagne, dans 
la vallée de Gistan ; — en France, à Allemont et à 
Sainte-Marie-aux-Mines : il est en cube, dans de la 
chaux carbonatée cristallisée ; — en Saxe, à Annaberg, 
à Schnéeberg, à Freyberg, &c. ; — en Bohême, à Joa- 
chimsthal ; — en Souabe, à Vittichen, &c. 

Quoiqu’assez rare, on l’exploite quelquefois pour en 
faire la couleur bleue nommée Smalt. 


»° EsP. COBALT GRIS. Haur. ? 


Cr minerai de Cobalt ressemble beaucoup, au pre- 
mier aspect, au Cobalt arsénical ; il est d’un blanc métal- 
lique assez éclatant, avec des nuances grisâtres : cepen- 
dant il est assez dur pour étinceler sous le choc du 
briquet : il répand alors une odeur d’ail très-sensible ; 
:l donne cette même odeur par l’action du chalumeau. 
Mais ce qui le distingue sur-tout de l'espèce précédente, 
c’est sa structure très-sensiblement lamelleuse. Sa forme 
primitive est le cube; sa pesanteur spécifique est de 6,33 
a 6,45. 4 < 
NM RU TS Er NU, 


5 Glanz kobolt, le Cobalt éclatant, BRocH. à 
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Ce Cobalt semble présenter à l'analyse chimique les 
êmes principes que le Cobalt arsénical. M. Klaproth 
n'y a trouvé que du Cobalt et de l’arsénic dans le rap- 
port de g à 11. M. Tassaert y a trouvé à-peu-près les 
mêmes substances, mais dans une autre proportion. Le 
Cobalt gris de Tunaberg est composé , selon lui , de 
0,37 de Cobalt, 0,49 d’arsénic , 0,07 de soufre, 0,06 de 
fer. On ne peut rien conclure encore des analyses pré- 
cédentes pour la détermination de ces espèces ; 1l faut 
s’en rapporter à la structure, qui est trés-différente dans 
ces deux espèces, comme on l’a vu. 

Le Cobalt gris est remarquable par l’éclat de ses 
crislaux , par leur netteté, et souvent même par leur 


volume. Ses variétés de forme sont à-peu-près les : 


mêmes que celles du fer sulfuré ; c’est-à-dire l'octaèdre, 
le dodécaèdre, l’icosaèdre , et les variétés intermé- 
diaires : elles sont cependant beaucoup moins nom- 
breuses (Cobalt gris partiel, pl. 8, fig. 2). 

Le Cobalt gris le plus renommé pour sa pureté et 
pour l'éclat et le volume de ses cristaux, est celui de 
Tunaberg en Suède : il accompagne des filons de 
cuivre, On n’en connoîl point en France :. 


3 Esr. COBALT OXIDÉ »*. 


Les couleurs de cette espèce varient du noir bleuâtre 
mat au jaune de paille , en passant par les nuances 
intermédiaires. Ce Cobalt est tendre, quelquefois même 
friable et terreux ; mais il prend, par le froltément 
d’un corps poli, un éclat vif et gras fort remarquable. 
Sa pesanteur spécifique la plus forte est, d’après Gellert, 


2,42. Il colore irès-sensiblement en bleu le verre de 
borax. 


* Deborn parle d’un Cobalt sulfuré uniquement composé de 
Cobalt et de soufre. Est-ce réellement une espèce distincte ? ou 
a'est-ce pas plutôt le Cobalt gris privé d'arsénic > 

* Cobalt oxidé noir, HAÿy, == Schwarzer erdkobolt, le Cobalt 
terreux noir. BRocH. 
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1. CoBALT OXIDÉ MAMMELONÉ. ay. En masses réni- 
formes ou uviformes.. 


2, CoBArr ox1DÉ TERREUX, Maur. * Il est friable ou 
même pulvérulent, 
3. CoBarT OXIDÉ VITREUX ©. En masses compacies, à 
cassure , presque vitreuse et même conchoïde ; ou en 
masses cellulaires semblables à des scories vitreuses. 


4: Cosavr ox1Dé srux *. Il est d’un brun qui tire sur 


le jaune :.sa cassure est terreuse , à grain fin. 

On le trouve plus particulièrement à Saalfeld , 
Thuringe ; — à Kamsdorf, en Saxe, dans les filons de 
montagnes siratiformes ; — à Alpirsbach , dans le Wire 
temberg , au sein des montagnes primitives. (BrocæANT.) 


5. Cosarr ox1pÉ sAUxE 4. Il passe du jaune de paille 
sale au blanc jaunâtre : il prend, comme les autres 
variélés de cette espèce, un éclat gras par le frottement, 
Cette variété fort rare, sur-tout lorsqu'elle est pure , se 
trouve avec la précédente. ( Brôcx4nT.) 

Le Cobalt oxidé est en général peu abondant; il est 
souvent mélangé avec les autres espèces de Cobalt, et 
ses masses renferment quelquefois dans leur centre 
du Cobalt arséniaté qui y est disséminé en taches rou- 
geâlres.. Il recouvre quelquefois d’autres minéraux , 


et même de l'argent natif. Il est quelquefois assez 


pur; mais il contient plus souvent du fer et de l’ar- 
sénic. 

Les lieux principaux où l’on cite le Cobalt oxidé, 
sont : — en Saxe, Schnéebers et Kamsdorf; — en 
Tyrol, Kitzbichel ; — en Thuringe , Saalfeld ; — dans 
le duché de Wirtemberg, Freudenstadt, &c. 


* Schwarzer kobolt-mulm, le Cobalt terreux noir friable, BRocx. 
2 Werhærter schwarzer erdkobole, le Cobalt terreux noir endurci, 
Broc. 
4 Brauner erdkobolt, le Cobalt terreux brun. Brocz. 
- 4 Gelber erdkobolt, le Cobalt terreux jaune. BRoOCAH, 
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& Esp. COBALT ARSÉNIATÉ. Hay. 2 


Ce Cobalt est toujours facile à reconnoîlre, au moyen Caractères. 
de sa couleur rouge-violet, lie-de-vin ou fleur-de-pêcher. 
C’est peut-être la seule substance minérale qui offre 
cette couleur. Si on joint à ce caractère ceux de n’êlre 
ni volatil , ni fusible seul par l’action du chalumeau , et 
sur-tout celui de colorer en bleu le verre de borax, on 
aura une méthode sûre d’arriver promptement à la 
détermination de cette espèce. 


CoBALT ARSÉNIATÉ ACICULAIRE. Haür. ? Il se présente sous 
forme d’aiguilles ou de baguettes aplaties qui partent 
en divergeant d’un centre commun, et dont la forme 
n'a point encore été déterminée avec certitude : ces 
baguelles ont souvent une couleur violette ou lie-de-vin , 
et un éclat très-vif, 


CoBALT ARSÉNIATÉ PULVÉRULENT. Â7/44Y. 3 Son nom indique 
la manière dont on le trouve. Comme il accompagne 
presque toujours les autres minerais de Cdbalt , il sert 
à les faire reconnoître , ou au moins à en faire soup- 
çonner la présence. 

Le Cobalt arséniaté exposé au feu , se décompose en 
parie, l’arsénic se dégage , il reste du Cobalt oxidé 
noir. Ce minerai de Cobalt est un des plus abondam- cGissement 
ment répandus ; mais on ne le trouve jamais en masse; ° PA 
en sorte qu'il ne peut être l’objet d’aucune exploi- 
talion. 

Non-seulement l’une ou l’autre A NEte de cette 
espèce s'offrent dans presque toules les mines de Cobalt, 
mais elles se trouvent encore dans les mines de cuivre 
ou d'argent, et dans les gangues quartzeuses, calcaires s 
Due co. de ces mines. 


T Rother erdkobolt, le Cobalt terreux rouge. BRocHa=— Fleurs 
de Cobalt. RoMÉ-DE-LISLE. 

2 Kobolt bluthe , fleurs de Cobalt, Brocx. 

? Kobolt beschlag, le Cobalt terreux rouge pulvérulent, BRrocxs 
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* 5° Esp, COBALT MERDOIE"*. 


CE minerai est pulvérulent; sa couleur varie entre 
le jaune verdâire et le vert sale foncé , nuancé de jaune. 
Il est ou mélangé dans les gangues terreuses des mine- 
raïs tenant argent , ou bien il recouvre certains minerais 


d'argent sulfuré. Du moins c’est ainsi qu’on le trouve à 
q 


Schemnitz en Hongrie, et à Allemont , Fo HAE 
de l'Isère. 

D'après l’analyse qu’en a faite M. Schreiïber , il con- 
tient 0,43 de Cobalt, 0,13 d’argent, 0,20 d’arsénic avec 
un peu de fer, de mercure et même d’eau et d’acide 
sulfurique. 

Il est plus important pour à mineurs , en raison de 
l'argent qu'il contient , que pour les minéralogistes. 
C’est une espèce arbitraire. 


6 Esp. COBALT SULFATÉ ». 


Le Cobalt sulfaté est translucide , d’un rose pâle ; il 
est dissoluble dans l’eau, et présente ious les caractères 
chimiques d’un sulfate de Cobalt. 

On l’a trouvé dans les galeries de la mine de cuivre 
d’Herrengrund , près de Neusohl en Hongrie. Il y étoit 
sous forme de stalactiles qui renfermoient des gouttes 
d’eau dans leur intérieur. (Towxsox.) Il contient aussi 
un peu de fer. 


Les seuls minerais de Cobalt qui forment des filons 
assez volumineux pour mériter l'exploitation , sont le 
Cobalt arsénical et le Colbat gris. Ce métal appartient 
plutôt aux pays primitifs qu'aux pays secondaires. C’est 
principalement dans les montagnes primitives à cou- 
ches, tels que les gneïsses , les micaschistes, &c. qu’on 


. 1 Cobalt arséniaté terreux argentifère, Hauy.— Cobaltum ster= 
coreum. LINN.-GMEL.— Vulgairement mine d'argent merde-d’oie. 

» Naturlicher kobolt vitriel, le vitriol de Cobalt natif, Brocux. 
KLAPROTH, 
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iL trouve. Il accompagne assez ordinairement d’autres 


minerais, et particulièrement ceux de bismuth, d’ar- 
sénic , d'argent, de nickel, de cuivre gris, &c,. 

On le trouve aussi , mais plus rarement, en filons 
‘qui traversent des terreins évidemment secondaires : tel 
est celui de Riegelsdorff en Hesse, de Frankenberg sur 
l’Eder , et de Bieber dans le comté d'Hanau. Ces filons 
sont composés de sulfate de baryte, de quartz et de 
chaux carbonatée. Le Cobalt à l’état d’oxide rose , noir 
ou gris, et uni avec un peu de nickel et de bismuih, y 


est en amas disséminés çà et là, et séparés par des espaces : 


stériles. Ces filons traversent des couches de chaux car- 
bonatée compacte , de chaux sulfatée, de schiste noir 
pyriteux, et enfin de schite bitumineux qui contient 
du cuivre , et qui offre souvent des impressionskde 
poisson. Cette disposition est au moins aussi remar- 
quable pour le gissement du cuivre que pour celui du 
Cobalt. 


On a trouvé re minerais de Cobalt susceplibles être Lieux. 


exploités principalement : — en Espagne, dans la vallée 
de Gistan , au-dessus et à l’est des villages du Plan et 
de Saint-Jean , et dans une montagne composée d’une 
roche felspathique : le Cobalt est en filon qui traverse un 
banc de schiste noir friable, souvent bitumineux. Ce 
filon, d’un centimètre de puissance, s’élargit jusqu’à près 
de deux mètres dans la profondeur ; les affleuremens 
sont en Cobalt oxidé ; le Cobalt arsénical ne se trouve que 
dans le bas du filon. — En France, dans la vallée de 
Luchon au milieu des Pyrénées et près du village de 
Juset ; ce Cobalt est dans un filon de quar1iz qui traverse 
une montagne de schiste ferrugineux. On a établi dans 
la vallée une fabrique de safre et de smalt. — Près de 
Sainte-Marie-aux-Mines , dans les Vosges ; le Cobali y 
est en filons très-réguliers, et a pour gangue de la chaux 

carbonatée cristallisée. — En Suède, à Tunaberg et à 
Los ; les filons qui renferment le Cobalt sont étroits ; 
mais s'élargissent et se retrécissent successivement ; ; ce 


Caractères. 


# 
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qui les a fait nommer {ons en chapelet. — En Nor- 
wège, à Modun. — En Saxe; à Annaberg, il y est en 
dendrite, dans une gangue quartzeuse; et à Schnéeberg, 
où il est dans une gangue de quartz et de silex agate 
rougeâlre. — En Bohême, à Joachimsthal et à Plattens 
— En Hesse, à rm &c. dans une disposition 


particulière qu ’on vient de décrire. 


On ne connoît point de mine de Cobalt hors de 
l'Europe, et lout le smalt qui est employé dans l’Inde 
vient des fabriques d'Allemagne. 


19° Genre. TELLURE. Kz4PR0oTx. ! 


CE métal, nouvellément découvert, a des points de 
ressemblance assez nombreux avec l’antimoine., On 
pourra le reconnoître dans les minéraux qui le ren- 
ferment , au moyen des caractères suivans. | 

À l’état métallique, il est blanc brillant , lamelleux, 
tendre, très-fragile et très-fusible ; sa surface se couvre, 
en serefroidissant, d’une cristallisation radiée; sa pesan- 
teur spécifique est de 6,115. Il laisse sur le papier une 
trace noirâire. 

Il brûle facilement , avec une flamme bleue; son 
oxide est blanc , volatil , et répand une odeur particu- 
lière qui ressemble à celle des raves. 

On voitque lousces caractères conviennent également 
à l’antimoine , à quelques différences près , en plus ou 
en moins : ainsi il est moins pesant, mais plus tendre; 
sa couleur se rapproche davantage de celle de l'argent, 
ses lames sont généralement plus petites ; l'odeur qu'il 
répand au Rae est aussi différente. Mais ce qui 
prouve qu’il est un mélal particulier réellement diffé- 
rent de l’antimoine , c’est qu'il est précipilé de ses dis- 
solutions par ce tal 


F1 SILVAN. PERNER, 
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EsPr., TELLURE NATIF. Huïy. 1 


CE minerai à lous les caractères physiques et chi- 
miques du T'ellure , il est en lames polygones ou en 
petits crisiaux prismatiques , dont la couleur varie du 
blanc d'argent au jaune pâle et même au gris foncé. 

Il n’est jamais pur , el contient même ioujours de 
l’ôr ; mais il renférme , outre ce métal, du fer, du 
plomb, de l'argent, du cuivre et du soufre , ensemble 
ou séparément. Ces métaux ne paroissent y êlre qu’ac- 
cidentellement et non en combinaison ; car leurs pro- 
portions varient beaucoup , et d’ailleurs ils n'impriment 
aucuns caractères exlérieurs, tranchés et consians , aux 
variétés dans lesquelles ils entrent, Il nous semble qu’on 
peut réduire ces variélés À trois principales. 


de TELLURE NArir reRRIrÈRE 2, Ilesten petites lames, 
d’un éclat vif et d’un blanc d’étain ürant un peu sur le 
Jaune; sa pesanteur spécifique est de 5,725. Il contient, 
d’après M. Klaproih, 0,925 de Tellure, 0,072 de fer, el 


0,002 d’or. . 
Cette variété n’est encore bien connue qu’à Fatze- 


bay, en Transilvanie dans les mines dites de Maria- 
) 2 


Loretto , &c. Elle y est exploitée comme minerai d’or, 
quoiqu’elle en contienne fort peu. On la trouve en filons 
dans une montagne de transition composée de chaux 
carbonatée: compacte, et de l'espèce de brèche que 
M. Werner nomme Srauswacke. Il: paroît, d’après 
M. Pairin, qu’on a aussi trouvé du T'ellure dans les 
mines de Berezof, en Sibérie. 


2. Tetvure name crarnique 3. Il est, come le pré- 
LA ) °, . 0 . ; 
cédent , d’un blanc d’étain ; Maishil se présente sous la 
CS 
* Or blanc, DEBORN. — Sylvanite, KrRw 4%. 


* Telure natif ferrifère et aurifère, Haur, — Gediegen silvan, 
le silvane natif, Proc. 


3 Tellure natif aurifère et argentifère graphique, H4üy.— Schrifi- 
ery, le silvane graphique, BRo CH. == Vulgairement or graphique, 


Caractères. 


Variétés. 


Lieu 
et gissement.. 
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forme de pelits cristaux prismatiques , qui par leur 
arrangement figurent grossièrement de l'écriture. 

Sa pesanteur spécifique est de 5,723. 

Cette variété est composée , suivant M. Klaproth , de 
Tellure , 0,60 ; d’or, 0,30; d’argent, 0,10. 

Lieu On ne l’a trouvée qu’à Ofenbanya, en T'ransilvanie. 
et gissement. , : À : 

Elle forme , avec le fer sulfuré , le zinc sulfuré, le cuivre 
gris, &c. des filons qui traversent une montagne com- 
posée de porphyre à base de siénite et de chaux carbo= 
natée saccaroïde. 


3. Terzure samir PuomBirere !, Celle variélé renferme, 
comme on va le voir, une grande quantité de plomb, 
qui lui imprime une pesanteur de 8,919 , et qui lui 
donne quelquefois une couleur métallique jaunâtre ou 
d’un gris sombre semblable à celui du fer. 

Sa structure est lamelleuse ; ses lames sont un peu 

flexibles, mais non élastiques ; elles se réunissent quel- 
quefois en prismes hexaèdres trés-courts. M. Klaproth 
a analysé deux sous-variétés de ce T'ellure qui lui ont 
donné les résultats suivans. | 


Tellure Tellure 


blanc-jaunûtre. feuilletée 2. 
Tellure, 0,45 0,32 
d: : Plomb, 0,19 o,54 
Or, 0,27 0,09 
Sonfre, 0,00 Û 0,03 
Argent, 0,08 0,00 
Cuivre, ©,01 
Lieu. Cette variété n’a encore été trouvée qu'à Nagyag, en 


Transilvanie ; elle y est trailée comme minerai d’or. On 
voit qu’elle contient, en effet, une grande proportion 
RER CRE RL 

1 Tellure natif aurifère et plombifère, H4ïr.— Weiss-silvanerz 
et nagyagerz, le silvane blanc et la mine de Nagyag. BrocH.— Or 
gris de Nagyag. DEBORN. — TFellure feuilleté ( blættererz ). KLA- 
PROTH. 

2 M. Lenz a regardé cette sous-variété comme une espèce parti- 
culière, et l’a nommée: TELLURE SULFUBÉ. 


ni 


p* 
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de ce métal, qu'on peut faire paroître sous forme de 
goutteleltes, en exposant le T'ellure plombifère au feu. 
La gangue de ce T'ellure est à-peu-près composée des 
mêmes minéraux que celle des variétés précédentes : 
lle contient en outre du manganèse lithoïde rose. 


Les minerais de Tellure ont d’abord été pris pour Annotations. 


des minerais d’or mélangés d’antimoine , et de quelques 
autres mélaux. Muller de Reichenstein et Bergman 


soupçonnérent qu'ils contenoïient un métal nouveau. 
pçoni 


M. Klaproth a confirmé ce soupçon, et a fait connoîlre 
les propriétés de ce métal qu’il a nommé 7'e{ure. 


13° Gewne. ANTIMOINE. 


Ux blanc argentin tirant sur le bleuâtre , une cas- 
sure lamelleuse et facile à opérer, une grande tendance 
à la cristallisation , sont les premiers caractères qui 
frappent dans l'Antimoine , et qui le font distinguer 
des autres mélaux fragiles. Ce métal exposé au chalu- 
meau se fond facilement, donne une fumée blanchâire et 
un oxide blanc qui communique au verre une couleur 
jaunûâtre. Il est dissoluble dans l’acide nitrique en grande 
partie ; sa pesanteur spécifique est exprimée par 6,702r. 
Enfin , en examinant avec attention la direction des 
lames qui le composent , on remarque qu’elles sont 
parallèles aux faces d’un octaèdre régulier , et à celles 
d’un dodécaëdre rhomboïdal. à 

La réunion de ces caractères suffit pour distinguer 
J’Antimoine métallique et pur, de l’Antimoine sulfuré 
qui donne une odeur sulfureuse par la fusion, du fer 
arsénical qui a la cassure grenue , de l’argent antimo- 
nial dont l’argent se sépare par l’action du chalu- 
meau, du bismuth dont la couleur tire sur le jaune 
ou sur le violet, et qui se laisse un peu aplatir sous le 
marteau, &c. . 


Caractèress 


Caractères. 
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1" Esr. ANTIMOINE NATIF. Maur. ? 


IL a tous les caractères de l’Antimoine du commerce ; 
et est sensiblement pur. Il se fond assez facilement au 
chalumeau. * 

On le trouve: en rognons à Sahlberg , en Suède 
(SxwAB.); — à Andreasberg, au Hartz, dans une 
gangue de quartz et de chaux carbonaltée spathique ; 
contient : Antimoine , 0,98; argent, 0,01; fer, 0,0025. 
(Kzarrorr.) — À Allemont, près de Grenoble, dépar- 
tement de l'Isère. (Scxrersen.) Celui-ci est ordinaire- 
ment enveloppé d’une croute d’Antimoine oxidé. 


1. AnTIMOINE Natir ARSÉNIFÈRE *, Îl est allié avec de 
l’arsénic dont la quantité varie de 0,02 à 0,16, sa cassure 
est conchoïde et écailleuse ; il présente aussi des facettes 
plus petites et plus brillantes que celles de l’Antimoine 
nalif. Il répand par le choc, et sur-tout par l’action 
du feu , une fumée blanche qui donne une forte odeur 
d'ail. L’arsénic et l’Antimoine sont unis ici à l’état 
métallique. 

Cette variété se trouve à Allemont. 


2° Esr. ANTIMOINE SULFURE. Haur. ? 


IL se présente toujours sous la forme d’aiguilles qui 
ont üun brillant métallique fort éclatant. Ces aiguilles 
sont très-fragiles et extrêmement fusibles, même à la 
flamme d’une chandelle. Lorsqu'on leur fait éprouver 
sur un charbon l’action de la chaleur du chalumeau, 
elles se fondent et disparoissent en s’imbibant dans le 
charbon. I/Antimoine sulfuré donne une poussière 
noire qui tache fortement; sa pesanteur spécifique est 


de 4,1 à 4,5. 


T Gediegen spiesglas, l'Antimoine natif. BROCHANT. — Regu/us 
antimonii nativus. WALLERIUS. 
+ Vulgairement Antimoine testacé. 
3 Grau-spiesglas-erz, l'Antimuine gris. BROCH. — F'ulgairement 
Antimoinue cru, 


4 


ANTIMOINE SULFURÉ. 197 


Les aiguilles d'Antimoine sulfuré offrent générale 
ment la forme d’un ‘prisme à quatre pans, terminé par 
une pyramide à quatre faces ( pl. J» Jig. 40). 

Quoique celte espèce ait beaucoup de tendance à la 
cristallisation , M. Haüy n’a pu encore en délerminer 
avec certitude la forme primitive. On apperçoil faci- 
lement deux coupes parallèles à l’axe des prismes : mais 
les autres coupes ne sont point assez nettes, n1 les formes 
secondaires assez variées pour qu’on puisse arriver par 
leur moyen à la forme primitive. | 


I. ANTIMOINE SULFURÉ pur. Il est tantôt comracre |, à Variétés, 


cassure inégale et grenue, tantôt zamsrryux 2 , tantôt 
ravonxé 3, et composé ou de gros cylindres cannelés #, 
dont des cassures longitudinales présentent des faces d’un 


poli extrêmement vif 5, ou d’aiguilles 5 moyennes réu- 
nies en faisceaux, 


Ces diverses sous-variétés sont composées de 0,74 
d'Antimoine, et de 0,26 de soufre. BerGman et Provsr, 
2 2 


Elles présentent quelquefois les couleurs métalliques les 
plus vives et les plus variées, 


Elles se trouvent dans presque toules les mines d’An- 


timoine : la sous-variéié compacée est la moins com- 
mune. 


2. ANTIMOINE SULFURÉ CAPILLAIRE. Hauxr.7 Il est en 


prismes mêlés ou agelutinés et déliés comme des che- 
Yeux, ordinairement d’un gris sombre d'acier , et quel- 
quefois bleuâtres. Il est très-friable. 


* Dichtes grau-sptesplas-erz, V'Antimoine gris compacte, Broc. 
* Blattriges grau-spiesglas-erz , l'Antimoine gris lamelleux. 
© BROCHANT. 

5 Strahliges Srau-spiesplas-ert, V'Antimoine gris rayonné, BRocH. 
Antimoine sulfuré cylindroide, Hair, 

Quelquefois Antimoine spéculaire, 

Antimoine sulfuré aciculaire. Haüry. 

Feder-erz, V'Artimoine €n plumes. ZRocrH, — Wulgairement 
argent en plumes, | 


à 


6 


: Lieux, 
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_ On le regarde comme un Antimoine sulfuré , mêlé 
accidentellement d’arsénic, de fer, d'argent et même 


d’or. 

On a trouvé particulièrement ce minerai auprès de 
Freyberg , à Brannsdorf, à Stollberg au Hartz, &c. 
On en cite une sous-variélé * qui vient d’'Himmelfurs! , 
près de Freyberg, et du Mexique , et qui est composée 
de prismes courts finement siriés. 


5 Esp. ANTIMOINE OXIDÉ. Haür. ? 


Ii est d’un blanc nacré ; sa structure est lamelleuse ; 
il se présente quelquefois sous la forme de prismes ou 
d’aiguilles : il est toujours très-tendre et même friable. 


Lorsqu'on l'expose à l’action du chalumeau , il décré-. 


pite d’abord , ensuite se volatilise en entier ou en‘par- 
tie, et quelquefois se fond *. ‘ 

On trouve lAntimoine oxidé dans différens filons : — 
à Allemont, département de l'Isère ; 1l forme une croûte 
blanche et lamelleuse autour des masses d’Anlimoine 
natif ; il est presque infusible au chalumeau, et con- 
tient, suivant M. Vauquelin , 0,86 d’oxide d’Anti- 
moine , 0,08 de silice, et 0,03 de fer. — A Przibram, 
en Bohême ; il est en cristaux blancs, lamelleux , très- 
friables sur du plomb sulfuré. M. Klaproth assure que 


c’est de l’oxide pur d’Antimoine À. — À Braunsdorf,. 


en Saxe ; — à Malaska , en Hongrie ; — à Tornavara, 
en Galice ; il est pulvérulent, d’un blanc jaunâtre 
sale , et recouvre de gros cristaux d’Antimoine sulfuré. 
nn memoire tee ST D dn 

1 Antinoine sulfuré argentifère, Haür.— Argent gris antimonial. 


Romé-DE-LisSLE. ts 
2 Mriss-spiesglas-erx, YAntimoine blanc. BrocH. 
3 Ge caractère a fait soupçonner qu'il y avoit deux espèces dis- 


.tinctes d’Antimoine blanc, l’ane qui étoit de l'Antimoine oxidé, et 


l'autre de l’'Antimoine muriaté. En effet on trouve ce minerai décrit 
sous le nom d’Antimoine muriaté dans Kirwan, Daubenton, Delamé- 
therie, &c. ÿ ‘ 

4 Annales de Chimie, tome XLV, Page 10. 
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M. PAUL E pense qu’il est dû à la décomposition de ce 
sulfüre ?. 


4e Esp. ANTIMOINE HYDROSULFURÉ. Haur.? 


IL est d’un rouge sombre, quelquefois métallique, 
quelquefois mat, terreux et briqueté ; il est très-friable et 
même: pulvérulent ; il brûle avec une flammie bleuâtre, 
et s’évapore totalement au chalumeau ; il blanchit dans 
l'acide nitrique. Ces caractères suffisent pour le faire 
distinguer du fer ochreux, du cobalt arséniaté , du mer- 
cure sulfuré , &c. 


1. ANTIMOINE HYDROSULFURÉ ACICULAIRE. Haër. > Ilest 
en petites aiguilles d’un rouge sombre , mais luisant et 
” comme métallique. Celui de Braunsdorf est composé 
d’Antimoine , 0,67 ; d’oxigène, 0,11; de soufre , 0,20. 
-KZAPROTH.) 


2+ ANTIMOÏNE HYDROSULFURÉ AMORPHE. Iaër. 4 Il est 
d’un rouge de brique terne , quelquefois même jau- 
nâtre ; 1l est souvent mêlé de petits crislaux de soufre, 
et brûle absolument à la manière de ce combustible, 


. Cette espèce PEOmpenS souvent l’Antimoine sul- 
FEUEE à elle en recouvre même les masses sous forme 
d’ RTL ou d’enduit terreux, ; 

On la trouve à Braunsdorf, près de Freyberg , en 
Saxe ; — à Felsabanya, en Haute-Hongrie ; — à Kap- 
nick,en Tr ansilvanie, — et principalement en Toscane. 
Elle est toujours trop peu abondante pour être un objet 
particulier d'exploitation. 


L’Antimoine sulfuré est la seule espèce qui se trouve 
en masse ou en filons de quelque étendue. Les autres 


T1 I] me semble qu'on peut rapporter cette sous-variété à l’ocre : 


d'Antimoine (spiesglas okker). BRocH. 
+ Roth-spicsglas-er7, l'Autimoine rouce, BRocx. 
#. Soufre doré natif. ROMÉ-DE- LISLE. 
4 Kermès minéral natif, RoMÉ-D8-LisLr, 


IL I 


Caractèress 


Variétés. 


Gissement 
et lie”x. 


Gissemens 
général. 


. Feux, 


Caractèrgse 


130 MÉTAU X FRAGILES. 


espèces sont toujours en pelite quantité dans les filons de 
différentes mines, et accompagnent l’Antimoine sulfuré. 

Les filons de cette substance métallique paroissent 
appartenir également aux terreins primiufs et aux ter- 
reins secondaires ; ses gangues ordinaires sont le quartz, 
la baryte sulfatée et la chaux carbonatée. 

On remarque que ces minerais contiennent très-fré- 
quemment de l'or. Tels sont ceux de Transilvanie, de 
Daourie , d'Espagne , &c. 

L’Antimoine nalf et arsénifère d’Allemont est dans 


les fissures multipliées d’une roche micacée évidemment : 


primitive. 

Les mines de ce métal les plus remarquables sont : 
__ En France, celle des environs d'Uzés, département 
du Gard ; — celle de Masstac et de Lubillac , départe- 
ment du Puy-de-Dôme ; l’Antimoine sulfuré yÿ est en 
canons striés , irès-volumineux , réunis en faisceaux : sa 
gangue est la baryte sulfatée.— Celles du Vivarais ; Gens- 
sane dit y avoir remarqué un filon d’Antimoine dans 
la houille. (Cx4rraz.) — Celles de Glandon ®t des Bias, 
près Saint-Y rieix, département de la Haute-Vienne. 

On trouve de l’Antimoine en Hongrie, dans les 
mines de Cremnitz et de Chemnitz, et dans celles de 
Felsobanya ; il adhère ordmairement à la baryte sul- 
fatée. — En Bohême, — en Saxe, — en Toscane, à 
Pereta , dans la Maremme du Siennois, — en Angle- 
terre, — en Suède , à Salberg; — en Daourie , dans le 
voisinage du fleuve Amour : J'Antimoine y est dans 
une gangue quarizeuse. (Parrin.) — En Espagne, dans 
les provinces de Castille , de Galice , et dans l’Estrama- 
dure; mais ces mines ne sont point exploitées. Les seules 
qui l’aient été, sont situées dans les montagnes de la 
Manche, près de Santa-Cruz de Mudela. ( ZarrucA.) 


14° Genre BISMUTHE. 


Le Bismuth est un mélal fragile, mais qui s’aplatit 
cependant un peu sous le marteau avant de se laisser 


® 
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briser. Il est d’un blanc jaunâtre , et prend à l’air une 
ieinte légèrement violette. Sa structure ésl très-sensible- 
ment lamelleuse , et ses lamés sont parallèles aux faces 
d’un octaëdre régulier, qui est la forme primitive de 
ce métal. 


Sa pesanteur spécifique , lorsqu'il a été fondu , est de 


9,822. da ; 

_ Il est tellement fusible, que la chaleur de la flamme 
d’une bougie suffit pour le faire fondre lorsqu'il est 
en pelits fragmens. Son oxide, en pelite quantité , 
ne communique au verre aucune couleur : mais il le 
rénd plus fusible et plus liquide : en plus grande pro- 
portion , il lui donne , comme le plomb, uné teinte 
jauriâtre. 1 + 

Le Bismuth est dissoluble dans l’acide nitrique : cette 
dissolution est décomposée par l’eau qui en précipite 
l’oxide sous la forme d’une poussière blanche. 

_* Telles sont les propriétés qui peuvent servir à faire 
distinguer le Bismnth à l’état métallique de tous les autres 
métaux, el même à le fairé reconnoître lorsqu'il est dans 
l'état d’oxide ou dans toute autre combinai on. 

Le Bismuth fondu ne se couvre pas, comme l’An- 
timoine, en refroidissant , de vestiges de cristaux sem 
blables à des feuilles de fougères; mais il cristallise fort 
aisément par refroidissement, si on emploie le procédé 
que nous avons décrit page 82. H donne alors des cris- 
taux cubiques, dont les arêtes rentrant en forme de 
bâton rompu ; imitent ces ornemens que lon appelle 


des grecques. Les espèces de Bismuth sont peu nom- 


breuses et peu caractérisées. 
1° Esp, BISMUTH NATIF, Æaÿr. 


C'Esr l'état le plus ordinaire de ce métal ; il se pré- 
sente avec tous.les Caractèrés que nous venons de dé- 
tailler ; il est quelquefois tellement disséminé dans sa 
SR TR ARR Te A CRE PR © 

© Gediegen wismueh, le Bismuth natif, Brocx, 

2 


/ 
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gangue, qu’il n’y est pas apparent. Sa pesanteur seule, et 
une légère efflorescence verdâtre le fon! soupçonner. 
On s'assure de sa présence’, en meltant le minerai sur le 
feu. On voit alors le Bismuih suinter de ioute part, et 
venir se figer en globules à la surface du morceau. La 
pesanteur spécifique du Bismuth natif est de 9,0202. : 

Ce métal est tantôt en masse, à structure lamellaire ;: 
tantôt en pelites lames disséminées dans une gangue , 
et tombant l’une sur l’autre sous divers angles ; tantôt 
il pénètre ses gangues et s'y divise sous forme de den- 
drites. d 
_ On trouve le Bismuth en dendrites à Schnéeberg , en 
Saxe ; la pierre qui le renferme est un jaspe d’un rouge- 
brun. Les dendriles de Bismuth font un eflet fort 
agréable par l'opposition de leur éclat métallique avec 
le fond rembruni de leur gangue. La surface de ce 
métal natif est quelquefois irisée. a 

Le Bismuth natifest rarement pur, peut-être même 
ne L’est-il jamais ; il contient presque toujours un peu 
de cobalt ou un peu d’arsénic. | TI 

IL se trouve toujours en filons , ou disséminé dans les 
minéraux qui composent les filons. Il accompagne le 
zinc sulfuré , l'argent natif, et plus rarement le plomb 
sulfuré. F 

Ses gangues sont le jaspe rouge, le quartz , la chaux 
carbonatée, la baryte sulfatée. | 

On trouve du Bismuth natif : en Bohême, à Joa- 

chimsthal ,:en petits cubes, dans une argile noire, ou 
dans le quartz violet. — En Saxe, à Freyberg , à Schnée- 
bérg, &c. ; il est en grandes lames irisées. — En Souabe, 
à Wittichen ; — en Suède, près de Loos et de Lofasen, 
et dans la paroisse de Stora Skedwi, en Dalécarlie ; — 
— en Transilvanie, près de Salatna ; — en France, 
dans les mines de Bretagne et dans la vallée d’Ossau, 
dans les Pyrénées, | 


? LL. d 
BISMUTH SULFURÉ. 133 
2° Esr. BISMUTH SULFURÉ. Huür. ? 


Cerre espèce rare est difficile à caractériser , et par 
conséquent à reconnoître. Elle est d’un gris de plomb, 


avec une légère teinte jaunâtre ; elle présente une struc- 


tureordinairement aiguillée, quelquefois lamellaire ; elle 
se laisse facilement ne avec le couteau. Ses caractères 
les plus tranchés sont: 1°. de ne point faire efferyescence 
avec l'acide nitrique à froid, et c’est en cela qu’elle diffère 
du Bismuth natif ; 2°. d’être fusible à la simple flamme 

’une bougie, ce qui la distingue du plomb sulfuré ; 

°. de n'être point entièrement volatilisable par le feu 
du chalumeau , comme l’Aniimoine sulfuré avec lequel 
il est facile de la confondre au premier moment. Ces 
caractères sont presque les seuls que lon puisse facile- 
ment et efficacement employer pour distinguer le Bis- 
muth sulfuré des autres sulfures métalliques. 


Caractères 


Il paroît que ce minéral a pour forme. primitive un . 


prisme quadrangulaire. Il est assez pesant: el conüent : 


0,60 de Bismuth et 0,40 de soufre. (Sx6r.) On y trouve 
aussi quelques auires substances métalliques qui n’y 
sont qu’accessoires. Il se réduit très- difficilement au 
chalumeau. 

Ce minerai a tantôt la structure aciculaire comme 
l’anlimoine sulfuré, tantôt la structurelamellaire comme 
le plomb sulfuré. | 

Il s’est trouvé à Joachimsthal, en Bohéme ; — à 
Schnéeberg, en Saxe ; — à Bastnaës, en Suède. Dans ces 
trois endroits, il a du quarlz pour gangue, — On l’a 
trouvé aussi en aiguilles déliées el ornées de couleurs 
vives, dans la mine de fer spathique de Biber, en Hesse. 

Il ne faut pas confondre le Bismuth sulfuré dont on 
vient de parler avec une.variété de Bismuih nalif qui 


contient accidentellement un peu de soufre , et que lon 


à nommée aussi Bismuth sulfureux. CHaüx 


1 WPismutk glanz, la galène de Bismuth, Braca. 
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Lieux. 


Catacières. 


Gissement. 


Gissement 
général. 


154 MÉTAUX FRAGILES. 
3 Esp. BISMUTH OXIDÉ. Haur. à 


Lx Bismuth oxidé se présente ordinairement sous la 
forme d’une poussière ou d’une masse compacte d’un 
jaune verdâtre. En faisant éprouver à celte matière 
l’action du chalumeau sur un charbon , elle se réduit 
facilement en Bismuth métallique. Sa Au jaunâire 
la distingue , au premier coup d'œil, du nickel et du 
cuivre ; mais sa réduclion au CDs beats est le seul 
caractère dans lequel on puissé avoir une entière con- 
fiance. # 

Ce minerai est toujours si peu abondant, qu’il mérite 
à peine d’être mentionné. Il recouvre ordinairement, 
sous la forme d’une légère efflorescence , la surface du 
Bismuth natif, et se trouve par conséquent ApRGArRe 
dans les mêmes lieux que lui. 


» 


rs 


Le Bismuth est un métal peu tépantd hs {à nalure. 
Les mines où on le irouve sont peu nombreuses ; il ne 
forme presque jamais dans ces mines le filon principal; 1l 
accompagne plutôt les autres métaux, tels que le cobalt, 
l’arsénic, l'argent , même le zinc et le plomb sulfurés. 

Le Bismuth paroît appartenir exclusivemenli aux ter- 
reins primilifs où de cristallisation. Nous venons de 
citer les mélaux qu'il accompagne; ses gangues sont : 
le quartz, la chaux carbonatée et la baryte sulfatée. 

On prétend cependant qu’on a trouvé du Bismuth 
disséminé dans la vake. Cette pierre est regardée comme 
secondaire. 

Quoique ce mélal soit beaucoup plus rare que l'or, 
son prix est peu élevé; ce qui tient au peu d'estime que 
l'on en fait, parce que ses propriétés sont en jpetit nom- 
bre, et ses usages très-hornés. 

Les lieux où on exploiie le Bismuth sont: Schnéeberg 
et Freyberg , en Saxe. 


3 JFismuth okker, l'ocre de Bismuth. Frocx. 
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Ces métaux possèdent au plus ban degré les pro- 
priétés métalliques dont on a fait le dénombrement au 
commencement de cette classe. Ils se laissent étendre 
sous le marteau et sous le laminoir en feuillets d'autant 
plus minces, qu’ils jouissent d’une plus grande téna- 
cité ; aussi sont-ils beaucoup plus utiles, à l’état mé- 
tallique , que les premiers. 

Quoique la plupart soient très-oxidables, on n’en 
connoît point encore qui passent äW'élat d'acide : les 
uns s’oxident par le‘simple contact de l'air, et ne 
laissent point dégager leur oxigène par l’action du feu. 
Ce sont le zinc, l’élain, le plomb , le fer, le cuivre et le 
nickel. Un seul, qui est toujours à l’état liquide , peut 
s’oxider par l’action de l'air ; mais il laisse dégager 
son oxigène lorsqu'on l’expose à une chaleur sufli- 
sante : c’est le mercure. Les autres, c’est-à-dire, l’ar- 
gent , l'or et le platine, ne s’oxident que par l'action 
des acides, par celle de l’électricilé, et peut-être aussi 
par celle d’une chaleur excessive. 


10° GENRE. ZINC. : 


Les espèces de minerais de zinc sont peu nom- 
breuses ; mais elles se présentent sous des aspecls st 
différens , qu'il faut, ou une grande habitude pour les 
reconnoitre, ou l'emploi des caractères suivans. 

Le Zinc mêlé au cuivre rouge le change en lañon ou 
cuivre jaune. Ainsi, en faisant d'a bord Érile un minerai 


quelconque que l'on soupçonne contenir du Zinc et le 


fondant au chalumeau avec du charbon et de la limaille 
de cuivre , on s'assure que ce minerai est du Zinc, si 
le cuivre rouge passe à l’état de laiton. 

Le Zinc métallique est d’un blanc un peu bleuâtre ; 
il a la structure très-lamelleuse, Sans être RAS ent 
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Caractères, 


le plus léger deg 


Variétés. 


ductile , 1l se be un peu aplatir sous le marleau, et 


s'étend assez bien sous le laminoir. 
Il brûle facilement avec une lumière d’un bleu ver- 
dâtre , et ré pand des flocons blancs très-légers. 
Sa pesanteur spécifique est de 7,19. 


1'° Esp. ZINC CALAMINE *. 


Les couleurs de ce minerai sont le gris jaunâtre pâle, 
ou quelquefois très-foncé , et toutes les nuances voisines 
el intermédiaires : il est infusible au chalumeau, et ne 
fait aucune effervescence dans les acides. 

Le Zinc calamine est très-électrique par la chaleur : 
ë de chaleur suffit pour faire manifes- 
ier cette pr opriélé à des fragmens fort petits de ce 
minerai ; il la conserve long-temps. Il jouit aussi de la 
propriété de se réduire en gelée dans l'acide nitrique. Ces 

deux caractères ont fait confondre la Calamine avec la 

mésotype. L'action du chalumeau ne laisse pas subsister 
cette erreur long-temps. La flamme de cet instrument 
qui fait fondre la mésotype avec bouiïllonnement , ne 
fait éprouver à la Calamine d'autre changement que de 
la rendre opaque et pulvérulente. 

Le Zinc calamine est peu dur; sa cassure est tantôt 
terreuse , inégale ou compacte , et tantôt lamelleuse. 


1. Zinc cALAMINE LAmELLEux ©.  Cetie variété est la plus 
pure: elle a la structure lamelleuse , et souvent elle est 
diaphane et limpide. On la trouve ordinairement en 
petits cristaux, qui sont en général des prismes trés- 
comprimés, à six pans, terminés par deux faces cul- 
minantes ( pl. 8, fig. 3). La forme primitive de ces 
cristaux est un octaèdre rectangulaire. 


1 Zinc oxidé, HAür.— Galmei, la Calamine, Brocx. 

Le Zinc oxidé et le Zinc carbonaté se lient par des nuances insen- 
sibles, On doute même s'ils forment deux espèces distinctes. Le nom 
de Calamine, que nous laiscons à cette espèce, n'indiquant point sa . 


‘Hature , ne peut induire en erreur. 


+ Blaerriger galmei, la Calamine lamelleuse, Proc, 
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La pesanteur spécifique de cette variélé est de 3,525. 

Elle est composée , d’après Pelletier , d’oxide de Zinc, 

0,36; d’eau, 0,12, et de silice, 0,50 ; la quaniité de 

cette terre varie en raison de la pureté de la gangue. 

M. J. Smithson a trouvé , dans la Calamine d’Angle- 
terre, 0,68 d’oxide de Zinc, 0,25 de silice , 0,04 d’eau. 


2. ZINC CALAMINE CHATOYANT. PATRIN. Il est jaune de 
miel, un peu roussâire , translucide, compacie, comme 


bouillonné, et rempli de nuages dans son intérieur, 


à la manière de quelques silex agatins ; sa surface 
est toujours chaloyante. Il se trouve sous forme de 
petites masses arrondies, dont la grosseur varie depuis 
celle d’un grain de millet jusqu’à celle d’un grain de 
raisin long et étranglé dans son milieu : ces masses glo- 
buleuses sont réunies en grappes. M. Patrin a trouvé 


celle varièlé dans la mine de plomb argenitifére de 


Taïna, en Daourie. 


3. Zinc cazAMIKE commun *. Celte vartté a la cassure 
terreuse ou compacte , la texlure quelquefois rayonnée : 
elle est souvent opaque, rougeâtre et impure , en raison 
du fer, de la chaux carbonatée, ou de l'argile qui la 
souillent. | 

Elle se trouve ordinairement en mässes concrélion- 
nées, qui sont quelquefois cellulaires, comme cariées ; 
. d’autres fois elle est d’un blanc jaunâire et reçoit le poli 
de l’ivoire : telle est celle de Raibel , en Cariuthie. 

Dszorv.) Ce Zinc calamine se trouve plus ordinaire- 
ment dans les terreins siratiformes secondaires que dans 
les terreins primitifs. M. Werner dit même qu’il ne 
se trouve jamais dans ces derniers. Il accompagne ; 
sous forme de concrélion , le plomb sulfuré et le fer 
terreux dans leurs filons. M. Patrin en a vu dans les 
monts Altaï qui éioit pénétré d’oxide de cuivre. Il avoit 
un aspect soyeux, el la couleur vert-pâle de l'aigue 


3 Gemeineigalmei, la Calamine commune, BrocH. 
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marine. Ilse trouve aussi en couches d’une assez grande 
étendue , intérposées entre des couches de chaux car- 
bonatée. On le rencontre également en masses ondu- 
lées , cellulaires , comme vermoulues , ét variées de 
diverses couleurs. C’est dans ces gissemens qu'il est 
souillé des substances citées plus haut. Il est quelquefois 
assez dur pour élinceler sous le briquet, et quand il 
contient beaucoup de chaux carbonaltée , il fait efler- 
vescence avec l’acide nitrique. 

Le Zinc calamine se rencontre , comme minerai 
accessoire, dans beaucoup de mines de plomb ; mais ses 
mines exploiiables sont moins communes. : 

On trouve ce minerai : en France, dans le pays de 
Juliers, département de la Roër ; il y forme des couches 
rès - étendues, mais souvent inlerrompues par des 
vallées. Il y est accompagné de couches de minerai de 
plomb et de minerai de fer. Ces lrois couches, quoique 
contigués , sont assez distinctes. La plus superficielle 
est composée de Zinc calaminerenfermant du fer oxidé 
et du plomb sulfuré; la seconde est du minerai de 
fer oxidé asséz pur ; la troisième , qui est la plus infé- 
rieure , est composée de plomb sulfuré mêlé de fer 
oxidé. Ces couches sont enveloppées dans une masse 
de sable , et gissent dans un terrein calcaire. La couche 
exploitée est à 30 ou 40 mètres de profondeur. Les 
mineurs distinguent le Zinc calamine du fer oxidé , 
-dont la couleur est à-peu-près la même, parce que la 
poudre du premier est blanchâtre , tandis que celle 
‘du second est de la même couleur que le minerar. 
(Dunamez fils.) 

Dans le département de l'Ourthe ( duché de Lim- 
bourg}, on exploite des couches puissantes de Zinc 
calamine. Ces couches caverneuses sont situées entre 
deux roches, l’une de schiste , et l’autre de grès quari- 
zeux micacé. — Dans la mine de plomb de S. Sauveur, 
en Normandie; — dans la montagne du Viaume , à 
15 kilom. au-dessus de Ponioise et près de Marines , 
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dans un terrein de transport. (GEnssanr.) — À Passy, 
près Paris : il y est disséminé en très-pelite quantité 
dans les couches de chaux carbonalée grossière. — En 
Angleterre, dans les comtés de Sommerset et de Notting= 
ham ; on en a trouvé en incrustation sur de la Ha 
cé Onetég ! ; et dans le Derbyshire , près de Wirk- 
VVorth : il y est en petits filons caverneux. (J4rs.) — 
En Souabe > prés de Fribourg, en Brisgaw ; il en vient 
des cristaux très-nets et trébliru pidés. — Dansle Tyrol, 
à Acherain, près de Brisslegge. (Jars.) — En Carin- 
thie, à Bleiberg et à Raibel ; —— en Pologne ; — dans la 
Silésie , à T'arnowitz, et dans les monts Carpathes !. 


2e Esr. ZINC CARBONATÉ. Haür. 


Cerrë espèce se lie à la précédente par des nuances Caractères. 
insensibles , et a élé confondue pendant long-temps 
avec elle. Elie est d’un blanc sale ou ur eta, 
comme elle, l'aspect pierreux : maïs elle n’est point 
électrique par frotlement, et fait effervescence à chaud 


… ? Nous rapporterons au genre du Zinc une espèce minérale bien 
caractérisée et nouvellement découverte, 

ZiNC GAHNITE (*). Il est en cristäux octaèdres fort nets, d’un 
vert foncé, infusibles au chalumeau, et assez durs pour rayer le 
quartz. Il n'est point conducteur de l'électricité, et sa pesanteur 
spécifique égale 4.697 ( HAuY.), on 4,261 (ECKEBERC). 

_ Hparoït, d’après lès analyses suivantes, que ce minéral est essen- 
tiellement composé de Zinc oxidé, combiné à l'alumine. 


VAUQUELN. Ecrrrerc. 
Zinc oxidé, où 0,24 
Alumine, _0,42 0,60 
Silice, 0,04 o,0b 
Fer, 0,05 0,09 
Soufre et perte, 0,17 0,02 
, Pierre non attaquée, 0,04 


On a trouvé ces cristaux en Suède, dans la mine de Fahlun, Ils 
avoient pour gangue une roche talqueuse. 


{*) Ainsi nommé en l’honneur de M, Gahn, qui a trouvé cette espèce. 
— Corindon zinzifère. H156INGCER. — AUTOMALITE. ECKERERE., 
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avec l'acide nitrique. Elle est peu dure et infusible 
au chalumeau. Sa pesanteur spécifique est de 4 en- 
viron. | 

Le Zainc carbonaté de Carinthie PM suivant 
M. Smithson, 0,71 de Zinc oxidé, 0,13 d’acide carbo- 
nique, et 0,15 d’eau. Celui d'Angleterre, suivant le même 
naluraliste, ne renferme que c,64 d’oxide de Zinc, et 
0,35 d’eau. 

Cette espèce se présente sous forme concrélionnée, 
dont la cassure est vitreuse , et quelquefois en masse 
compacie : elle a ordinairement pour. Bangue de la 
chaux carbonalée. On la trouve : — à Raibel, en Carin- 
thie ; — dans le comté de Sommerset, et dans le Der- 
byshire, en Angleterre. 


3° Esp. ZINC SULFURÉ. Haüy. : 


IL est peu de sulfures métalliques qui se présenient 
sous des aspects plus variés que le Zinc sulfuré. Ce miné- 
ral est tantôt d’un jaune transparent de topase , tantôt 
roussâtre , tanlôt brun, ou même presque noir et Gp& 
que ; mais sa poussière est toujours grisâlre , ce qui le 
fait aisément distinguer du plomb sulfuré. IL est plus 
tendre que le verre ; ce,qui ne permet pas de le con- 
fondre avec l’élain. Il pélille souvent au chalameau et 

s'y fond quelquelois en scorie ; il ne produit d’ailleurs 
ni {flamme bleue, ni flocons blancs : dans l’acide sulfu- 
rique, il répand une odeur très-forle de gaz hydrogène 
sulfuré. 

Sa structure est presque toujours lamelleuse el sa 
forme primitive, qui est le dodécaèdre rhomboïdal , est 
très-facile à obtenir : la surface de ses lames est très- 
éclatante. 

Le Zanc sulfuré transparent a la réfraction simple ; sa 


pesanteur spécifique est de 4,166. 


Les formes ordinaires du Zinc sulfuré sont celles d’un 


re 


1 Plende, la BLENDE. BRocH. 


ZINC SULFURÉ. 141 
dodécaèdre à plans rhombes , dont les arèles ou les 
angles sont rémplacés par des facelles (p2. 8, fig. 4). 
Il y en a aussi de tétraèdre et d’octaëdre. 

Les Chimistes ne sont pas d’accord sur la composi- 
tion du Zinc sulfuré. Toutes les analyses indiquent 
dans ce minerai, du Zinc, du soufre, du fer et de 
l'eau dans la proportion de 0,04 à 0,06. | 

"Bérgman croyoit que le fer étoit essentiel à la réu- 
nion du Zinc avec le soufre. M. Guyton assure que le 
Panc, à l’état d’oxide, s’unit bien avec le soufre. M. Proust 
avance que le Zinc est à l’état métallique dans toutes les 
blendes. 


1. Zinc sucruré saune. Ce Zinc est ordinairement 
d’un jaune de iopase, ou même d’un jaune de résine 
assez beau : il passe aussi au jaune de soufre. Ce qui 
le caractérise particulièrement , c’est d’être phospho- 
rescent par le plus léger frottement, même sous l’eau, 
et de répandre alors une odeur de gaz hydrogène 
sulfuré. , 

Bergman , qui a analysé celle variété venant de Schar- 
fenberg ,.y a trouvé 0,04 d’acide fluorique. 

On trouve en France de très-beaux cristaux de ce 
Zinc sulfuré dans le filon de Baygorry, dans les Hautes- 
Pyrénées. 


2. Zac suzruré gRux * Celui-ci ne difière du pré- 
cédent que par sa couleur brune roussâtre ou rougeâtre, 
Celui de Sahlberg , en Suède, que Bergman a analysé, 
ne contenoit point d’acide fluorique. 


3. Zinc suxruré noir . Sa couleur est le noir tirant 


quelquefois au rougeûtre ; il est opaque et souvent irisé. 
J1 sembleroit , d’après l’analyse que Bergman en a faite, 
qu’il contient plus de fer que les précédens. 

PP VE SN RES) 


? Geibe blende la blende jaune. Brocx, 
4 Braune blende, la blende brune, BRocH. 
8 Schwarze blende, la hlende noire, Brocx. 
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4 ZINC SULFURÉ COMTACTE. Brocu.' Il est d’an noir 
de fer passant au gris avec quelques parties jaunâtres; 
mais ce qui le tube essentiellement , c’est qu'il est 
compacte , ayant la texture fibreuse et A cassure con- 
choïde dans le sens transversal , tandis que les variétés ” 
précédentes sont toutes labos Sa raclure est d'un 
brun rougeâtre. Ce Zinc sulfuré n’est point phospho- 
rescent par frottement ; il décrépile et se grille au chalu- 
meau avec une flamme bleue et une odeur de soufre. 

Il esi d’ailleurs composé, d’après l’analyse de M. Hecht, 
des mêmes principes que les autres variétés. . 

« Cette variété a élé irouvée dans le comté de Gerold- 
> seck, en Brisgaw, dans un filon composé principa- 
» lement de plomb sulfuré et de baryte sulfatée. La 
» parlie du filon où elle se rencontre est composée 
» d'argile, au milieu de laquelle elle forme une couche 
» de irois à six cenlimèlres d'épaisseur ». (BrocHANT.) 
On l’a trouvée aussi dans les mines de DORE du dépar- 
tement du Finistere. 

Le Zinc sulfuré se trouve presque toujours en filon 
dans les montagnes primilives el dans les montagnes 
secondaires de chaux carbonalée compacte. Il accom- 
pagne fréquemment lé plomb sulfuré, le fer sulfnré et 
le cuivre pyriteux, le cuivre gris, l'argent sulfuré, le 
fer carbonaté, le fer oxidulé , et même l’étain oxidé. I 
a ordinair-ment pour gangue la-chaux carbonatée , le 
quariz , la baryte sulfatée et La chaux fluatée. 11 forme 
rarement des filons à lui seul. | 

On trouve le Zinc sulfuré dans presque ionies les 
mines. Les plus belles variélés se trouvent en France : 
à Vizille, dépari ement de l'Isère ; — près de Chatelau- 
dren, département des Côtes-du-Nord; celui-ci est en cris- 
taux, d’un rouge de grenat, sur de la chaux carbonaiée 
compacte. — Près d'Arras, département du Pas-de- 
Calais; M. Pessai l’y a observé sous forme de concréüon 


1 Zinc sulfuré concrétionné, HAÿF, 
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ramuleuse, dans les fissures d’une chaux carbonaiée 
compacte grise.— À Baygorry, département des Fautes- 
Pyrénées, &c. — En’8uède, à Danemora, &c. &c. 


& EsPr. ZINC SULFATÉ. Haür. * 


Cerre espèce est un sel blanc, limpide et soluble, 
d’une saveur stiptique assez forte, se boursoufflant au 
feu , et s'y changeant en une scorie grise. Il n’est, point 
précipité en noir par l’acide gallique ; ce caractère néga- 
tif le distingue du sulfate de fer. Les autres sulfates ont 
des cbuleurs propres que ne présente jamais le Zinc 
sulfaté. 

Le Zinc sulfaté brille arüificiellement en prisme 
droit rectangulaire terminé par une pyramide à quatre 
faces. Il se trouve d’ailleurs irès-rarément dans la nature. 
On l’observe quelquefois en eflorescences capillaires ou 
même-en stalactites, sur les parois des galeries percées 
dans les filons de Zinc sulfuré. C'est principalement à 
Ramelsberg près de Goslar , en Suisse; à Idria, en Car- 
niole; à Schemniiz, en Hongrie, qu’on recueille ou 
qu'on prépare ce bols par les moyens que nous décrirons 
ailleurs : celui de Schemnitz est en sialactiles. 

On en trouve en Cornouailles en petits cristaux d’un 
aspect brillant , et jaunâtres à leur surface. M. le docteur 
Schaub y a trouvé environ 0,25 de Zinc, 0,21 d’acide 
sulfurique , 0,46 d’eau , 0,04 de manganèse , et un peu 
de silice, 


On voit que le Zinc ne se trouve pas à l’état métal- 
lique , que son oxide pur et son oxide carbonaté appar- 
tiennent aux terreins de la formation la plus nouvelle ; 

tandis que le sulfure de ce métal se trouve dans les 


terreins primitifs aussi fréquemment que dans les secon- 
daires. 


1 Vitriol de Zinc, ROMÉ-DE- LiSLE, &ec.— Virrior blanc, 


DAUBENTON. — Wulgairement CoUPEROSE blanche, vitriol de 
Goslar, 
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16° Genre. FER ”. 
dot 

Le Fer répandu sur la terresâvec une bienfaisante 
profusion, s’ofire sous des formes très-variées. Il est uni. 
aux autres minéraux dans des proportions si différentes, 
qu'il est difficile de déterminer les limites qui séparent 
les substances, que l’on nommera minerai de fer, de 
celles qui ne contiennent ce métal que comme principe 
accessoire, En supposant celte détermination faite avec 
une suffisante précison , il resle encore à trouver des 
éaractères communs et faciles à observer pour recon- 
noître tous les minerais de Fer. 

Le Fer métallique a un caractère tranché, celui d’être 
atirable à l’aimant. Le Fer oxidé en a un auire, celui 


dé donner avec l'acide prussique une couleur d’un beau 


bleu. En rapprochant un minerai de Fer quelconque 
de l’état métallique, on le met dans le cas de manifester 
la première propriété. Pour y parvenir, on doit le faire 
griller graduellement dans la pelite cuiller de platine 
du nécessaire minéralogique , et le chauffer ensuile 
fortement avec le chalumeau sur un charbon en l’imbi- 
bant de graisse. Le globule que l’on obtient acquiert alors 
la propriété magnétique. Comme cetle propriété appar- 
tient également au cobalt et au nickel, s’il restoit après 
cette épreuve quelque doute , on peut faire dissoudre le 
globule obtenu dans l'acide muriatique , et précipiter 


cette dissolution avec du prussiate de potasse, on aura 


‘avec des réacüifs qu'un 


générique pour tout 


un précipité d’un beau bleu. 

Ces deux épreuves simples , faciles à faire par-tout 
minéralogisle doit toujours avoir, 
établissent un caractère commun , un vrai caraclère 
es les espèces de minerai de Fer. 

Le Fer métallique et pur est gris, avec une nuance 
de bleuâire ; sa texlure est grenue ou un peu lamelleuse ; 
il est dur quoique malléable , et le plus tenace des 


D EE Due tee 


1 Mans des alchimistes. 
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métaux après l’or ; il se dissout dans tous les acides ; ; 
s’oxide par l’eau et l'air : la poussière rougeâtre qui le 
recouvre, etque l’on nomme rouzlle, est un de ses oxides. 
Il brûle même avec une lumière et des étincelles très- 
brillantes lorsqu'il est élevé à une haute température. 
Ses oxides communiquent au verre des couleurs trop 
Variées pour qu’on puisse tirer de cette propriété un 
caractère distinctif. Ces couleurs sont le noir, le brun, le 
vert-bouteille , le rouge vif , le jaune sale, &c. Sa pesan- 
teur spécifique peut être exprimée par le nombre 7,78. 

Le Fer a, comme l'on sait ,#la verlu magnétique à 
un degré très-sensible , et peut acquérir le magnétisme 
polaire par plusieurs moyens. Le moyen le plus sûr et le 
plus direct, consiste à frotter toujours dans le même sens 
un morceau de Fer contre un minerai de Fer oxidulé 
aimaniaire, Le Fer aimanté par ce moven peut à son 
tour PRrBniquer sa propriété magnétique à d’autres 
morceaux du même métal; loin de perdre sa force par 
celte communication , il en acquiert souvent une plus 
puissante, 

Les barres de Fer qui restent long-temps dans une 
situation verlicale, ou voisine de cette posilion, devien- 


nent LT Le pôle boréal est ou à leur 


extrémité inférieure. 

L'électricité naturelle ou artificielle, la percussion ou 
le frottement régulier , EN au Fer la vertu 
magnétique. La terre enfin a sur le Fer aimanié une 
action remarquable et paxhieuliere; dont la connoïssance 
üent plus essentiellement à la physique et.à la géologie 
qu'à la minéralogie. 

Tels sont les caractères des minerais de Fer et ceux 
du Fer métallique. Nous reviendrons , dans l'Histoire 
métallurgique du Fer, sur les nombreuses propriétés 
de ce métal important. 


1 K 
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1e Esr. FER NATIF :. 


LE Fer natif n’a pas précisément tous les caractères 
du Fer forgé : il est plus blanc que lui, souvent encore 
plus malléable et moins sujet à la rouille ; sa pesanteur 
spécifique est ordinairement inférieure. Il doit sa cou- 
leur, et peut-êlre sa grande malléabilité , au nickel 
qu'il renferme assez constamment ; M. Proust l’avoit 
soupçonné , et ce soupçon paroît actuellement con- 
firmé. Sa légèreté apparente lui vient des cellules assez 
nombreuses , quoiquegfort peliles, que l’on y re- 
marque. ji 1 

On a trouvé du Fer natif dans deux positions très- 
différentes, ce qui semble lui assigner deux sortes d’ori- 
gines. | 

Dans le premier cas il s’est rencontré à la surface de la 
terre en masses souvent très-considérables , ét isolées au 
milieu d’un terrein qui ne contient point de mines de 
Fer, et qui souvent n’est pas de nature à en renfermer. 
Ces masses sont criblées de cellules à-peu-près sphé- 
rique , qui renferment une matière vitreuse. Nous nous 
bornerons à rapporter les exemples suivans : 

1°. Une masse pesant environ 60 myriagrammes, 
a été trouvée en Sibérie , près des monts Kemir , entre 
Krasnojarsk et Abakansk ; elle étoit entièrement com- 
posée de Fer métallique très-blanc et très-malléable, rém- 
plie de cavités sphériques, qui renfermoient une matière 
vitreuse, jaunâtre et transparente. On ne trouva à l’en- 
tour de cette masse aucune trace de scories, mais elle 
éloit enveloppée d’une croûte ferrugineuse , et située 
sur la croupe d’une montagne, qui renferme vers son 
sommet un filon de minerai de Fer d’un bleu noirûâtre, 
contenant 70 p. 3 de Fer. Les Tarlares regardoient 
ce Fer comme une pierre sacrée et tombée du ciel. 


 (Pazzas.) Cette masse est maintenant dans la collection 


* Gediegen eisen , le Fey natif, BRo cn. 
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de l’Académie des Sciences à Pétersbourg. Elle contient 
0,98 ; de Fer sur 0,01 : de nickel. (KrsPnoru.) 

2°, Une autre masse de 1500 myÿriagrammes assez 
semblable à celle de Sibérie , a été trouvée dans l'Amé- 


rique méridionale , près de Saint-Yago dans le Tucu- 


man , au lieu nommé Olumpa. Le Fer qui la compose 
est caverneux comme celui de Sibérie , et contient 
comme lui du nickel. Cette masse est située au milieu 
d’une immense plaine qui ne présente aucune pierre ; 
elle est enfoncée en partie dans une terre argileuse. On 
trouve aussi , d’après M. Humboldi, dans le Pérou et 
au Mexique près de T'oluca, des masses de Fer natif 
éparses sur les champs, et semblables À celles que’ l’on 
vient de décrire. ’ 


5°. Les Maures exploitent en Afrique, sur les bords 


du Sénégal , une masse immense de Fer malléable, qui 
a cependant besoin d’être forgé avant d’être employé. 
(Warzenrus.) Roc 
4”. On a aussi lrouvé en Bohême une masse de Fer 
nalf assez semblable à celle de Sibérie. Les globules 
vilreux y sont moins abondans et entièrement opaques. 
5°. Une masse pesant environ 800 myriagrammes a 
élé trouvée à Aken, près de Magdebourg, sous le pavé de 
la ville ; elle avoit, dit M. Chladni, les qualités de l'acier. 
6°. Il y a dans le cabinet de Vienne une masre qui 
pèse environ 35 kilogrammes, et qui est semblable en 
tout aux précédentes ; elle est composée de 0,06 = de 
Fer, et de 0,03 = de nickel. (Kzarrorx.) Elle est tombée 
de l'atmosphère en 1751 à Hraschina , prés d’Agram 
en Croatie ; elle parut dans l'air comme un globe dé feu. 
L'existence de ces masses isolées a paru difficile à 
expliquer. L'opinion le plus généralement reçue actuel- 
lement, est qu’elles sont tombées de l'atmosphère , et 
qu'elles sont dues à ces méléores, en forme de globes 
de feu, dont Papparition est assez fréquente. Nous 
reviendrons sur cet article intéressant en traitant des 
pierres et des roches qui ont éprouvé l’action du feu. 
2 


Fa 
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La seconde manière d’être du Fer natif est beaucoup 
moins remarquable , puisque dans ce cas il se trouve 
en filon comme les autres mélaux ; mais elle est plus 
rare et moins bien constatée que la premiére. 

M. Schreiber assure avoir trouvé dans la montagne 
d'Oulle , près de Grenoble, et dans un filon qui coupoit 
cette montagne de gneisse , du Fer métallique en stalac- 
tite rameuse , enveloppé de Fer oxidé brun fibreux et 
mêlé de quartz et d'argile. 

Bergman , dans sa Géographie physique, cite un 
échantillon de Fer natif en filets malléables, dans une 
gangue de grenats bruns de Steinbach en Saxe. 

Lehman cite une portion de filon bien caractérisée 
d’'Eibestock en Saxe, qui renfermoit aussi des parties de 
Fer métallique. | 

M. Karsten a décrit un minerai de Fer oxidé brun, 
mêlé de Fer spathique et de baryte sulfatée, qui contient 
du Fer natif disséminé dans sa masse. Ce fer a élé trouvé 
à Kamsdorf en Saxe, et contient, d’après M. Klaproth, 
0,06 de plomb , et 0,01 1 de cuivre ; il n’est presque 
point ductile. 

M. Proust dit qu’il a trouvé du Fer natif en irès- 
petites parcelles dans plusieurs échantillons de Fer sul- 
furé d'Amérique. Ce Fer métallique est mis à l’abri de 
l'oxidation par le sulfure de Fer qui l’enveloppe. 

On dit en avoir trouvé dans l’île de Bourbon, enve- 
loppé, comme celui d’Oulle , de Fer oxidé brun. L 

De tous ces exemples, ceux qui sont rapporiés par 
MM. Schreiber et Karsten, paroissent le mieux cons- 
talés. 

n° Eér. FER ARSÉNICAL. Haür. * 


Cr minéral est d’un blanc d’étain ; il a la cassure à 
grain fin ; mais peu brillante ; 1l étincèle facilement sous 


AE ALES SRE CE TE 
1 Gemeiner arsenik kies, la pysite arsénicale commune, Brocx. 
…— Pulgairement MisPicKSL, 
{: 
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le choc du briquet. Ses élincelles produisent une petite 
iraînée de famée blanche qui a une odeur d’ail très- 
sensible. Sa pesanteur spécilique est de 6,52. Sa forme 
primitive est celle d’un prisme droit à base rhombe ; ses 
formes secondaires s’en éloignent peu ( pl. 8, fig. 5). 

Ce minerai de Fer n’a aucune action sur le barreau 
aimanlé ; il est d’ailleurs assez difhcile à distinguer, à 
la première vue, du cobalt arsénical, du cobalt gris 
et de l'argent antimonial. Sa dureté, sa scintillation , 
avec une forte odeur d’ail, et sa lexture grenue, sont 
les caractères qui doivent être particulièrement em- 
ployés pour le distinguer. Il ne faut pas non plus le 
confondre avec le minerai nommé pyrite arsénicale. 
Célui-c1 contient du soufre, tandis que le Fer arsénical 
est une combinaison de Fer et d’arsénic à l’état mélal- 
lique el sans soufre. 

Le Fer ars énical paroît apparlenir aux terreins pri- Gissement, 
mitifs, On le trouve ordinairement daus les filons des 
mines d'élain. [l accompagne aussi ceux de plomb et - 
de zinc sulfurés, et le cuivre pyriteux. Ses gangues sont 
le quartz , la chaux fluatée , la chaux carbonatée, &c. 

On le trouve aussi disséminé dans les roches. 

Le Fer arsénical vient principalement de Schlacken-  Tieux- 
wald en Bohême; — de Freyberg, de Munzig, d’Al- 
tenberg , &c. en Saxe ; — de Reichenstein en Silésie; 

— du comté de Cornouailles ; celui-ci est disséminé em 
petits cristaux dans une stéalité blanche. d 

Il'est assez difficile d'établir les limites qui séparent Annotations. 
le Fer arsénical pur du Fer sulfuré arsémical. En sorte 
qu'il est très-possible que plusieurs des lieux et des gisse- s 

mens que nous venons de rapporter conviennent au 
F'er sulfuré arsénical. 

On ne peut extraire avec avantage le Fer de ce 
minerai; celui que l’on obtient est toujours aigre. On: 
ne le traite que pour en retirer l’arsénic oxidé, et on 
Femploie aussi dans la préparalion de Farsénic sul- 
furé, 
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FER ARSÉNICAL ARGENTIFÈRE. JLaur. ? Celle variété est 
plus blanche que le Fer arsénical pur , et tire même sur 
le blanc de l’argent. Elle a d’ailleurs tous les caractères 
du Fer arsénical pur ; mais elle contient de l’argent, 
dont les proportions varient depuis 1 jusqu’à 18. 2 8 
M. Klaproth a trouvé dans celui d’ Andreasberg , envi 
ron 0,13 d'argent, 0,44 de Fer, 0,35 d’arsénic , et 0,04 
d’antimoine. Il paroît, d’après cette analyse, que cette 
variété appartient réellement à l’espèce du Fer arsénical, 
puisqu'elle ne contient pas de soufre. 

On lexploite à à Freyberg et à Braunsdorf en Saxe, 
comme mine d’ argent. 

On trouve aussi quelquefois dans le Fer arsénical, de 
l'or en petite proportion, et du cobalt qui n’en altèrent 
pas sensiblement les caractères exiérieurs, | 


8 Esp, FER SULFURÉ. Ha a 
vulgairement Pyrite martralé: 


LEs couleurs du Fer sulfuré sont le jaune de laiton., 
le jaune de bronze, le sris d’ acier, el quelquefois même 
le brun. Sa cassure est vilreuse où es sa {texture 
compacte ou ffyguss. 

Le Fer sulfuré étincèle presque toujours sous le choc 
du briquet, en répandant une odeur sulfureuse, qui sè 
développe encore plus sensiblement par Lanta du 
chalumeau. Exposé au feu , il:se décom pose et se change 
en une scorie noirâtre. Le Fer sulfuré naturel est com- 
posé, suivant M. Proust, de Fer métallique, 0,53, ét de 
souf re , 0,47. Il est sulfuré au maximum, et absolument 
indissoluble. Le même chimiste croit avoir reconnu du 
‘arbone dans le Fer sulfuré du Pérou. 

La forme primitive du er sulfuré n’est pas encore 
précisément déterminée, Le cube et loctaëdre régulier 


nm me ntm 
eisserz , la pyrite arsénicale argentifère. Brocx. — Vulgaire= 
ment mine d'argent blanche, 

* Schiwefel kies, la pyrite sulfureuse. Brocx, 
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lui conviennent également. Sa an a spécifique est 


de 410 à 474040 ‘ LÉ , s 

Le Fer sulfuré ne peut guère être confondu qu'avec 
le cuivre sulfuré ; mais ce dernier est d’un jaune plus vif; 
il est moins dur, faisant rarement et difficilement feu 
avec le briquet ; il a souvent des couleurs irisées que ne 
présente pas ordinairement le Fer sulfuré ; ilse fond au 
chalumeau, et donne une scorie qui colore en bleu l’am- 
moniaque ; enfin loutes ses formes cristallines semblent 
être des modificalions du tétraèdre. 


1. FER sucruRé crisrauusé ‘, Le Fer sulfuré s'offre 
souvent sous la forme de cubes d’une grande netielé. 
Ses formes secondaires les plus ordinaires , sont le dodé- 
caèdre à plans pentagones, mais non réguliers; l’ico- 
saèdre à faces triangulaires, &c. { pi. 8, fig. 6-14). 


FER SULFURÉ TRICGLYFH&. Ce sont des cristaux de Fer sul- | 


furé presque cubiques, dont les faces, ordinairement 
un peu relevées dans leur milieu, sont couvertes de 
stries , disposées de manière que les siries d’une face sont 
constamment perpendiculaires sur celles des faces adja- 
centes ( fs. 6 ). 

M. Haüy a fait voir que celte forme éloit une espèce 
d’ébauche du dodécaèdre , dont la direction des arêtes 
culminantes éioit indiquée par les stries. 

Fer suzruré penrexé, ar, ® en lames souvent épaisses 
et dentelées sur AREA bords. 3 

Fer suzeuré penproïns, Auër, en arborisalion ou den- 


drites. Il est ordinairement renfermé entre les feuillets 
des pierres fissiles. 


2. FER SULFURÉ CONCRÉTIONNÉ. Haüyr. Il est sous forme 
de concrétions ou deslalactites, cylindriques, globuleuses, 
ou simplement mamelonnées. La surface de ces concré- 
tions est quelquefois chagrinée et bronzée ; d’autres fois 

: = age ï 


* Gemeiner schwefel kies, la pyrite martiale commune. BROCH. 
3 Pyrite en crête de coq. ROMÉ-DE-LISLE. 
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elle est comme écailleuse, brillante, et même irisée. Les 
étailles , examinées de près , sont des petites lames car- 
rées Fan Nan 


3. Fer suvruré RADIÉ. Jaïr. * Celle variété est en 
masses ordinairement isolées, sphériques, cylindriques 
ou irrégulières, mais à contours toujours arrondis. La 
surface de ces masses est hérissée d’angles solides de 
crislaux, qui font partie d’un octaèdre ou même quel- 
quefois d’un cube. L'intérieur est fibreux ; les fibres on 
rayons convergent tous vers le centre dans les masses 
sphéroïdales , ou vers l’axe dans celles qui apprechent 
de la forme cylindrique. rire 

Lorsque ces masses ont élé roulées, leur surface est 
lisse et d’un rouge brun. 

Le Fer sulfuré est répandu sur a ierre avec une 
étonnante profusion ; il n’y a point de sorte de terrein 
où on ne le trouve; cependant ses gissemens sont un 
peu différens, selon ses variétés. 

Le Fer sulfuré à cassure vitreuse ou raboteuse, se 
trouve , ou dans les filons, ou même empâté dans les 
roches primitives , telles que les pétrosilex , les roches 


_ felspathiques, les roches à base de talc ou de serpentine, 


les porphyres et antres roches à base de trapp, les mar- 
bres primiufs , &c. Il est également disséminé dans les 
roches et pierres secondaires , telles que les marbres, la 
chaux carbonaiée compacte , les schistes de toute espéce , 
les grès, &c. Le sclfiite argileux, l’ardoise el les ampé— 
lites sont, parmi les pierres secondaires , celles qui con- 
tiennent le plus ordinairement du Fer sulfuré. C’est 
souvent même au milieu de ces masses schisteuses qu’on 
irouve les cristaux cubiques et dodécaëdres les plus nets. 
Le Fer sulfuré pénètre la plupart des sels pierreux et 
des pierres. Outre celles que nous venons de nommer, 
on le trouve encore dans la chaux fluatée, dans le quartz, 
dans les silex agates , dansgle jaspe, dans le felspath, 


2 Srrahlkies, la pyrite rayounte, BrocH. 


FER SULFURÉ. "19% 
presque toujours dans le lazulite. Parmi les combustibles 


et les métaux , la houiïlle, la tourbe, le plomb sulfuré, le 


cobalt gris, le cuivre gris, et dans certains cas le mer- 
cure sulfuré, sont ceux qu’il accompagne le plus ordi- 
nairement. | | 

Il n’y a peut-être point de filon, de couche ou d’amas 
métalliques qui n’en contiennent ; et c’est quelquefois 
le seul minerai qu’on trouve dans les filons de quartz, 
de chaux carbonatée, de baryte sulfatée , et dans les 
autres filons pierreux. # | 

Il se présente lui-même en amas ou filons puissans et 
assez purs, c'est-à-dire exempt de malières pierreuses. 
Tels sont la plupart des filons de Fer sulfuré exploités 
pour en extraire le soufre, le cuivre , On quelqu'autre 
substance métallique qui s’y lrouve en petite quanlilé. 

Ce sulfure est si commun, si généralement répandu, 
qu'il peut être utile de faire remarquer quelles sont les 
substances dans lesquelles on ne le trouve jamais ou du 
moins rarement. Ce sont.parmi les sels, la chaux sul- 
fatée et la chaux phosphaiée, et parmi Les pierres qui se 
monirent en masse un peu volumineuse , le corindon, 
l'émeraude , la topase, le silex molaire , le disthène , la 


slaurotide, l’aclinote, la tourmaline, l’'épidote, la macle, 
l'amphibole et le grenat. 


_Il.est également très-rare dans les produils volca- 
niques , et ne se trouve pas dans les pierres qui s’y ren- 
contrent; telles que les mésotypes, la préhnite, le 
pyroxène, l’idocrase, &ec. 

Parmi les combustibles, l’anthracite n’en contient 
presque jamais. Enfin quoiqu'il puisse accompagner 
peut-Ëlre, sans aucune exception, toùs les minerais mé- 
talliques, on doit remarquer qu’il se trouve très-rare- 
ment, peut-être même jamais, dans le manganèse mé- 
talloïde , le Fer hématite ? le molybdène sulfuré , le 
scheelin, le titane, le zinc oxidé, &e. 

Le Fer sulfuré radié a un gissement particulier. IL 
se trouve dans les schistes marneux, dans les marnes, 
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dans les argiles , dans les craïes, &c. ; il y est en rognons 
ordinairement épars et isolés. Il appartient donc plus 
particulièrement aux terreins de sédiment de dernière 
formation. M. VVerner dit qu’on le trouve aussi-dans 
les filons de plomb et dans ceux d'argent. 

Différentes variétés de Fer sulfuré, mais principale- 
ment le Fer ‘sulfuré radié , el. celui qui est disséminé 
en petits cristaux dans Îles ampelites, sont susceptibles 
de se décomposer à l’air. Le soufre en absorbant l’oxi- 
gène de l’atmosphère , passe à l’état d’acide sulfurique 
qui se combine avec le Fer et produit du sulfate de Fer ; 
ce sel s’effleurit, fait boursouffler les pierres, et paroît 
à leur surface sous la forme d’efflorescence soyeuse, 
blanche, ou sous celle .d’efflorescence jaune, souvent 
mélée de sulfate d’alumine. Cette décomposition a lieu 
jusque dans les cabinets. Lorsqu'elle se fait sur de grandes 
masses , la chaleur qui se produit est très-forte, et capable 
d’enflammer les corps combustibles environnans, tels 
que les houilles. é "jte 

Le Fer sulfuré se décompose encore d’une autre ma- 
nière. Le soufre se dégage, sans qu’on sache par quel 
moyen; ilne reste plus que de loxide de Fer compacte, 
d’an brun ronge, couleur du foie ; ce qui a fait donner 
à ce minerai le nom de Fer sulfuré hépatique *. Le sul- 
fure de Fer, äinsi décomposé, conserve encore la forme 
qu'il avoit avaut sa décomposition, et de-là viennent 
les formes cristallines qu’on a attribuées au Fer hépa=® 
tique. Quelques-uns de ces morceaux de Fer axidé 
rouge, rénferment-vers leur centre des parties de Fer 
sulfuré non décomposé. " 

Le Fer sulfuré contient quelquefois d’autres sub- 


-stances métalliques ; telles que du cuivre, de Farsénic, 


de l'argent, de Por, &e. Il porte alors le nom de Fer 
sulfuré argentifère, aurifére, &c. Lorsqu'il se décom- 
pose, il laisse à nu ceux de ces métaux qui ne sont 


3 Leberkies, là pyrite hépatique, BRocx, 


A. 
‘PA 


FER OXIDULÉ. hi don 
point oxidables par l'aise SUR L'or, et peut-être 
. même l'argent. 


SOUS-ESP. FER SULFÜRÉ MAGNÉTIQUE 


CETTE sous-espèce a des caractères assez remar- 
quables ; elle a la couleur jaune ou rouge du Fer sul- 
furé simple ; elle est aussi quelquefois brune, comme le 
Fer oxidulé ; sa cassure estraboteuse ; sa pesanteur spé- 
cifique est de 4,518. (Harcmerr.) Mais ce qui la carac- 
térise particulièrement, c’est la propriété qu’elle a de faire 
mouvoir le barreau aimanté , propriété qu’elle paroït 
devoir au Fer qu’elle renferme en plus grande rte 
que la pyrile ordinaire. Elle est composée de 0,63 ; de 
Fer métallique , et de 0,36 = de soufre. ADR UEE ) 
Suivant ce même chimiste, FES Fer peutlrecevoir j jusqu’à 
0,46 de soufre sans perdre sa propriété magnétique. Les 
aimans que l’on fait avec ces sulfures sont même plus 
durabies que les autres. 

M. Emmerling assure qu’on ne trouve le Fer sul- 
furé magnétique que dans les terreins primitifs, prin- 

Hipalement dans le micaschisie ; il y est en couche, 
mélangé de Fer sulfuré simple , et d’autres sulfares 
métalliques ; il est accompagné d’étain , de grenats, d’am- 
phibole, &c. 

On en trouve à Geier en Saxe ; — à Bodenmais en 
Bavière, — en Silésie ; — en foret e , dans le Car- 
narvons , au milieu d’une serpentine ollaire d’an vert 
grisâtre ; 1l y est accompagné de Fer sulfuré simple 
(Harcagrr); — en France, à l’ouest de Nantes, dans 

* une roche de hornblende noire, dans de la chaux carbo- 
natée, et même avec de la chaux sulfatée lamelleuse (?) 
et du grenat (Dvzvrsson); — au Puy-de-Dôme, dans 
de la diabase. (Gonon-pE-SarnT-MÉmIn.) *? 


1 Magnet kies, la pyrite magnétique. Proc. 

2 Nous avons placé parmi les combustibles, et sous le nom de 
graphite, l'espèce qu'on avoit nommée Fer carburé. Nous ayons 
aJors indiqué nos raisons, Maïs il seroit possible que le nom de Fex 
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& EsP. FER OXIDULE. Haür.” 


Le Fer oxidulé a souvent la-couleur et l'apparence 
du Fer métallique , mais il est plus noir que lui et irès- 
friable ; sa poussière est d’un noir pur; sa cassure est 
pluiôt conchoïde que lamellaire. Il a une forte action 
sur le barreau aimanté. Sa pesanteur spécifique varie 
depuis 4,24 jusqu'a 4,93. 

La forme primitive de cette espèce de minerai de Fer 
est l’octaèdre régulier. Il s'offre quelquefois sous cetle 
forme et sous celle du dodécaèdre rhomboïdal qui en 
dérive, et dont les faces sont siriées SR à à la 
briide diagonale des rhombes. ù 

L'action très-forte que ce minerai de Fer exerce sur 
le barreau aimanté et la couleur noire de sa poussière, 
sont deux caractères qui ne permettent de le confondre 
avec aucune autre espèce. - 


Le Fer oxidulé se trouye en masse compacte à cassure 


grenue ou même écailleuse ; on le voit aussi, mais plus 
rarement, en masse qui a la lexture fibreuse ? , à fibres 
| 4 . \ NL 


carburé düt étre appliqué à nn minerai trouvé par M. Mossier à Fa 
Bouiche, près de Néry, département de JAllier, Ce naturaliste l'a 
nommé acier natif. En effet il a la plupart des caractères de l'acier 
11 pèse 7,441; ilest plus dur Que l’acier trempé; il s'étend à ut 
sous le marteau ; il acquiert la polarité magnétique et la conserve 
long-temps; il prend un éclat très-vif par le poli. Une goutte d'acide 
nitrique noircit la place sur laquelle on la répand. Il est composé : de 
Fer, 0,94; de carbone, 0,04, et de phosphore, o,o1. ( GoOpow-px- 
die Mure: ) = 

On l'a trouvé au-dessus d'une mine de honille, sA parmi des ma, 
tières qni avoient été altérées par un ancien incendie de cette houille ; 
äl étoit accompagné d'argile schisteuse durcie en brique , de jaspe 
porcellanite, de scorie terrense et d'une matière vitreuse, 


La manière d'être de cet acier, nous fait douter que ce soit une. 


production réelle et constante de la nature, 
1 Gemeiner magnetischer-eisenstein , le Fer magnétique commun, 


_ Brocx. 
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2 Fasriger magnetischer-eisenstein, le Fer maguétique fibreux. 
FRoOCH. 
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parallèles ou divergentes ; enfin on le trouve sous forme 
sablonneuse :. | 

Les cristaux octaèdres ou dodécaèdres du Fer oxidulé 
sont souvent très-réguliers et d’un gros volume ; il sont 
ordinairement disséminés dans une roche talqueuse 
brune ou verdâtre. On en trouve principalement en 
Corse , et en Suède dans la Dalécarlie. Les cristaux 


octaèdres de ce dernier lieu sont ordinairement recou- 


verts de lames de talc d’un vert sombre. 


Le Fer oxidulé paroît appartenir exclusivement aux 
terreins primitifs ; il s’y trouve en filons puissans ou 
même en couches :; il entre dans la composilion de 
leurs roches, et il forme quelquefois des montagnes 
enhères ; telle est celle de T'aberg en Suède. Les roches 
qui le renferment ordinairement , ou dans la compo- 
sition desquelles il entre, sont des gneisses , des mica- 
schistes, des roches talqueuses, amphiboliques, &c. Celui 
de Taberg est accompagné d’une roche basallique et 
de diabase. | 

Les grenais, la chaux carbonatée , le Fer arsénical, 
le Fer sulfuré , le cuivre sulfuré l’avoisinent ordinaire- 
ment. Cependant M. Werner pense qu’on peut trouver 
aussi du Fer oxidulé dans des roches de seconde forma- 
tion ; tels que les trapps et les vakes. Il cite célui qu'il 
a observé en peliles veines dans le basalte de Pflaus- 
terkante, près de Marksuhl (Journal des Mines, n° 96 ). 
On connoît en Espagne du Fer oxidulé octaèdre dans 
de la chaux sulfatée., (Brocxanr.) 

Le Fer oxidulé sablonneux forme des dépôts dans le 


fond des vallées, sur le bord des fleuves ou des {orrens, 
qui paroissent avoir séparé par le lavage les matières 


terreuses où pierreuses qui l’enveloppoient autrefois. 
Le Fer oxilulé en masse se trouve principalement en 

Suède ; il y fait même l’objet d’une exploitation impor- 

SR — 


? Eisensand, le Fer magnétique sablonneux. BRocH. — Fer 
exidulé arénacé, Haër. 


“à 


Gissement, 


Lieux, 


Variétés. 


Gissement 
et lieux: 


Annotations. 


158 MÉTAUX DUCTILES. 
tante, et fournit le Fer le plus estimé. Ce mineral con 
tient 80 à 90 p.2 de Fer. 

On en trouve aussi: — à Schmalzgrube en Saxe, 
entre des couches de chaux carbonatée primitive, — en 
Norwège; — en Sibérie ; — en Bohême; — en Silésie; 
— en Corse ; — en France, à 9 kilomètres au S. O. de 
Nantes, &c. 

‘Le Fer oxidulé fbreux vient de Bibsberg en Suède. 

Le F'er oxidulé sablonneux sejrouve en Allemagne , 
sur les bords de l'Elbe ; — en Suède; — en Italie, pres 
de Naples, sur le rivage de la mer; — en France, 
à Saint-Quay, près de Châtel- Audren, département 
des Côtes - du - Nord ; il renferme 30 p. % de ütane 
(Descorrzs.), &c. 

Ce minerai est souvent assez pur et assez abondant 
pour êlre un objet d'exploitation. 


Fer oxroué Armanraire.  Celte variété joint aux carac- 
ières de l'espèce précédente, celui de posséder la vertu 
magnétique avec assez d'intensité, pour manifester très- 
facilement et sur de fortes aiguilles, des pôles magné- 
tiques, et même pour enlever avec facilité de la limaille 
de Fer. Elle est en masse compacte, à cassure grenue 
ou lameileuse. Ses couleurs varient du noir au brun- 
rouge , et même au blanchätre, en raison des matières 
pierreuses étrangères qui y sont mélangées. 

On irouve plus particulièrement le Fer aimanlaire, 
qui appartient également aux/pays primitifs , en Suède, 
dans la Dalécarlie ;: — en Norwège ; — en Sibérie ; — 
en Chine ; — A Siam ; — dans les îles Philippines ; — 
en Angleterre, dans le Devonshire ; il y est, dit-on, en 
filons , dirigés de l’est à l’ouest. — Il est rare en France. 
Géoffroy en cite en Auvergne, et Hellot, dans les envi- 
rons de Saint-Nazaire. — On dit aussi qu'on en trouve 
dans l’île d’Elbe. 

Ce minerai de Fer a, comme on vient de le dire; des 
pôles magnétiques ; c'est-à-dire qu'un fragment de ce 
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Feroxidulé présenté alternativement par ses deux 
bouls à la même extrémité d’une aiguille aimantée , la 
repousse par l’un et l’attire par l'autre. D’après l’ chuee 
vation de M. Haüy, cetle propriété est commune à 
presque tous les minerais de Fer qui sont assez près de 
l’état métallique , pour avoir de l’action sur le barreau 
aimanté. Si cette verlu n’est pas toujours sensible, c’est 
qu'on emploie pour l'essayer des aiguilles trop his , 
qui détruisent le foible magnétisme de ces minerais, et 
qui en changent même les pôles par leur seule ire ; 
mais en employant de petites aiguilles, on peut remar- 
quer le magnétisme polaire dans la plupart des minerais 
de Fer brun. La variété dont nous traitons, ne diffère 
donc des autres que parce qu’elle possède celle propriété 
avec plus d'intensité, 

Les pôles magnétiques de Fer oxidulé aimantaire 
sont ordinairement situés dans le sein de la terre comme 
ils le seroient dans une aiguille aimantée librement sus 
péndue. Quelquefois cependant certains morceaux ont 
leurs pôles dans une direction opposée à celle qu'ils 
prendroient , s'ils eussent été abandonnés à leur propre 
mouvement ‘. \ | 


5° EsPp. FER OLIGISTE. Haur: 7 


La couleur de ce minerai de Fer est le gris d’acier, et 
il se confond souvent par cette apparence avec v espèce 
précédente. Ia quelquefois un éclat très-vif. Mais quel- 
que noir qu’il paroisse, sa poussière est rougeûtre , et 
iemt en brun-rouge le papier ou la porcelaine sur 
lesquels on l’écrase. 

La cassure de cette espèce est raboteuse et Re 
dans certaines variétés. Quoique fragile, le Fer oligiste ce 
A PO A MORE 

* L’explication de ce phénomène, dans la théorie d'Æpiaus , est 
trop intimement liée avec celle du magnétisme pour qu'on puisse 
même l'indiquer ici. Voyez le Traîté de Physique, pax M. Haüy, 
iome 2, pag. 58 et suiv. 

* Eisenglanz, le Fer spéculaire, Pb, 
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assez dur pour rayer le verre. Il fait mouvoir , | 1 
foiblement, le barreau aimanté ; il n’agit en aucune ma- 

nière’sur le Fer en limaille. Sa pesanteur spécifique est 

de 5,01 à 5,21. Traité au chalumeau avec le borax , il 

communique à ce sel une teinte d’un vert sombre. 

IL a pour forme primitive un rhomboïde si voisin du 
cube , que pendant long-temps on la confondu avec 
lui. Les angles de ce rhomboïde sont de 93* et 87". 
La division mécanique ne s'opère avec facilité que sur 
quelques morceaux non cristallisés. 

Les variélés de formes qui apparliennent à celte 
espèce , sont trop nombreuses et trop différentes pour 
qu’on puisse les caractériser par une description géné- 
rale. On choisira donc pour exemple les formes les plus 
communes , que nous rapporterons à deux variélés prin- 
cipales. 

1. PER ouiciste comracre *. Il est en masse ou en cris- 
taux solides, durs, à texture compacte el à cassure 
raboleuse. Il ne se trouve que dans les terreins non 
volcaniques. 

FER bLIGISTE C. BINOTERNAIRE. /laüy. (pl. 8, fig. 12.) Solide 
composé de six pentagones , six triangles isocèles, et 
douze triangles scalènes. Cette forme appartient au plus 
grand nombre des cristaux que l’on trouve dans les 
fameuses mines de l’île d’Elbe. Ces cristaux ordinaire- 
ment réunis en groupes, sont souvent remarquables 
par le chaloyement et la vivacité des couleurs irisées 
qu'ils présentent. 

Frr OLIGISTE C. TRAPÉZIEN. Îaüy. ( pl. 8, fig. 18.) Solide 
formé par deux pyramides hexaèdres , tronquées très= 
près de leur base et opposées base à base. 

Cette variélé se trouve principalement dans les‘mines 
de Fer de Framont, dans les Vosges. Ses cristaux sont. 
fort petits, mais leurs couleurs sont quelquefois encore 
plus éclatantes que celles de la variété précédente, 


er erat asseniansietierteenngermenerniinreenntireté nine nn een ë 


Z Gemeiner cisenglanz, le Fer spéculaire commun, BRocx. 


FER OLICISTE.. 161 


Fer oxicisme c. PRocressir. ar. (pl. 8, fig. 14.) C’est la 
variété précédente , dont les angles solides de réunion 
des deux pyramides sont remplacés par des rhombes. 

On la trouve au bourg d’Oysans, département de 
l'Isère ; elle est d’un gris d'acier, et recouvre une roche 
micacée à base de serpentine. Le mica cristallisé , le 
felspath aggrégé, &c. l’accompagnent. 


Fer omcGisre c. zenricuzame.  ©'est le rhomboïde très- 
obtus dont les angles sont émoussés, 


Fer oLtersre c. Laminaime. Celui-ci est en lames mar- 
quées de stries qui se croisent. (Haür.) Il se trouve en 
Suède et en Norwège. 

On trouve le Fer oligiste compacte , en masses dont la 
cassure est quelquefois lamelleuse dans un sens. Ces 
masses ont souvent un volume considérable ; elles sont 
disposées ou en amas qui forment dans quelques pays 
des montagnes entières comme à l’île d’Elbe , ou en 
couches puissantes, ou en fiions également puissans. 
C'est dans les cavités de ces masses que l’on trouve les 

cristaux variés et brillans dont on vient de parler. Il 
paroît que cetie espèce appartient dons aux lerreins 
primitifs. 

Les principaux lieux où se lrouvent ces différentes 
variétés de Fer oligiste sont : — er France, Framont, 
‘île de Corse, et sur-tout l’île d’Elbe sur la côte de 
Toscane ; — en Saxe , Altenberg et Freyberg ; — en 
Bohême, Die snitz ; — en Suède, Norberg, Bisberg, &c. ; 
— la Sibérie, — lé Hongrie , &c. 

Le Fer ACTE compacte est un des minerais de Fer 
dont l’exploitation est la plus avantageuse par son abon= 
dance et par sa richesse. Il renferme , suivant M. Kir= 
wan, depuis 60 jusquà 60 pour 100 de Fer, 


2. Fer ouréisre srécuzarRr. [la le brillant de l’acier 
poli; il est en lames fragiles ; sa cassure est vitreuse ; sa 
pesanteur spécifique est de 5,2. 

Les cristaux qui apparliennent à celte variété se pré= 
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sentent ordinairement sous forme de grandes lames à 
faces très-éclatantes , el biselées sur leurs bords. Quel- 
ques-unes semblent se rapporter à un octaèdre forte- 
ment comprimé , où plutôt à un mince segment de ce 
solide : c’est le Far oricisre sPÉCULAIRE BASÉ. (Haurx. ) Il a 
néanmoins la même forme primitive que le Fer oligiste 
compaclie. 

Le gissement de celle variété est tout-à-fait différent 
de celui de la première, et fait attribuer à ce fer une 
origine également différente. C’est dans les terreins vol- 
caniques qu’on le trouve : il tapisse les fentes et les autres 
cavités que l’on remarque dans le voisinage des cratères, 
et y a été évidemment sublimé. 

On le trouve en Auvergne dans les laves du Puy- 
de-Dôme et du Mont-d’Or; il y est en pailleties très- 
petites, disséminées dans une lave poreuse, légère et 
très-friable, d’un gris pâle, sale et jaunâtre, du Puy de 
la vache. (Gonon DE Sarnr-Meuin.) M. Faujas l'a aussi 
vu dans les laves de Volvic. 

Dolomieu en avoit remarqué sur les laves compactes 
de Jaci-Reale et dans quelques scories du cratère de 
Monte-Rosso : il en avoit également trouvé dans les îles 
de Lipari et au volcan de Stromboli. 

Spallanzani l’a recueilli dans les laves du Vésuve, 
près la Solfatarre, &c. 

MM. de Larbre et Faujas ont fait remarquer qu’on 

ouvoit imiter artificiellement ce Fer par sublimation, 
et ils ont observé que l’on en a trouvé de sublimé de 
cette manière dans les fissures des pots de verrerie, lors- 
que l'argile de ces pots contenoit des sulfures de Fer. 


3. Fer ourcisre ÉcAIcueux. Haür. *  Celte variété est 


en lames minces, d’un poli éclatant ; elle est onctueuse 
sous le doigt, et donne par la trituration une pous- 
sière d’un rouge-cerise. Ces lames sont appliquées les 
unes sur les autres , quelquefois elles partent en diver- 


1 Ejsen-glimmer, le Fex micacé, BRO GE. 
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geant d’un centre, et forment des espèces de roses. Elles 
se brisent avec facilité, et se réduisent en petites paillettes 
brillantes. 

Le Fer oligiste écailleux se trouve à la surface de 
quelques roches et de quelques minerais de Fer ; on le 
voit aussi quelquefois en veines ou petits filons, dans des 
roches argileuses. Il est rarement en masse très-consi- 
dérable ; maïs on le trouve dans presque toutes les mines 
qui contiennent du Fer oligiste. On en cite parliculiè- 
rement dans le Palatinat , au Hartz , en Piémont, &c. 
Les Arabes Abadès apportent dans le Saïd de ce Fer 
écailleux qu’ils ont recueilli au-dessus de la cataracte 
du Nil; et les habitans de l'Egypte s’en servent contre 
les maux d’yeux. ( Rosrère.) 


6° Esp. FER OXIDÉ. Haër. 


LE Fer oxidé n’a pas l’aspect métallique des variétés 
précédentes; il a au contraire l’aspect terreux , ses cou- 
leurs sont le brun-rouge , le rouge de sang, le jaune, 
le rouge jaunâtre , le brun jaunâtre, et quelquefois 
le vert noirâtre. IL brunit au chalumeau, sur-tout si on 
le chauffe sur un charbon , et acquiert le magnétisme 
polaire. Il présente d’ailleurs tous les caractères chi- 
miques des oxides de Fer. 

Nous établissons trois sous-espèces de Fer oxidé ; elles 
sont fondées sur la nature des principes accessoires 
qui sont combinés avec l’oxide de Fer, et qui paroissent 
en modifier un peu les propriétés. ( Introd. 106.) 


1" SOUS-ESP. FER OXIDÉ ROUGE =. 


_ LA poussière de celte sous-espèce est d’un rouge qui 
varie entre le brun-rouge , le rouge vif de sang et le 
rouge tirant un peu sur le jaunâtre : celte poussière est 
âne et très-dure, mais sans âpreté; elle ne fait jamais 
pâte avec l’eau. IL paroît que c’est de l’oxide rouge de 


* Roth cisenstein , la mine de Fer rouge. Brocx. 
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fex assez pur, et qui ne difière du Fer oligiste que par 

moins de densité. ; ; 

1. Per oxÉ RouGE cuisanr'. Il est d’un rouge tantôt 

vif, tantôt sombre , mais son aspect esl luisant et quel- 
uefois même métallique : il est onctueux au toucher, 


tache les doigts en rouge, et les couvre d’une multitude 


de petites paillettes brillantes qui ÿ adhèrent fortement. 

On voit par ces caraclères que ce minerai de F'er se 
rapproche beaucoup du Fer oligiste écailleux ; il paroît 
même dû à une division plus tenue des parties de ce 
dernier. | 

Le Fer oxidé luisant est rarement en masses : il re- 
couvre plutôt en croûte mince d’autres minerais de Fer, 
tels que le Fer ohgiste , et sur-tout le Fer spathique. On 
Va va sur de la houille; ce qui prouve qu'il n'est pas 
particulier aux terreins primitifs. Il offre quelquefois 
les couleurs variées de l’arc-en-ciel. On le trouve à-peu- 
près dans les mêmes lieux que le Fer oligiste, et plus 
particulièrement au Hartz , à Schemnitz, &c. On cite 
celui de couleur sombre à Kamsdorf, en Saxe; — a 
Lautereck , dans le Palatinat ; — à Naïla et Sloæben , 
dans le pays de Bareith. 

2. Per oxmé rouce mémamre *. Ce Fer oxidé est ordi- 
nairement d’un rouge-brun ; mais sa poussière est con- 
stamment rougeâtre et jamais jaunâtre. Il est solide, 
compacte et même dur ; il acquiert, par le frottement 
d’un corps dur, un éclat presque métallique. Sa struc— 
ture interne est constamment fibreuse , et c’est ce qui 
la distingue du Fer rouge compacte. Les fibres sont 
déliées , très-visibles ; elles ont souvent l’aspect soyeux , 
et vont toujours en divergeant du centre des masses vers 
leur circonférence. Certaines hématites donnent, par la 
À a on PA LR LAPS 2 a AC ne 7 Le « 

1 Rother eisenrahm , V'eisenrahm rouge. BRocH. — Fer oxidé 


rouge luisant, Haüry. 
2 Rother glaskopf, l'Hématite rouge. Brocx.— Fer oxidé héma- 


tite. WMaür. Excluez les Hématites brunes. 
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fracture, des fragmens qui ressemblent à des éclats de 
bois. / | 

Les masses d’Hématite sont constamment concré- 
tionnées ; leur surface est mamelonnée : elles se pré- 
sentent tantôt sous la forme de cylindres lisses ou nodu- 
leux et agglutinés parallèlement , tantôt sous celle de 
bagueites, de portions de sphère, &ec. 

L'Hématite rouge se trouve en stalactite dans les filons 

des autres mines de Fer ; elle y forme des amas souvent 
considérables , et: qui font quelquefois la plus grande 
partie de la masse de ces filons ou même de celle de 
la montagne. Il paroît que cette mine appartient plus 
particulièrement aux terreins primitifs qu'aux secon- 
daires. | | 
_ Ce: minerai se trouve : — en France, à Baygorry, 
département des Basses-Pyrénées ; — en Allemagne, à 
Naïla , et Leuchtenberg , dans le pays de Bareith ; — en 
Angleterre ; — au Hariz ; — en Silésie, &c. 
. L'Hémaute rouge est très-dure : on s’en sert pour 
polir et brunir les métaux ; son nom trivial lui vient 
de sa couleur rouge de sang. C’est un très-bon minerai 
de Fer ; quoiqu’assez difficile à fondre , 1l donne une 
très-bonne fonte , et environ 0,60 de Fer. 


3. Fer ox1DÉ RouGE compAcTE *. Ce minerai est d’un 
rouge assez vif; il est compacte , et sa cassure eët unie 
ou conchoïde , mais point fibreuse ; ce qui le distingue 
de l’hématite. Sa poussière est toujours rouge. Ses formes 
sont de l'espèce de celles que l’on nomme imitatives ; 11 
est quelquefois mamillaire , réniforme , uviforme , &c. 
Il présente aussi des formes crislallines ; maïs elles lui 
sontétrangères, et paroissent appartenir lantôt au quarlz 
ou à d’autres substances dont il a pris la place, tantôt 
au Fer sulfuré. On suppose même que ce dernier passe 
au Fer rouge compacte en se décomposant , et celte 
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supposition vient de ce qu’on trouve souvent des restes 
de l'er sulfuré au centre des faux cristaux cubiques de 
Fer oxidé rouge. | | 

Le Fer rouge compacte se irouve en filons et en 
couches ; il est quelquefois accompagné de Fer oligiste 
écailleux. On a observé dansle Fichtelberg, près Bareith, 
des couches de ce minerai qui se divisent en prismes à 
la manière du basalte. (BrocæANT.) 

Il est dans beaucoup de cas l’objet d’une exploitation 
abondante , et donne ordinairement du Fer d'assez 
bonne qualité. 


L. FER OxIDÉ ROUGE OCREUX Ce minerai de Fer est 
du rouge le plus vif : il est tendre; sa cassure et son 
aspect , dans toutes les circonstances, sont ternes et ler- 
reux ; il tache fortement les doigts , sans êlre onclueux 
comme le Fer rouge luisant, el se laisse facilement 
réduire en poudre. Il ne fait aucune effervescence avec 
les acides , et ne renferme aucune substance terreuse en 
quantité suffisante pour qu’elle puisse modifier ses carac- 
ières, C’est en cela qu'il se. distingue des ocres rouges 
dont nous avons parlé dans l’ordre des pierres argi- 
loïdes. | 

Cette variété accompagne presque toujours Îles mine 
rais de Fer oligiste, hématite et compacte : elle se trouve 
donc , comme eux, dans les terreins primitifs. | 

Le Fér qu'elle donne est très-doux, et s'obtient faci- 
lement ; mais 1l est peut-être sans exemple qu’elle soit 
assez abondante pour être seule l’objet d’une exploita- 
tion SUIVIC. 

{1 paroît que c’est à cette variété que l’on doit rap- 
porter deux sortes d’ocres rouges employées dans les arts. 

Le premier, appelé rouge indien parce qu’on l’appor- 
joit de l’île d’'Ormuz dans le golfe Persique, servoit et 
sert encore dans la peinture. 

ee EU ER NT DT US 


1 Rothe eisen okker, Yocre de Fer rouge. BROCH. 
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Le second est le rouge nommé a/magra; il sert en 
Espagne pour colorer le tabac , pour polir les glaces et 
les grosses pièces de Fer. On le trouve à Almazarron, 
en Murcie. 

On voit qu'il est très-difiicile d’assigner des limites Annotations. 
exactes entre cet oxide rouge de Fer el les pierres argi- | 
loïdes que nous avons nommées ocres rouges. Quand 
l’oxide rouge de Fer est sensiblement pur , il appartient 
au Fer ocreux : quand cet oxide est mêlé d’une telle 
quantité d'argile qu’il acquiert les propriétés argileuses, 

il appartient à l’ocre rouge. | 


2° SOUS-ESP. TER OXIDÉ BRUN :- 


CE minerai de Fer a, comme le précédent, l'aspect Caractères, 
ou lithoïde ou terreux ; il est brun foncé , quelquefois 
presque noir , quelquefois tirant sur le bisire et même 
sur le jaunâtre ; sa poussière esi constamment d’un brun- 
jaune , plus ou moins intense , et c’est ce qui le dis- 
tingue essentiellement de la sous-espèce précédente. 
Cette poussière est naturellement assez fine, mais cepen- 
dant moins fine , et sur-tout moins dure * que celle du 
Fer oxidé rouge. 

On n’a’ pas encore apprécié les différences de com- 
position qui existent entre le Fer oxidé rouge et le Fer 
oxidé brun. Il est probable qu’on en tronvera d'assez 
importantes pour élever ce dernier au rang d'espèce *, 
et qu’elles ne consistent pas seulement dans la présence 
de l’oxide de manganèse qui l'accompagne ordinaire- 
ment. Quelques Chimisies soupçonnent que le Fer brun, 


oo 


1 Brauner eisenstein, la mine de Fer brune, BRocH.=— Fer oxidé | 
rubigineux. Hair. à 

2 Tous les oxides de Fer employés à polir, tels que l'hématite, 
V'almagra, le rouge d'Angleterre, &c. appartiennent à la sous-espèce 
précédente. 

3 C'est à M. Werner que l'on doit en grande partie la division 
des minerais de Fer oxidé en Fer rouge et Fer brun, On peut voir, ; 
en comparant tous les caractères, que ces minerais présentent en 
effet des différences remarquables, | | 
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est ou un carbonate de Fer compacte ou une ocre jaune 
très-dense. Il est cériain que la plupart des variétés de 
celte sous-espèce rougissent par l’action du feu comme 
le fait l’ocre jaune. 


1. Fer ox1DÉ rrux rinreux !.  Ïl est compacte, dur, 
à fibres soyeuses très-serrées ; sa couleur varie du brun 
presque noir au brun jaune; sa râclure et sa poussière 
sont constamment brun-jaune. Il se présente , comme 
l’hémaüte, en masses mamelonnées, cylindriques, uvi- 
formes, &c. *. Sa surface est quelquefois recouverte 
d’un beau vernis noir, quelquefois elle présente les 
couleurs les plus vives de iris. 

Ce minerai renferme souvent une assez grande quan- 
té de manganèse, el passe même d’une manière insen- 
sible au manganèse compacte : il est quelquefois recou- 
vert de manganèse métalloïde. 

Il appartient exclusivement aux terreins primilifs , eb 
accompagne ordinairement le Fer spathique dans les 
hlons, Il est plus commun en France que le Fer rouge 
bématite , et se trouve : — aux Pyrénées, dans le dépar- 
tement de l’Arriège, — à Articol , département de 
l’Isère : il y remplit des filons qui traversent une mon- 
tagne de gneisse. 

AE un minerai de Fer irès-fusible , qui contient 

0,40 à 0,50 de Fer. Il ne donne point de bonne 
un mais fournit l'acier qu’on nomme naturel  — 


2. FER OxXIDÉ PRUN comrAcTE % Ce minerai de Fer 
est d’un brun foncé plus ou moins intense ; sa surface 
est quelquefois rouge, mais sa poussière est toujours 
d’un jaune-brun; il a d’ailleurs tous les caractères du 


* Brauner glaskopf, Yhématite brune. Brocx.— Fer oxidé héma- 
tite (sous-variété ) brnne, H4ur. 

? C'est à cette disposition qu'est dû le nom impropre d'hématite, 
qu'on donne souvent à cette variété. 

3 Dichrer braun eisenstein, la mine de Fer brune compacte, 
BROCH, — Fer oxidé rubigineux massif, Haÿr. 
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Fer brun fibrenx, et se trouve de la même manière que 
lui et dans les mêmes gissemens *. Il n’en diffère donc 
que par sa iexlure , qui est compacte ou schisieuse, mais 
jamais fibreuse. ÿ 
Ce minerai est très-abondamment répandu , et se 
présenie ordinairement en grandes masses. 


3. Fer ox1É RUN ærire ©. Il est en morceaux, d'une 
forme à-peu-près sphérique, ou ovoïde, ou parallé- 
hpipédique , à arètes et angles arrondis ; sa surface 
est brune , rude et comme chagrinée. Ces morceaux 
sont composés de couches concentriques : la plus exté- 
rieure est compacte , solide et brune , à râclure d’un 
jaune-brun , les autres diminuent de compacité jus- 
qu'au centre , qui est terreux et jaunâtre, ou même 
quelquefois creux et renfermant des noyaux libres 
d’ocre jaune-pulvérulente. k | 

Ces pierres assez singulières étoient regardées par les 
anciens avec une sorte de vénération , el on leur attri- 
buoit beaucoup de propriétés médicinales. Cependant 
Théophraste ne rapporte ces qualités qu'avec un doute 
que ses successeurs auroient dü au moins imiter. La 
formalion des Ætites est difficile à expliquer. On fait 
remarquer avec raison que le centre de ces pierres 
élant plus argileux que leur circonférence, a dû , en 
diminuant de volume par le dessèéchement , laisser un 
vide dans l’intérieur de la croûte compacte et ferru- 
gineuse. Mais ceile explication ne fait pas connoître la 
cause qui a pu meitre constamment une telle surabon- 
dance d’argile au centre de ces petites masses. 


1 On dit cependant qu'il renferme quelquefois des fossiles, ce 
qui le placervit dans les pays secondaires. ( BROCHANT.)— Onen 
trouve à Freyberg qui renferme du plomb suifuré, — On peut y 
rapporter le minerai de Fer schisteux, qui accompagne les mines de 
houille à Colebrookdale en Angleterre ; ii donne environ 0,33 de Fer. 
(BonnARD.) 

? Eïsen niere, le Fer réniforme. BRocH.— Fer oxidé géodique, 
Haur, = Vulgairement Æiite, ou pierre d’Aigle, 
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Le Fer ælite se trouve disséminé en quantité sou 
vent assez considérable dans les montagnes d’alluvion 
et dans les couches argileuses de quelques terreins secon- 
daires ; il est quelquefois accompagné de bois bitumi- 
neux. M. Sage dit qu’il s’en renconire beaucoup dans 
les bancs pe sable qui recouvrent les couches d'ocre 
jaune de Saint-George , département du Cher, et dans 
l’intérieur même des ot d’ocre, à Vierzon, même 
département. — On en voit des bancs tres-épais à 
Trévoux , et dans les montagnes d’Alais — On en 
trouve aussi en Bohême, à VVehrau en Saxe, &c. 

On l’exploite quelquefois : le Fer qu’il donne est 
d'assez bonne qualité. 


4. Fer oxiné BRUN érANuLEux. Celle sous-variété est 
en grains sphériques * ou lenticulaires , dont la grosseur 
descend depuis celle d’un pois jusqu’à celle d’un gram 
de millet ?. Ces globules sont composés de couches 
conceniriques : les couches extérieures sont de Fer oxidé 
irès-compacte , à cassure luisante ; mais ces couches 
diminuent de densité à mesure qu’elles s’'approchent 
du centre , et le noyau des globules est presque tou- 
jours terreux et friable. 

Les grains du Fer granuleux sont agglutinés par une 
terre ferrugineuse , argileuse ou calcaire qui en ter- 
nit la surface. En considérant les morceaux qui ren- 
ferment ces globules dans leur ensemble , ils pourroïent 
faire partie des minerais de Fer terreux ; mais les glo- 
bules, qui constituent dans ces morceaux Île véritable 
minerai de Fer, pris séparément, appartiennent à la 
variété du Fer oxidé brun. 

Le Fer granuleux ne se trouve que dans les ter 
reins es ou en couches, ou dans des fentes 


1 Bohnery, le Fer pisiforme, BrocH. — Fer oxidé rubigineux 
globuliforme, Haur. 

2 Kaærniger ou Lënsen formiger thon-eisenstein , le Fer asile 
grenu ou lenticulaire, PROGH, 


er 
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qu'il remplit, ou en amas dans de vastes cavités. On 
le rencontre sur-tout dans les terreins calcaires, rem- 
plissant des fentes qui coupent les couches calcaires avec 
une grande netteté ; mais ces fentes ont communément 
peu de capacité, et le minerai de Fer qu’elles con- 
tiennent est bientôt épuisé. On a remarqué que tous les 
globules d’un même lieu éloient à-peu-près d'égale 
grosseur. 

On trouve fréquemment dans les amas de Fer gra- 
nuleux des coquilles fossiles très-nombreuses, qui sont 
pénélrées d’oxide de Fer et même entièrement remplies 
de petits globules de Fer. | 

On n’a donné encore aucune explication salisfaisante 
de la formation de celte singulière variété de minerai. 
On suppose que celle qui est en pelits grains comme 
la poudre à canon, a été granulée dans les eaux par un 
mouvement de tournoiement !, | 

Il paroît , d’après ce que dit Saussure, que ce mine- 
rai acquieri quelquefois une forme lenticulaire et un 
volume qui l'ont fait prendre pour les corps fossiles 
nommés camérines , pierres lenticulaires, &c. Mais 
comme il n'offre rien dans sa structure qui indique 
un corps organisé , Saussure pense qu'il ne ressemble 
à ces coquilles que par la forme extérieure. On irouve 
ce Fer lenticulaire à la perte du Rhône. 

Le minerai de Fer granuleux appartenant aux ler— Lieux. 
reins calcaires secondaires , est par cela même com- 
mun en France. On le irouve dans les ci-devant pro- 
vinces de Berri, de Normandie, de Bourgogne , à 
Montbard , Aïsy, Moncenis, &c. 

Son exploitation est facile, son trailement métallur- Annotationss 
gique l’est également ; mais ses produiis ne sont pas 
toujours abondans, et le Fer qu'il donne est souvent 
de mauvaise qualité et sur-tout très-fragile. On attribue 


T Voyez ce qui a été dit sur la formation de la chaux carbonatée 
pisiforme et oolithe, tome 1, pages 205 €t 218, 
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ce défaut au phosphure ou phosphate de Fer qui est 
contenu dans ce minerai, et qui paroît devoir son 
origine aux corps organisés dont les débris nombreux 
l’'accompagnent souvent. 


5. Fer ox1DÉ 8RuN ocreux *. Ce minerai est d’un 
jaune plus où moins brun ; il se trouve en masses très- 


peu considérables dans les filons de quelques mines 


de Fer , et notamment dans ceux de Fer spathique et 
de Fer brun compacte ou fibreux. Il diffère de l’ocre 
jaune, parce qu’il n’est pas sensiblement mêlé de terre: 
il est d’ailleurs fort peu important. 


7 Esr. FER TERREUX. 


Cerre espèce résulte du mélange et peut-être même 
de la combinaison du Fer oxidé rouge ou brun avec 
diverses subslances terreuses , et notamment avec l’aroile 
ou la silice. C’est un des minerais de Fer le plus répandus. 


1. FER rerreux arcizrux ©.  Cetle variété a pour 
caractères communs , d’avoir la cassure malle , souvent 
terreuse , d’être Ad et plutôt douce qu'äpre au 
toucher, de haper à la langue, de ne faire aucune 
effervescence avec les acides , el de noircir au chalu- 
meau sans s’y fondre. 

Ses couleurs principales sont le gris ns ou 
jaunâtre , le brun rougeûtre, et quelquelois le rouge 
sale de certaines briques. 

Ses sous-variétés sont : 

Le Lex renreux arciceux common %. Il est en masses de 
diverses couleurs, marquées quelquefois d'empreintes de 
végétaux; sa texture est le plus ordinairement terreuse ; 
elle est aussi quelquefois schisteuse et même compacte : 
alors 1l se rapproche du Fer brun compacte. 


* Fer oxidé rubigineux pulvérulent, H4aur.— Braune eisen okker, 


| l'ocre de Fer brun. BRocx. 


2 Thon eisenstein, le Fer argileux. BRacx. 
* Gemciner thon eisenstein, le Fer argileux commun, BRocK; 
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Il se trouve en couches dans les ierreins secondaires Gissement 
composés de schiste argileux et de schiste bitumineux. Pa 
Quelques métaux, tels que le Fer brun ocreux, le zinc 
carbonaté, le Fer sulfuré, le plomb sulfuré, &c. l’accom- 
pagnent. On trouve aussi avec lui de la chaux sulfatée. 

Il est quelquefois exploité, et renferme de 0,30 à 
0,40 de Fer. 

Nous rapporterons à celle variété le minerai de Fer 

qu’on rencontre dans divers lieux en sphéroïdes apla- 
üis, de la grosseur de la tête et au-delà. Ces sphéroïdes 
sont quelquefois entièrement compacies, mais divisés 
par des prismes ou creusés par des cellules polygones *. 
D'autres fois ils sont compactes et veinés de quartz; tels 
sont ceux qu'on trouve dans un schisie bitumineux, 
dans les couches de houille bouleyersée, et dans les 
failles des houillères de Layon et Loire, département de 
Maine-et-Loire. Ailleurs ces sphéroïdes sont composés 
de couches concentriques , alternativement brunes et 
compactes , jaunes, mais friables. On trouve ceux-ci 
à Tarnowitz, en Silésie, dans une couche de marne 
ferrugineuse , au-dessus d’un banc calcaire et d’une 
couche marneuse qui fournit un sulfure de plomb en 
boules. ( Davsvissox.) : 
ÿ Le Far TERREUX ARGILEUX gacizzaine ©, Ce minerai paroît 
composé de baguettes prismatiques , longues et déliées, 
droites ou arquées, et appliquées parallèlement les unes 
conire les auires : elles sont faciles à séparer , et quel- 
quefois articulées à la manière des basalles. 

La couleur de celte sous-variété passe par des nuances 
insensibles du rouge-cerise jusqu’au brun-rouge foncé. 

Le Fer bacillaire est assez rare : il paroît qu’il ne 
s'offre pas en grande masse ; cependant il a élé quel- 
quefois exploité comme minerai de Fer. On le trouve 


1 Fer oxidé rubigineux cloisonné, H447, 
+ Fer oxidé rouge bacillaire, Haur.= Signglicher thon cisenstein, 
le Fex argileux scapiforme. BRQCK. 
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dans les terreins stratiformes argileux. On croit avoir 
remarqué qu'il se rencontroit presque toujours dans les 
terreins FEES à l’action des feux souterrains , et on 
attribué même sa structure à cette action. C’est ainsi 
qu’on l’a trouvé à Dutweiler, près de Saarbruck. 
Cependant celui que l’on a Here aux environs de 
Prohn, en Bohëme, est, d’après M. Reuss, dans un 
terrein sur lequel Le feu ne paroil avoir jamais eu aucune 


action. 


>. Fer rerreux moneux ‘. Cet oxide de Fer est 
mélangé avec diverses matières terreuses qui varient 
par leur nature et par leur quantité dans les divers 
échantillons. Il est, dans certains cas, difficile à dis- 
tinguer du Fer brun compacte , du Fer argileux com- 
mun et du Fer ocreux : il semble même offrir la réu- 
nion de ces trois variétés. Il se présente en général sous 
la forme de masses tuberculeuses souvent criblées et 
jamais homogènes. Il offre dans sa structure des zones 
sinueuses , à texture compacte, et même à cassure un 
peu luisanie ; elles enveloppent du Fer ocreux. 

Ce Fer se trouve dans les pays d’alluvion , et même 
dans les lieux marécageux ; en sorte que squ origine 
aqueuse et moderne ne peut être révoquée en doute. Il 
est ordinairement situé superfciellement , n'étant quel- 
quefois recouvert que par le gazon : cependant il alterne 
aussi avec des grès et des argiles. Il renferme fréquem- 
ment des Fo de végétaux el de coquilles, même de 
coquilles marines. 

On le trouve plus communément dans le nord | que l 
dans le midi de l'Europe, sur-tout en Courlande, en 
Livonie , en Jäthuanie, dans la Lusace, &c. et prin- 


cipalement dans les parties basses qui avoisinent la mer 


du Nord et la mer Baltique. Il y a une mune de Fer 
mme rm bien SEE 
1 Rasen cisenstein, le Fer limoneux. BRocH.— Et ses trois suus- 
espèces , c’est-à-dire la mine dés marais ( morasterz ), la mine deg 
lieux bourbenux (sumpferz ), la mine des prairies (wzesenert ), 
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de celte espèce à Orbissan , en Bohême , qui est entiè- 
rement composée de fragmens de bois. 

Le Fer qu'il donne contenant du phosphate de 
Fer (Siderite, Benc.) est de mauvaise qualité et casse à 
froid. 

3. Fer Terraux sABLoneux. Ce minerai de Fer est 
d’un brun mêlé de rouge et de jaune de rouille ; il est 
rude au toucher, a la cassure grenue et luisante dans 
quelques points. C’ est PATES AR du sable quarizeux 
agglutiné et coloré par l’oxide de Fer. Quoiqu'il soit 
assez dur pour rayer le verre > il est loin d’avoir la 
dureté de l’émeril qui raye les pierres les plus dures, et 
c’est en cela qu’il diffère extérieurement de cette pierre. 

Le Fer oxidé sabloneux est assez commun dans les 
terreins d’alluvion , au milieu des couches de sable : il 
y est disposé en Re peu épais très-voisins de la sur- 
face du sol. I] forme souvent à l’entour des racines qui 
pénètrent dans les sables, des tubes ou étuis assez épais. 
Celle disposition est re remarquable, en ce qu’elle 
indique une sorte d'influence de la végétation sur la 
formation de ce minerai de Fer ; elle ie assigne en 
même temps une origine très-récente. 
| C’est ainsi qu’on trouve ce minerai sur toutes les hau- 
teurs sabloneuses qui entourent Paris, à Auteuil , à 
Meudon , à Montmartre , à Romainville , &c. C’est une 
variélé commune, mais peu importante , car elle n’est 
Jamais l’objet d'aucune exploitation. 


& EsP. FER SPATHIQUE :, 


CE minerai a la structure lamelleuse ; sa couleur varie 
depuis le gris jaunâtre jusqu’au jaune isabelle et même 
au brun jaunûâtre. 

Il brunit sans se fondre au chalumeau, mais il de- 
vient attirable à l’aimant. Il brunit aussi dans l'acide 
Un LR Ni nine ie te, 

* Sphatiger eisenstein , la mine de Fer spathique. BrocH. —= 


Chaux carbonatée Dérniete) HAUX, = Vulgairement Fer carbonaté, 
mine de Fex blanche, 
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nitrique, et n’y fait qu’une légère et lente effervescénce ; 
sa pesanteur spécifique est de 3,67. 7 : 

En le divisant dans le sens de ses lames , on obtienLw 
pour forme primitive un rhomboïde qui esl absolu- 
ment Je même que celui de la chaux carbonalée. 

La propriété de brunir dans l'acide nitrique et au 
feu , celle de devenir aitirable-à l’aimant, et la forte 
pesanteur de ce minerai , doivent servir à le faire dis- 
ünguer de la chaux carbonatée brunissante. 

‘Le Fer spathique est essentiellement composé de Fer à 
l'état d’oxide vert et d'acide carbonique. Ils’y joint acci- 
dentellement de la magnésie, du manganèse ou de la 
chaux. Lorsque les propriétés que doivent lui donner 
ces diverses substances seront mieux déterminées, elles 
pourront servir à diviser cette espèce en plusieurs sous- 
espèces. On a remarqué jusqu’à présent que la magnésie 
Jui donnoit une grande infusibilité, et que le manganèse 
lui donnoit la propriété de brunir par l’action de l'air. Les 
qualités qu’il doit à ces substances influant sur son traite= 
ment métallurgique , nous reviendrons sur ce minerai 
dans l’article de la Métallurgie du Fer. Nousrapporterons 
les analyses Les plus récentes de dillérens Fers spathiques. 


De Culen- D’Allevard, De Vau- D’uñéchan- : 
lohe , pays De: Bay- en pelites Rue en tillon déjà 
de Bareith, ni 15 lames con- grandes la- analyse par 
en cristaux, 877 2P tournées , mesdroites, Bergman ; 

: . : . Drappier. (a 
transparens, par Desco- par Desco- par Desco- 
par Bucholz, tils. tils. . tils. 

Fer oxidé au mi- 

nimum , 0,595,rouge. 0,61,r. 0,505,1r. 0,490, 7. 0,484 ,re 
Chaux, 0,025 EN 0,005 60608! 1" 0,085 
Magnésie, 0,05 0,020 0,125 0,019 
Manganèse, LÉ 0,019 0,015 0,018 
Perte par calcina- j 

tion, ou acide 

carbonique, 0,360 0,54 0,345 0,375 0,446 
Fau À 4 0,920 


La perte vient des portions de silice mêlée à ces 
E 9 Q | Q . 
échantillons; et langmentation , quand il y ena, vient 
de la suroxidation du Fer. 
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Les variétés de formes du Fer spathique sont presque 
toutes les mêmes que celles de la chaux carbonaltée ; elles 
présentent cependant quelques modifications qui sont 
particulières à ce minerai. Nous citerons : 

Le Fur sparmique conrourné EI] petits rhomboïdes qui sont 
marqués d’un pli sur chaque face dans le sens de la 
grande diagonale. 

Le Fer sparuique zenricuzairr. C’est le rhomboïde obtus 
très-aplati, dont les arètes obtuses sont/émoussées. Il est 
implanté par ses arètes aiguës ; cette forme est la plus 
commune. 

Le Fer sparmique zawrvame, Il est en masses, dont la struc- 
ture offre de grandes lames. 

Le Fer Srarurque ramerramr. Îl est aussi en masses; mais 
les lames qui les composent sont fort petites ; en sorte 
qu'il a souvent l’aspect d’une chaux carbonaiée lamel- 
laire, d’un gris jaunâtre ou d’un gris sale et opaque. 

Le Fer spathique se trouve en filons puissans dans les Gissement. 
montagnes primitives, sur-lout dans les roches de gneisse 
pur ou dans celles d’un gneisse mêlé d’amphibole, 
dont les zones sont singulièrement contournées. Il est 
accompagné quelquefois de Fer brun fibreux , de Fer 
sulfuré, de cuivre pyriteux, souvent de cuivre gris 
(à Baygorry), de quartz, de chaux carbonatée, de roche 
talqueuse , &c, C’est ainsi qu’on le trouve — en France, Lieux. 
à Allevard et à Vizille, département de l’Isère ; à Saint- 
George d’Huretière, département du Mont-Blanc; à Bay- 
gorry, dans les Basses-P yrénées ; — en Styrie, à Eisenerz; 

— en Saxe, — en Hongrie; — dans le pays de Nassau- 
Siègen ; — à Bendorf, sur la rive droite du Rhin, près Co- 
blentz; — en Hesse , à Huttenger et à Schmalkaden , &c. 

Les principes constituans du Fer spathique sont , Annotations, 
comme l'observe M. Haüy , extrêmement variables. 

On vient de voir que quelques échantillons ne sont 
‘composés que de Fer et d’acide carbonique ; d’autres 
renferment de la chaux et irès-peu de Fer; en sorte À 
que ce minerai passe à l’espèce de la chaux carbonatée 

H. M 
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brunissante par des nuances insensibles. On remarquera 


aussi que sa forme primitive est absolument la même que 


celle de la chaux carbonatée, et qu’elle ne varie pas, 
quelle que soit la composition du Fer spathique. Ces 
considérations avoient engagé M. Haüy à regarder ce 
minerai comme de la chaux carbonaiée mêlée acciden- 
tellement de Fer en proportions très-variables. Mais les 
dernières analyses du Fer spathique, celles qui prouvent 
que très-souvent ce minerai, quoique d’ailleurs bien 
cristallisé , transparent et homogène, ne contient pas de 
chaux, permeltent difficilement de croire que la chaux 
soit la seule substance qui ait pu lui donner la forme. 

Le Fer spathique est un minerai de Fer riche et pré- 
cieux. Comme il peut donner directement de l'acier, 
on l’a appelé souvent mine d’acier.. HA 

Lorsqu'il sort de la mine, il est d’un jaune pâle, mais 
il brunit très-promplement par l'exposition à l'air, On 
attribue cet effet au manganèse qu’il renferme ordi- 
nairement. 

o° Esr. FER PHOSPHATÉ. 


Ce minerai se Lrouve taniôl en masses à texture lamel- 
leuse , tantôt sous forme pulvérulente. Dans l'un et 
autre cas , il est d’un bleu sombre; c’est son carac- 
tère distinctif le plus apparent : il prend au chalumeau 
une couleur jaune de rouille, et se fond en un globule 
qui a le brillant métallique. Il est entièrement disso= 


. Juble dans l'acide nitrique affoibli et dans l’ammoniaque. 


uaractèrese | 


Ces dissolutions ne conservent rien de la couleur bleue. 
T'els sont les caractères communs aux deux sous-espèces 
qui appartiennent à cette espèce. 


1° SOUS-ESP. FER PHOSPHATÉ LAMINAIRE. 


lames vues en masses, sont d’un bleu assez foncé ; mais 
prises séparément, elles sont translucides ; réduites en 
poudre , elles donnent une poussière d’un bleu clair. 


Ic est composé de lames très-fragiles placées lâche- 
ment à côté les unes des autres et faciles à séparer. Ces 
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La pesanteur spécifique de ce Fer phosphaté est de 2,6. 
Cetie pesanteur qui est foible pour un minerai de Fer, 
Paroît due à la grande quantité d’eau qu’il contient. 

M. de Fourcroy a analysé un échantillon de ce mine- 
rai rapporté de l’Isle-de-France , et l’a trouvé com posé 
de Fer, 0,412; d'acide phosphorique , 0,192; d’eau, 
0,312 ; d’alumine, 0,050 ; de silice ferruginée , 0,012 ; 
perle, 0,020. 

Ce phosphate de Fer sensiblement pur, ne doit point Lieux, 
être confondu avec le manganèse phosphaté ferrugi- 
neux des environs de Limoges. Il a été trouvé dans 
V’Isle-de-France par M. Roch. — M. Abildgaard en 
avoit aussi reçu du Brésil ; et M. Mossier l’a trouvé à 
Labouiche , près de Neris, département de l'Allier. 

2° SOUS-ESP. FER PHOSPHATÉ AZURÉ 1. 


Ce Fer est d’un bleu pâle ou d’un bleu sale. M. Wer- Caractères, 
ner dit qu’il est d’un blanc grisâtre avant d’avoir 
été exposé à l'air. Il est pulvérulent, terreux et tache 
assez facilement les doigts : il devient brun dans l'huile, 

-et ceite expérience facile à faire, le distingue avec cer- 
ütude du cuivre bleu qui y conserve sa couleur. 

Le Fer azuré se trouve toujours en petites masses, C'ssement. 
en petits nids ou en globules au milieu des argiles qui 
renferment où qui ont rénfermé des matières organi- 
sées. La preuve qu’il doit dans ce cas son ‘origine à l’in- 
fluence de ces corps, c’est qu’on le trouve plus particu- 
lièrement dans les cavités qu’ils occupoient: il recouvre 
même les fragmens de roseau et les ossemens.qui sont 
enfouis dans ces argiles. On le'trouve aussi dans les 
tourbières et autres lieux marécageux. M. Chaptal l'a 
observé dans l'intérieur de quelques morceaux de Fer 
sulfuré décomposé. Il ne se présente Jamais en masses 
ni même en amas considérables. | 

On letrouve en. France, près de Caen , surles bords Lieux. 

Ç Fer azuré, Hair. — Bleu de Prusse natif, ROMÉ-DE-LIsL1x. 

— Blaue-cisenerde, le Fer terreux blen, BRocH. — Fer prussiaté, 


?, 
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du Canal ; il enduit des végétaux enfouis dans une 
argile brune. — À Hurzot , près de Lierre, départe- 
ment des Deux- Nethes. Il remplit les cavités d’une 
pierre brune et très-poreuse. (DeKkIN.) — En Saxe, près 
de Steinbach et de Schneeberg; — en Pologne, — en 
Baviere, — en Thuringe , dans des boules terreuses et 
isolées, au milieu d’un terrein qui renferme d’ailleurs 
beaucoup de rognons de Fer sulfuré. — En Ecosse, 
dans des tourbières ; — en Sibérie , dans des coquilles 
fossiles qui font partie d’une mine de Fer limoneuse. 
(S46z); — en Sicile, dans les laves de l'Eina et du val 
di Noto; il tapisse toutes les cellules de ces laves. 

Le Fer azuré n’a point encore élé analysé complète- 
ment, M. Klaproth y a trouvé du phosphate de Fer, | 
et ce qui nous porte à croire que ce sel métallique n’y 
étoit point comme principe accidentel, c’est l’analyse 
que M. de Fourcroy a faite de la poussière bleue inter 
posée entre les lames du Fer phosphate laminaire. Il a 
reconnu cette poussière pour être un véritable phos- 
phate de Fer. M. Proust considère aussi le Fer azuré 
comme un phosphate de Fer bleu. 

Ce minerai de Fer, peu abondant, n’a encore êté 
employé que comme couleur grossière. 


1o* Esr. FER SULFATÉ. Haür. 


Le Fer sulfaté a une saveur astringente particulière 
qui le caractérise toujours. On le trouve ordinairement 
dans la nature , sous la forme d’efflorescences blanches 
verdâtres ou jaunes qui se distinguent de l’alumine 
sulfatée par le précipité bleu que leur dissolution donne 


avec le prussiate de Potasse. 


Le sulfate de Fer préparé par l’art a un aspect iout-à- 
fait différent du Fer sulfaté natif: ilest d’une couleur vert 


pomme, avec une transparence et une cassure vitreuse; 


il offre le phénomène de la réfraction double; ilis’effleu- 
* Natürlicher vitriol, le vitriol natif, Brocx, — Vulgairement 
eouperose verte, vitriol vert, 
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vit à l'air, est plus dissoluble dans l’eau chaude que 
dans l’eau froide , et cristallise par refroidissement ; sa 


{oi .ne primitive est le rhomboïde aigu , et presque toutes 


ses formes secondaires représentent ce même rhom- 
boïde , dont les angles et les arètes sont altérés par des 
facettes qui n’effacent pas entièrement la forme primitive. 

Le Fer sulfaté se trouve rarement en masse, et encore 
plus rarement cristallisé , peut-être même jamais. On 
ne le voit qu’en efflorescences diversement colorées , et 
quelquefois en croûles plus ou moins épaisses , à texture 
fibreuse , et d’un brillant soyeux. Il se trouve ainsi à 
la surface des schistes argileux qui renferment des sul- 
fures de Fer. [l est produit, comme on l’a dit à l’arucle 
du Fer sulfuré, par la décomposition de ce mineral. 

Le Fer sulfalé est rarement pur ; il est souvent mé- 
langé d’alumine sulfatée , de zinc et de cuivre sulfaiés. 

On trouve du Fer sulfaté , et on prépare ce sel dans 
presque toutes les mines qui coutiennent des sulfures 
de Fer, de cuivre ou de zinc, ces deux derniers n'étant 
presque jamais exempts de Fer. On le retire aussi des 
schistes pyriteux, comme on l’expliquera dans l’article 
du traitement métallurgique du Fer. L’acide gallique 
décompose le sulfate de Fer, et précipite ce métal 
en une poussière noire excessivement tenue, qui est la 
base de l'encre. On trouve certains schistes renfermant 
du Fer sulfaté qui, délayés dans l’eau , la colorent en 
noir : on les a nommés pierres atramentaires 
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Crrre espèce nouvellement découverte, n’est encore 
connue que sous une forme : elle est en masse assez dure 
pour rayer le verre; sa cassure est raboteuse, quelquefois 
un peu lamelleuse ; sa couleur est le brun noirâire ; sa 
poussière est d’un gris foncé. 

Le Fer chromaté n’agit point sur le barreau aimanté; 


el 


ls ne paroisseat pas différer de l'ampelite alumineuse, 


Gissement. 


Caractères, 


_ Lieux. 


Caractères, 
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il est absolument infusible lorsqu'il est seul ; mais il 
donne une couleur verte assez vive au verre de borax. 
Ce caractère remarquable servira constamment à Île 
faire reconnoîlre quelle que soit la forme sous laquelle 
on le trouve. ) 

Sa pesanteur spécifique est de 4,03. 

Le Fer chromaté a éié découvert dans le départe- 
ment du Var, à la Bastide de la Carrade, près de Gassin. 
M. Pontier l’a d'abord trouvé disséminé sur le sol d’un 
vallon , ensuite il l’a découvert en place et en. rognons 
épars dans une roche de serpentine. Ce minerai, ana- 
lysé par M. Vauquelin, lui a paru composé de Fer 
oxidé , 0,34 ; d’acide chromique , 0,43; d’alumine, 0,20; 
de silice, 0,02. 

Il a de trouvé depuis par M. Meder, sur les bords 
du Viasga , dans les monts Ourals ; sa texture est lamel- 
leuse , assez éclatante : on voit quelques taches verdâtres 
à sa surface ; sa pesanteur spécifique est de 4,057. Il a 
été analysé par M. Lowitz et par M. Laugier, qui y 
ont obtenu les mêmes résultats. Il est composé , d’après 
ce dernier , d’oxide de chrome , 0,53 ; d’oxide de Fer, 
0,34; d’alumine , 0,11; d'un peu de zinc et de man- 
ganèse. ë 

On a parlé des usages que l’on peut faire du Fer 
chromaié à l’article dé Chrome. 


È 
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40 ” 
CAE 


CE minerai, encore très-rare , est d’un vert-olive 


foncé ; sa poussière est jaunâtre ; il cristallise en petits 
cubes fort nets; il se boursouffle au chalumeau, donne 
une odeur d’ail qui décèle l’arsénic, et se fond. Sa pesan- 
teur spécifique est de 3. | 

Ouire l’arsénic et le Fer oxidé, M. Chenevix a trouvé 


du cuivre dans les échantillons qu’il a analysés. Il ne … 
faut cependant pas croire que ce minerai doive sa .. 


couleur au cuivre, car M. Klaproth en a examiné un 
échantillon d’un beau vert-olive , qui ne contenoit 
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point de ce métal. Celui que M. Vatquelin a analysé 
étoit composé, de Fer oxidé, 0,48 ; d'acide arsénique, 
0,18 à 0,20 ; d’eau, 0,32 ; de chaux carbonatée, 0,02 
à'0,03 + 

Le Fer arsénialé a pour gangue une pierre com- 
posée de quartz , de cuivre pyrileux, de cuivre gris, 
de cuivre vitreux , d’oxide de Fer et de nickel sulfuré. 

Il se décompose facilement à l'air et devient d’un 
brun rougeâtre. On ne l’a trouvé jusqu’à présent que 
dans le comité de Cornouailles, dans les mines de Muizel, 
mais non dans celle de Mul-Gorland, où se-trouve le 
cuivre arséniaté, Il tapisse de ses petits crislaux cubi- 
ques les cavités des minerais qui composent ces mines. 
(BourNON:.) 


Les particularités que l'on vient de faire. connoître 
sur les gissemens de chaque espèce de minerai de Fer, 
prouvent que le Fer, répandu dans toutes les sartes de 
terreins, ne se trouve cependant pas indifléremment sous 
tous les états dans ces divers terreins. On doit avoir re- 
marqué que les oxides noirs ou bruns foncés, c’est-à-dire 
ceux dans lesquels ce métal est uni à peu d’oxigène,ap- 
partiennent exclusivement et directement aux lerreins 
primiuifs , puisqu'ils en font souvent partie intégrante : 
tels sont Le Fer oxidulé, le Fer oligisie, le Fer arsénical. 

Les oxides de Fer rouges ou jaunes, qui paroissent 
devoir leur oxidation à l'air atmosphérique , appar- 
tiennent plus particulièrement aux terreins secondaires 


ou tertiaires, c’est-à-dire aux terreins de sédimens et 


à ceux d’alluvion : si on les rencontre dans les terreins 
primitifs, ils ne font pas partie constituante de leurs 
roches , mais se trouvent dans les filons; tels sont les 


ÆFers rouge et brun ; hématite , compacte , fibreux ; 


ocreux , &c. Ces minerais paroissent être des oxides 
purs dégagés de tout mélange par une espèce de lavage 
ou de filtration. Au contraire , les minerais de Fer qui 
sont mélangés de diverses terres , tels que les Kers sablo- 


Gissement. 


Gissement 
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minerais de 
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194 MÉTAUX DUCTILES. 


neux , argileux , limoneux , appartiennent plus partr- 
culièrement aux terreins d’alluvion , et semblent avoir 
élé pétris avec les terres qu’ils contiennent. 
On croit aussi avoir observé que les mines de Fer, 
. remarquables par leur richesse et par la pureté de leur 
minerai, sont plus abondantes vers le nord que dans 
le midi. 
princes T1 n'y a pas de pays qui n’ait des mines de Fer, et il y 
: en a mème peu qui n’en possèdent un grand nombre: 
nous n’indiquerons ici que les plus remarquables. 
Espagne. En Espagne , les mines les plus importantes de ce 
métal sont composées de Fer spathique , de Fér rouge 
hématite et de Fer brun fibreux. Elles sont situées dans 
les provinces de Biscaye et de Catalogne, à Mondragon 
en Guipuscoa, à Somma-Rostro, &c. Leur minerai est 
tellement facile à trailer, qu’il se fond et se forge de suite 
sans passer par le haut fourneau. | 
France. Nous diviserons en deux sortes les mines de Fer qui 
se trouvent en France ; savoir : les minerais de Fer en 
roche, et les minerais de Fer d’alluvion. , 
Les principales mines en roche se trouvent — dans 
le département de l’Arriége , au pied des Pyrénées : ce 
sont du Fer brun fibreux et du Fer spathique ; on 
les traite comme ceux d’Espagne. — Dans le départe- 
ment des Pyrénées orientales ; ces mines sont situées 
dans la vallée de Vicdessos, principalement dans la 
_motitagne de Rancé. Le Fer brun fibreux qui les 
conslitue est en couches inclinées dans de la chaux 
 carbonatïée orise,mais primitive. (Prcor pe LA PEYROUSE.) 
— Dans le département de l'Ardèche , à la Vonlte, 
sur le bord du Rhône ; ceite mine nous paroît appar- 
tenir plutôt à l’espèce du Fer oligiste compacte qu'à | 
celle du Fer rouge hématite. — Dans le département 
de l'Isère, à Vizille et à Allevard , près de Grenoble: 
le minerai est du Fer spathique en filons dans du 
gneisse, À Arlicol ; le minerai est du Fer brun fibreux k 
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également en filons dans du gneisse.— Dans le départe- 
ment du Mont-Blanc , à Saint-George d'Hurelière : 
c’est encore du Fer spathiqué.en petits filons irrégu- 
liers et en amas disséminés dans une montagne ie 
gneisse, — À Framont, dans les Vosges ; cette mine est 
délire par les beaux cristaux irisés de Fer oligisie qui 
tapissent ses cavités. 

Les mines de Fer dites d’al/uvion sontencore plus com- 
munes que les précédentes : elles se composent des mine- 
rais de Fer rouge compacte, de Fer granuleux, de Fer 
argileux et de Fer limoneux. On en trouve presque par- 
tout, dans le département du Cher et de l'Indre (Berri); — 
dans celui de l'Eure (Normandie }; — dans celui de 
l'Orne , à Domfront : c’est un minerai de Fer rouge 
compacte en couches. (Barzzer.) — Dans celui de la 
Nièvre ( Nivernois } ; — dans celui de la Côte-d'Or 
(Bourgogne); — dans celui de la Haute-Marne (Cham- 
pagne ): on y remarque principalement les mines de Fer 
de Poisson ; elles sont siluées dans des excavations natu- 
relles de vingt à trente mètres de largeur, d’une profon- 
deur 1 inconnue et à parois perpendiculaires : ces exca- 
vations sont creusées dans de la chaux carbonaiée 
grossière ; les mêmes assises de pierres se correspondent 
exactement d’un mur à l’auire. On trouve au milieu 
de l’une de ces cavités, un obélisque naturel de pierre 
calcaire, dont les assises eorrespondent aussi avec celles 
des parois de l’excavalion. (Barzzer.) — Dansles dé- 
pariemens du Doubs et de la Haute-Saône ( Franche- 
£omté) ; — dans celui de la Moselle ( Lorraine ) : c’est 
à ce département qu’appartiennent les mines de! Saint- 
Pancraix, à huit kilom. de Longwi. Leur minerai et 
celui d’Aumelz et d’Audun dans le même département, 
sont enéfilons verticaux et parallèles dans de Ia chaûx 
carbonalée coquillière. ( Héron.) Ce minerai est com- 
posé de morceaux dont la grosseur varie depuis celle 
d’une noix jusqu’à celle des deux poings : quelques-uns 
sont géodiques. C’est du Fer brun compacte, d’un jaune 


sngleterre. 
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sale. Il est recommandable par la qualité du Fer qu'il 
donne; c’est le plus doux des F'ers de France. Il est em- 
ployé à Charleville pour lafabrication des canons de fusil. 

Les mines de F'er d’Anpleterre sont de deux espèces : 
les unes apparliennent aux lerreins primitifs, et pa- 
roissent être du Fér brun fibreux : on les nomme 
mines d'acier, et on les trouve principalement dans le 
Cumberland. Les autres accompagnent constamment 
la houille, et se trouvent par conséquent dans toutes 
les provinces qui renferment ’ce combustible fossile. 
Elles sont sous la forme de rognons assez volumineux 


silués dans les couches de schiste argileux qui servent 


Allemagne. 


de toit et de mur aux bancs de houille. Ces rognons 
sont souvent fendillés , et leurs fissures renferment quel- 
quefois des sulfures de zinc et de plomb : on les laisse 
exposés à l’air, pour que le schiste qui y adhère puisse 


her 0 


s'en détacher , et on les grille. Il se dégage dans ce 


grillage une grande quantité de vapeurs sulfureuses. On 


irouve aussi ce minerai en couches de six à cinquante 
centimètres d'épaisseur ; elles accompagnent les couches 
de-houille, et se divisent par des fentes perpendic ulaires 
en fragmens à-peu—près rhomboïdaux. Telle est la 
disposition des mines des comités de Glanmorgan et de 
Monmouth , de celles du Staffordshire, du Shropshire, 
et de celles de Carron , près de Falkirck, en Ecosse. 
En Allemagne, les mines d’Eisenerz en Sürie, el 
celles de Huttenberg en Carinthie , sont célèbres par 
l'abondance et la qualité du Fer qu’elles produisent. 
Le minerai est du fer spathique et du Fer brun 


fibreux, &c. La montagne d’Eisenark en est presqu’en- 


tièrement composée. On comploit en 1798 soixante 
mines de Fer à Hutienberg. — Dans le pays de Nassau 


L : “ ” « Fe 
sont les mines qui fournissent le fil-de-fer très-liant dont: 
on fait des aiguilles à Berg, et des fleurets à Sohlingen. 


— Dans le cercle de Franconie, à Suhla et Schmai- 
kalde comté d'Henneberg, se trouvent de riches mines 
k ÿ er PAT à) # £ A 

de Fer spathique, qui fournissent le Fer extrêmement 
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doux, nécessaire aux fabriques de canon de fusil de ces 
deux endroits. (Cr. CoQueserT.) 

Enltalie , on trouve près de Naples et de Pouzzole, sur 
le rivage de la mer, un sable composé de Fer oxidulé , de 
fragmens de roches volcaniques et de péridot en grains. 
Ce sable | répandu en couches de trois à vingt-cinq 


. centim. d'épaisseur , est traité à la Catalane à la forge 


d’Avellino : on en tire environ 0,33 de Fer, ou plutôt 
d'acier naturel. 

La mine de Fer la plus GATE à juste ülre , est celle 
qui forme presqu’entièrement l’île d’Elbe ( autrefois 
Ilva ), sur la côte de Toscane. Le minerai est princi- 
palement composé de Fer oligiste ; il est en masse cri- 
blée de cavilés qui sont remplies de cristaux. Le mont 
del Rio est le nom dé la montagne en exploitation. Cette 
D un se fait à ciel ouvert , à la manière des car- 
rières. Le minerai rend environ 765 pour cent : 1l n’est 
point traité dans l’île, maïs transporté dans différentes 
parties de l'Italie. On trouve dans la même île, à cinq 
milles de Capoliort’, et sur une montagne très-élevée du 
Fer aimantaire. Les mines de Fer dé l’île d’Elbe sont 
connues et exploitées depuis un temps immémorial, el 
promettent encore une exploitation‘ de plusieurs siècles. 

On ne trouve en Pologne que des mines d’alluvion : 
elles sont situées dans des terreins bas et sabloneux , 
dans le fond mème des marais , et sur-tout du côté de 
la mer Baltique. 

Les mines de Suède appartiennent au contraire à 
l'espèce du Fer oxidulé. Ce minerai y forme des mon- 
tagnes entières mêlées de roches primitives ; il est si 
alirable , qu’on y recherche les mines avec la bous- 
sole : on les exploite à ciel ouvert comme les carrières. 
Celles de Danemora en Uplande, passent pour les 
meilleures. Ces mines semblent se continuer à-peu-près 
sur une même ligne en Gestricie, VWestmanie, Nericie, 
VWVermeland et Dahlie, 

La montagne de Taberg en Smolande , est remar- 


_ 


Italie. 


Pologne. 


Suëde. 


Norwege. 


Sibérie, &c. 
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quable par le grand nombre de filons verlicaux et 
parallèles qui la forment : elle est très-élevée et très- 
escarpée , sur-tout du côté du midi. Le minerai est un 
mélange de Fer oligisie , d'argile et de petits grains de 
FN ; cequi due à la roche qu'il forme un aspect 
porphyritique. (Naproxs. ) Le Fer de Suède est le plus 


estimé dans le commerce. On trouve également des 


montagnes de Fer oxidulé en Laponie. 

Les mines d’Arendal, en Norvège, fournissent du 
Fer oxidulé mêlé de grenat et d’autres pierres des ter- 
reins primitifs. 

La Sibérie a de riches mines de Fer qui fournissent, 
en concurrence avec la Suède, la plus grande partie 
du Fer employé en Russie et dans le reste de l'Europe. 
Celles qui sont exploilées pour cet objel sont situées 
dans la chaîne des monts Ourals. On exploite aussi en 
Sibérie , près de Ribenskoï , entre Oudinsk et Krasnoïsk, 
une mine qui est entièrement composée de bois fossile 
ferrugineux. On y trouve des troncs d'arbres entiers 
enfouis dans un lerrein sabloneux et argileux. (P42145.) 

Le Fer se trouve également dans les autres parties 
du monde ; maïs ses mines ne sont ni assez connues ni 
assez importantes pour nous inléresser. On sait qu’on 
trouve en Canada des mines nombreuses el très-riches 
qui fournissent du Fer de bonne qualité. 


17° GENRE. PTATN 


Lxs minerais d'Etain sont peu variés et assez recon- 
noissables par une grande dureté et une pesanteur spé- 
cifique qui passe toujours 6,9. Ces minerais, grillés et 
fondus avec du verre , lui donnent une couleur. blanc 
de lait. 


L'Etain , à l’état métallique , est d’un blanc tirant 


sur celui d l'argent : il est plus dur, plus ductile et 


si 
? JupirTer des alchimistes. — Cassiteros des Grecs. — Plumbum 
album des Latips; le stannum paroit avoir été un alliage. 
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plus tenace que le plomb. Lorsqu'on plie un barreau 
ou une lame d’Etain, ce métal fait entendre un pelit 
craquement qu'on a nommé cri de l’Etain. Il est 
très - fusible et s’oxide facilement à l’air. Son oxide 
est gris et indissoluble dans le verre , auquel il donne 
une couleur blanche opaque et beaucoup plus pure 
que celle qui lui est communiquée par les minerais 
d’Etain. | 

La pesañteur spécifique de ce métal est de 7,206 : 
c'est le plus léger des métaux ductiles. 

L'existence de l’Etain natif est encore un problème. 
Les échantillons , que l’on a cités comme appartenant 
à celle espèce, sont ceux de Cornouailles et du bourg 
d'Épieux, près Cherbourg. L’un et l’autre sont en 
grains malléables , formant une masse friable ; mais 
l'un et l’autre ont été regardés comme Érodaits par 
l'art et enfouis depuis Rio temps dans la terre. 


1 Esr. ÉTAIN OXIDÉ. Haür. : 


LA pesanteur de ce minerai, qui est au moins de 6,9, 
peut seule, dans bien des cas, faire soupçonner la pré- 
sence d’un métal ; ses couleurs varient du noir bru- 
nâtre presqu'opaque et un peu métallique , jusqu’au 
gris jaunâtre limpide ?, en passant par des nuances 
rougeâtres ou jaunes. Il est dur au point de fire feu 
sous le choc du briquet; sa cassure est raboteuse : ex- 
posé au chalumeau , il pétille et ne se réduit à l’élat 
métallique sur le charbon qu’ayec difficulté. 

Ce minerai se trouve très-fréquemment cristallisé , 


Caraclères. 


ses cristaux dérivent d’une manière tres-visible d’un 


cube , qui est leur forme primitive. Ce sont générale- 
ment des prismes à quatre pans principaux terminés par 


* Zinnstein, la mine d’Etain commune. Brocx. 

? Ce qu'on Houimoit Etain blanc, n'étoit pas un minerai d' tin, 
mais un scheelin ; cependant M. Proust regarde comme un véritable 
æiuerai d'Etain, l'Etain blanc des mines de Monterey en Galice, 
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des pointemens qui offrent beaucoup de variétés dans 
Je nombre et la disposition des faceltes qui les com- 
poseni. La plupart de ces cristaux sont maclés. 
L'Etain oxidé , d’après M. Klaproth, est presque 
pur , malgré les aspects extrêmement différens sous les- 
quels il se présente. Celui de Cornouailles est composé 


de 0,77 d’Etain , 0,21 d’oxigène, d’un atôme de fer, et 


Variétés, 


_.Gissement. 


d'un peu de silice. 


1. Érarn ox1nÉ crisrazzsé. Ses formes les plus ordi-" 
“naires sont : 
L'Eran oxmé rvuamss, C'est un prisme droit à quatre 


pans terminés par une pyramide à quatre faces, 
L'Eran oxnË piocrainre. Ce même cristal dont les arètes 
des prismes sont remplacées par des facettes linéaires. 


9. ETAIN OxIDÉ CONCRÉTIONNÉ. Ilaur. * Celle variété 
est d’un brun un peu châtain ; sa texture est fibreuse 
comme celle du bois ?. Elle est ordinairement en mor- 


.ceaux globuleux, réniformes ou tuberculeux , compo- 


sés de fibres convergentes et de zones ondulées et paral- 
lèles ; ce qui indique une formation par concrélion à 
la manière de toutes les stalactiles. 

Ce minerai est absolument infusible et irréductible 
au chalumeau. Il se trouve plus particulièrement en 
Cornouailles , dans les paroisses de Colomb ; de Saimt- 
Denis et de Roach. Il y est sous forme de stalactites, 
dans un terrein d’alluvion. ul dx 

M. Humboldt a rapporté de Goanaxuato,au Mexique, 
de l’Etain concrétionné ; qui est composé de 0,95 d’oxide 
d’Etain et de 0,05 de-fér: Cet oxide contient environ 
0,29 d’oxigène. ( DsSvosrazs.) | 


L'Etain oxidé est la seule espèce qui,se trouve en 
masses considérables, et qui soit un objet d’exploita- 


ns 


1 Kornisches.qinn=erz, la mine d’Etain du Cornouailles. BRoc4. 
2 De-là les noms qu’on lui a donnés de wood1in en anglais et de. 


hoëty-vinn en allemand ( Etaiu ligueux ).. 
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tion. Il appartient exclusivement aux lerréins primitifs 
et même à ceux de la plus ancienne formation ; car 
non-seulement on le trouve en filons dans le granit, 
mais encore en amas , en couches, ou disséminé dans 
les couches de gneisse , de micaschisie et de porphyre. 
Les filons d’Etain adhèrent très-souvent par leurs sal- 


‘bandes à la roche qui les renferme ; ils sont toujours cou- 


pés par les autres filons, et ne les coupent jamais. L'Etain 
paroît donc être un des métaux de la plus ancienne 
formation : il est accompagné de substances qui appar- 
tiennent à cette même époque, telles que le scheelin, 
le fer arsénié , la topase , le quariz, la chaux fluatée, 
ta chaux Den tale l’am phibole, le mica vert et noir, la 
chlorite, &e, ; tandis qu’on n'y trouve presque jamais ni 
chaux carbonatée , ni baryle sulfaiée, ni zinc, n1 plomb, 
ni argent, A qui accompagnent PEN es 
les autres métaux, | 

L'Etain oxidé se trouve aussi en grains ou en sable 
dans les terreins d’alluvion qui sont composés des débris 
des roches primitives. Ces dépôts sont souvent assez 
élendus. 


22° Esr. ÉTAIN PYRITEUX. BrocHanr. * 


CE minerai rare est d'autant plus difficile à recon- 
noître ; qu’il est fréquemment nee d’autres sulfures 
métalliques. 

La couleur de cette espèce est le gris de l’acier passant 
au jaune du bronze, avec l'éclat métallique dans sa 
raclure. Sa cassure est inégale et même grenue ; sa 
pesanteur spécifique n’est que de 4,35. 

L’Etain pyriteux est assez facile à racler ; il fond au 
chalumeau en une scorie noirâtre, en répandant une 
odeur sulfureuse : il colore en jaune le verre de borax. 
Il contient , suivant M. Klaproth , 0,34 d’Etain , 0,25 de 
soufre , et 0,36 de cuivre. Comme on n'a point encore 
trouvé ce minerai homogène et cristallisé, on ne sait 


* Zinnkies, V'Etain pyriteux. BRocH, = Etain sulfuré, Haër. 


Caractéres, 


Taicux, 
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pas précisément si le cuivre est une de ses parties essen- 
tielles *. 

I/Elain pyriteux ne s'est encore trouvé bien cer- 
tainement qu’à Wheal-Rock, daus le comté de Cor- 
nouaille. | 


Nous avons dit que l’Etain oxidé étoit le seul qui fût. 
l'objet d’une exploitation : les mines d’Etain que nous 
allons faire connoître en sont donc principalement 
composées. 

L'Etain est un des métaux le moins abondamment 
répandu dans la nature. Beaucoup de vastes contrées 
en manquent absolument. On exploite ce métal : 

En Espagne , dans la Galice, près de Monterey. Ce 
minerai est disséminé dans des filons qui traversent le 
granite. ( Horrensacx. Journal des Mines.) | 

En Angleterre, dans le comté de Cornouailles. Ces 
mines sont des plus célèbres et des plus anciennes : Île 
minerai s’y trouve de trois manières : 1°. Faisant partie 
de la roche qui est un granite; 2°. en filons ; 3°. en 
couches d’alluvion. | 

Les filons traversent le schiste primitif ou le granite. 
Ceux qui sont dans le granite, ont peu d’étendue , 
et diminuent de puissance dans la profondeur. Ceux 
qui coupent le schiste primitif conservent à-peu-près 
la même puissance l’espace de quatre cents mètres, Celle 
puissance varie cependant de un à quaire mètres : 1ls 
contiennent du cuivre rouge, du fer sulfuré, &c. 
( Boxwar». Journ. des Mines.) Parmi les mines d’'Etain 
de cette contrée , il y en a deux, celle de Huel-Cock, 
dans la commune de Saint-Juste , et celle de Penzance, 
dont les filons se prolongent sous la mer : elles ont 
été exploitées par des galeries poussées jusque sous 
om 

1 C’est à cause de cette incertitude, et pour ne rien préjuger sur 


sa composition , que nous avons laissé à ce minerai le nom d’Etrain 
pyriceux, que lui donnent les minéralogistes allemands, 
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les eaux: Dans celle d'Huel-Cock, le toit est si-près du 
fond de la mer, qu’on entend le bruit des vagues et 
le roulis des galets. Dans celle de Penzance, on’a fait 
à l'extrémité de la galerie sous-marine , un puits qui est 
environné d’eau à la haute mer. | 

On trouve également de l'Etain : — en Bohême , à 
Schlakkenwald ; — en Saxe, à Seiffen, à RES à 
Altenberg. Dans ces deux pays , les mines d’'Etain sont 
sous forme d’amas ( stockwercke ) produits par la réu- 
nion d’une multitude de petits filons qui se croisent en 
tous sens. Ces filons renferment en même temps des 
topazes. | 

Dans les Indes orientales, à Banca et à Malaca. 

La position des mines qui fournissoient l’Etain aux 
anciens, est un point historique intéressant qui n’est 
pas encore éclairci. Les îles Cassiterides qui étoient le 
lieu d’entrepôt d’où les marchands phéniciens tiroient 
ce mélal , sont , selon quelques historiens , les îles Sor- 
lingues, et de l'Etain devoit venir des mines du comié 
de Cornouailles. Selon d’autres ( M. Ch.Coquebert, &c.), 

c'étoient les îles situées sur les côtes dé Galice en Espagne. 
L'Etain y étoit apporté des mines de cette province ou 
du Portugal, qui en possédoit alors. 


L'Etain des Indes a été également connu des anciens. 


Diodore-de-Sicile le cite parmi les productions de ces 
contrées. 


18° Genre PLOMB::. 


Les minerais de Plomb sont très-nombreux ; ils sont 
aussi très- différens par leur COR posrEon ainsi que par 
leurs propriétés extérieures : ils n’ont d’autres caractères 
communs qu’une pesanteur spécifique toujours au-dessus 
de 5, un aspect vitreux, et comme gras dans leur cas- 
une Tu D RARE à Ma Re ARR à URSS CPE PER 

1 SATURNE des alchimistes. 

Les anciens désignoient, indistinctement par Je : nom de Plomb 


Pétain et le plomb : mais ils distinguoient le premier par l'épithète de 


Plomb blanc, et le second, par celui de Plomb noër. 


He ; N 


Caractères. 


[ 


Caractères. 
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sure , lorsqu'ils n’ont pas le brillant métallique ; enfin 
ils sont présqué tous faciles à ramener à l’état métal- 
lique au moyen du chalumeau, en les grillant et les 
traitant sûr le charbon avec un fondant alcalin. 

Le Plomb métallique est d’un gris livide ; il se ternit 


assez promplement à l'air; il n’a presque poil de 
‘ténacité ni d’élasticité, ét ne rend aucun son ni par le 
“choc, ni par là flexion ; il répand ; lorsqu'on le frotte, 


une odeur désagréable ; il fond long-temps avant de 


rougir. 


Son oxide en petite quantité ne donne aucune cou- 
leur au verre ; en quantité plus considérable, il lui com- 
muniqüe une couleur jaune. 

La pesanteur spécifique de ce métal est de 11,352. 

Le Plomb cristallise en octaèdres par refroidissement, 
Ces octaèdres , implantés les uns au-dessus des autres, 
formént des espèces de pyramides quadrarigulaires. 


1e Ésp. PLOMB NATIF. 


L’exisrence du Plomb natif dans les terreins d’une 
formation aqueuse , c’est-à-dire dans les filons et dans 
les couches, n’a encore été constatée par aucune bonne 
observation ; mais il paroît que M. Rathké a trouvé 
dans l'ile de Madère ce métal én masses contourhées et 
engagées dans une lave tendre. É 

»° Esr. PLOMB SULFURÉ, Haür: | 

Le Plomb sulfuré est d’un gris métallique assez 
brillant , sa texture est lamelleuse , rarement grenue , 
quelquefois striée.. AR 
Lorsqu'il est lämelleux, il se divise avec la plus grande 
facilité en, cube parfait , qui est sa forme primitive. La 
poussière de ce minerai est sèche au toucher et d'un 
noir assez pur. … Ma. “An | el 

Le Plomb sulfuré chauffé sur un charbon, au moyen 
du chalumeau, se décompose, le soufre se dégage, le 


 Bleiglanz, la GALÈNE, BROCH. 
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Plomb se sépare et fond. Sa pesanteur spécifique est de 
,587. Il est essentiellement composé de Plomb et de 
soufre, dans le rapport de 0,60 à 0,85 de Plomb sur 0,15 
à 0,25 de soufre. Il contient en outre, maïs acciden- 
tellément , de l’argent, de l’antimoine, &c. dans des 
proportions très-variables. 

Le Plomb sulfuré crislallise’ assez bien : sa forme la 
plus ordinaire est l’octaèdre ; ses autres formes tiennent 
de celle-ci où du cube. On peut reconnoître diverses 
variétés de Plomb sulfuré qui différent par leur texture, 
el plutôt encore par l'influence des métaux qui s’y ren- 
coutrent ordinairement. 

1. APR SULFURÉ LAMINAIRE. F4 1 Jla la texture 
lamelleuse , à lames plus ou moins grandes : sa surface 
est quelquefois ornée des couleurs les plus vives. 


2. PLoms suLruRÉ compacte. Haür.? Jlale grain fin 
et serré comme celui de l’acier ; il en a aussi la couleur. 
Il contient souvent plus d'argent que les autres. 


3. PLOMB SULEURE STRIÉ. HAbr. 9 Sa texture est striée 
et brillante. On croit que les stries que fait voir cette 
variété, sont dues à l’ antimoine qu elle renferme 4. 

Le Plomb sulfuré se trouve en masses considérables : ; 
c'est le seul minerai de Plomb qui soit un ohjet d’ exploi- 
talion. Il se trouve également dans les montagnes pri- 


-* Gemeiner bleiglanz, la galène commune. BRocx. 
De Bleischweif, la galène compacte, BRaCH, — Vulgairemens 
galène à grain d'acier. — Plomb sulfuré argentifère, HAür. 

3 Plomb sulfuré antimonifere. Hair. 

4 Nous indiquerons ici deux minerais de Plomb analysés par 
M. Klaproth. 

PLoms SULFURÉ ANTIMONIÉ (spies-glanz bleierz ), Kansr. d’un gris de 
Plomb peu éclatant ; cassure inégale ; à gros grain ; assez tendre, Il 
est composé de Plomb, 0,42 ; d’antimoine , 0,20 ; de Cuivre, Aa 
de soufre, 0,18 ; de fer, 0,05. (Kz4ProTH.) 

PLoMe sULFURÉ BISMUTHIQUE. Il est composé de Plomb, o, 38 ; de 
bismuth, 0,27; d'argent, 0,15; de soufre, 0.16 ; de fer ; 0,04. On le 
trouve à Schappach, vallée de Schwarzwald. (Æzarrors.) 

2 


Variétés, 


Gissement, 
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‘mitives et dans les montagnes. secondaires, notamment 


dans celles de chaüx carbonatée compacte; il y est dis- 
‘posé en filons puissans ou en vasies couches. Il est 
accompagné de loutes sortes de gangues et de tous les 
métaux susceptibles de se trouver dans les mêmes c1F- 
constances que lui, Les minéraux qui se voyent le plus 
ordinairement avec lui, sont, parmi les pierres et les 
sels, le quartz, la baryte sulfatée, la chaux carbonatée, 


la chaux fluatée, et même le silex agale et le silex calcé- 


doine ; et parmi les métaux, ce sont, le zinc sulfuré 


qui y est presque toujours joint, le zinc oxidé, le fer 


Caractères. 


. facilement sur le charbon par l’action du chalumeau. : 


et le cuivre pyriteux, le cuivre gris, le fer spaihique, 
l'argent rouge , l’argent sulfuré, &c. 

Le Plomb sulfuré paroît donc avoir été formé à toules 
les époques, mais plus abondamment, vers les derniers 
momens de la formation générale, puisque la plupart 
de ses mines se trouvent dans les terreins secondaires, 
ét que beaucoup alternent avec des bancs de chaut 
carbonatée coquillière. On trouve quelquefois du bitume 


dans les filons de Plomb sulfuré , et du Plomb sul 


furé dans les couches de houille. Ce dernier cds a été 
observé en Suède et à Hargenthen , dans la Lorraine 
allemande. 4 à 

On donnera plus bas, en parlant des principales 
mines de Plomb, des exemples du gissement du Plomb 


‘sulfuré. 


3 Esr. PLOMB OXIDÉ *. 


C£ minerai est le résultat de la combinaison du Plomb 
avec l’oxigène , sans qu'aucun autre corps y soit réuni 
comme principe ‘essentiel. Il a l'aspect ou terreux ou 
compacie ; ses couleurs varient entre le gris, le jaune, le 
brun, le rouge et les nuances intermédiaires ; il se réduit 


SR mm 

7. CÉRUSE, Massicor et MinivuM natif. — M. Haüy regarde 
_cette espèce comme formée des variétés ierreuses du Plomb carka- 
"naté, THE 
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T1 diffère peu du Plomb carbonaté ; il est même difficile 
de l'en distinguer lorsqu'il est jaune et compacte, et qu’il 
fait effervescence avec l'acide nitrique. Il faut s'assurer 
alors, au moyen de l'acide muriatique , si celte eflerves- 
cence est due au dégagement de l’acide carbonique ou à 
celui du gaz oxigène , qui est quelquefois en excès dans 
cet oxide. 

1. Pcoms ox1DÉ rerreux '. Îlest friable ou dur,opaque 
et terne. Il se trouve en petites masses ou en poussière, 
disséminée dans les différens minerais de Plomb ou dans 
leur gangue. Lorsqu'il est mélangé de chaux carbonalée 
ou de Plomb carbonaté, il fait effervescence avec tous 
les acides, et il n’est plus possible alors de le distinguer 
du Plomb carbonaté amorphe. Il est souvent mélangé 
de fer ou de cuivre oxidés. 

Le Plomb terreux gris se trouve quelquefois en petites 
couches , qui alternent avec de l'argile et du Plomb 
sulfuré. On en cite à Eichelbersg ; il y est disséminé dans 
du grès (Brocxant.); — à Bleystad et à Mies en Bohême ; 
— à Freyberg en Saxe ; — à Tarnowitz en Silésie ; 
— à Zellerfeld au Hartz; — à la mine de la Croix, 
département des Vosges , en France, &c. — Le jaune 
se trouve dans la mine d’Isaac, près de Freyberg en 
Saxe ; — dans celle de la Croix ; — à Andréasberg au 
Hartz, &c. — Le rouge, à Kall, dans le pays de Julliers ; 
— à Langenheck, à quatre lieues de Dietz, pays de 
Trèves, &c. 


2, PLOMB OXIDÉ JASPOÏDE 2, Ce mineraï est compacte ; 
il a la cassure lisse comme celle du jaspe : sa couleur est le 
brun-jaunâtre ; mais sa poussière est d’un jaune d’ocre. 
Si on le chauffe au chalumeau , il fond sans répandre 
d’odeur d'ail; mais si on le fond sur le charbon, il 
dégage eette odeur et devient attirable à Faimant. 


Il ne fait point effervescence avec les acides , mais 


1 Bleierde, le Plomb terreux. BRocH. — Céruse native. KIRF.. 
2 Plomb suroxigéné:, &cc, LELIÈWRE. 


Variétes 


Caractères. 
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il change l’acide murialique en acide muriatique oxigéné. 

M. VAGUE a trouvé dans ce minerai : oxide de 

Plomb, 0,22 ; oxide d’arsénic, 38 ; oxide de fer, 39. 
M. Lelièvre , qui a décrit ce minerai, ne sait point 


d’où il a été SERRE M. Patrin soupçonne qu il vient 
des mines de Daourie. 


& Esr. PLOMB CARBONATÉ. Haür. : 


CETrs espèce de Plomb est généralement, ou dia- 


phane, on'blanche , ou d’un jaune enfumé ; elle a 


un aspect gras, et quelquefois un luisant métallique. 
Elle se trouve en petites masses, ou en cristaux, où 
même en petiles paillettes brillantes ?. Elle fait efferves- 


cence dans l'acide nitrique étendu d’eau , et noircit 


subitement par l’action des sulfures alcalins ; enfin elle 
décrépite au feu, mais se réduit facilement sur le charbon 
au moyen du chalumeau. 

Ce Plomb a une réfraction double très - puissante ; ; 
sa pesanteur spécilique est de 6,071 à 6,558 ; sa forme 
primilive est un octaèdre rectangulaire. 

Il contient, d’après MM. (Ve et Klaproth , 
0,81 d’oxide ae Plomb, eto, 16 d’acide carbonique. 


1. PLOMB.CARBONATÉ CRISTALLISÉ. Ses cristaux sont com- 
munément petils ; leurs faces ont un poli vif; leur 
forme générale se ue de l’octaèdre ou du prisme 
hexaëdre pyramide. (PL. carb. sexoctonal, pl. 8, fig. 10.) 


2. Pcoms carronaté Acicutarrr. Haür. Ilesten aiguilles 
d’un blanc soyeux très-éclaiant , qui sont tantôt libres, 
tanlôt réunies en faisceaux, et souvent recouvertes d’ une 


poussière d’un vert brillant, qui est du cuivre mala- 
chite. 


Cette belle variété se trouve “ne les mines du Hartz. 


3, PLomB CARBONATÉ BACILLAIRE. Haüy.  Ïl est en ba- 
guelles cannelées et entirelacées dans tontes sortes de 


1 Weiss-bleicrz, le Plomb blauc. BRocH, 
? Bleiglimnier, le Plomb micacé. Brocu, 


Î 
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sens. Il ressemble beaucoup à une variété de baryie 
sulfatée qui a la même forme. On le trouve en Saxe. 


4. PLOMB CARBONATÉ MASSIF :. Il est en masses com- 


pactes jaunâtres , à cassure luisante et comme onc- 


tueuse, qui sont tantôt absolument amorphes et tantôt 


F4 


mamelonnées. Ce Plomb fait une vive effervescence 
dans l'acide nitrique , ce qui le distingue du Plomb 
oxidé. On le cite à Zellerfeld au Hartz. 


Le Plomb carbonaté n’est pas très-abondant dans la 
mature ; il accompagne toujours d’autres minerais de 
Plomb, et ne se trouve jamais en grandes masses. Les 
principales mines qui en renferment, sont : en France, 
Poullaouen et Huelsoet en Bretagne ; Sainte-Marie- 
aux-Mines, dans les Vosges; Saint-Sauveur en Lan- 
guedoc. — Au Hartz, la mine de Zellerfeld. — En 
Bohême , celle de Przibram. — En Ecosse, celle de 
Leadhill. — En Daourie, les mines de Gazimour ; ce 
sont celles qui ont fourni les plus beaux cristaux, &c. 


* 5 Esr. PLOMB NOIR *. 


CE minerai de Plomb ne peut être considéré comme 
une véritable espèce ; il est tantôt d’un noir foncé , 
parsemé de quelques points brillans et tache fortement 
les doigts 3 : tantôt d’un noir bleuâtre 4. Il est, ou pulvé- 
rulent , ou bien en petits cristaux prismatiques, dont la 
surface est rude. Il se réduit facilement au chalumeau , 
et répand quelquefois une odeur sulfureuse. 

Le Plomb noir est peu abondant ; il se trouve à la 
surface ou dans les cavités des autres minerais de Plomb. 
Ïl paroit dû à la décomposition du Plomb sulfuté, et 
plutôt encore à celle du Plomb carbonaté. Les formes 
qu'il présente appartiennent À cette dernière espèce. 

À Se RE A2 7 LA AUOT 


1 Natürlicher bleiplas, le verre natif de Plomb, BRoCH. 
z Plomb noir. Haür. 

3 Schwarz bleierz, la mine de Plomb noire. BRocx. 

4 Blau bleiery, la mine de Plomb bleue. BrocH. | 
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On trouve particulièrement les deux variétés de cou- 
leurs à Zschopau en Saxe. 

6 Esr. PLOMB SULFATÉ. Haür. * 

IL se présente ordinairement sous forme de cristaux 
diaphanes et incolores, ou d’un jaune roussâire et trans- 
lucide. Leur forme générale est l’octaëdre et ses dérivés 
(pl. 8, fig. 20). Il ne fait point effervescence avec l’acide 
nilrique , et se réduit à la simple flamme d’une bougie. 
Ces deux ,caractères chimiques suffisent pour le distin- 
guer du Plomb carbonaté, auquel il ressemble d’ailleurs 
par tous les caractères extérieurs. 

T1 est assez tendre et même très-fragile. Sa Nangis 
spécifique est de 6,3. (Kzarnoru.) Sa forme primitive 


est un oelaèdre dans lequel les pyramides obtuses ont 


pour base un rectangle. Ce minerai est compose, d'après 
M. Klaproth, de o,71 d'oxide de Plomb, de 0,25 d’acide 
sulfurique , et de 0,02 d’eau. 

On a trouvé le Plomb sulfate en | Andalousie, sur du 


Plomb sulturé qui étoit comme carié; — en ones à 


Waniockhead , près de Leadhill, — et dans l’île d’ AA 
glesey. Ce dernier est le plus connu ; il est disséminé en 
cristaux assez nels dans les cavités d’une pierre cellulaire 
et friable, composée de silice, d’oxide de fer rouge et 
de cuivre suifuré. Il paroît qu’il doit sa naissance à la 
décomposition des sulfares qui l’accompagnent. 


7° Esr. PLOMB PHOSPHATÉ. Haür. ? 


La couleur la plus ordinaire de ce minerai de Plomb, 
est le vert, et même le vert pur de l'herbe. Êlle passe 
par des nuances insensibles jusqu’au jaune-verdâtre. Il 
y en a aussi de gris-brun , de rougeâlre et méme de 
violet sale ?. Quelle que soit sa couleur, sa poussière est 


4 Waturlicher blei vitriol, le vitriol de Plomb natif, Proc. 
2 Grün-bieierz, le Plomb vert. BrRocx. 
3 [1 me semble qu'on peut rapporter à cette variété de couleur 


l'espèce établie par M. Werner, sous le nom de braun bleierzg. La 


mine de Plomb brune, Proc. 
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toujours grise. Sa cassure est vitreuse , ayec un: aspect 
gras. 

Le Plomb phosphaté ne fait aucune effervescence 
dans les acides, et se fond au chalumeau sur le charbon 
en un globule, qui prend une surface polyédrique en 
se figeant. Il n’est point réductible en Plomb sans l’ad- 
dition d’un peu de potasse et de charbon. 

Ce minerai est généralement tra nsparent. Sa pesanteur 
spécifique est de 6,909 à à 6,941. On le trouve cristallisé, 
et sa forme primitive est un dodécaèdre bipyramidal 
comme celui du quartz. L’incidence des faces des deux 
pyramides l’ une sur l’autre, est de 814 :. 

Suivant M. Klaproth , ce minerai est toujours com- 
posé, quelle que soit sa couleur et le lieu d’où il vient, 
de 0,77 à 0,80 d’oxide de Plomb , de 0,19 à 0,18 d'acide 
phosphorique , et de 0,015 d'acide muriatique , qui se 
i'ouve constamment dans toutes les variétés de phos- 
phaie de Plomb. | 

Proms PHOSPHATÉ cristazuisé. a forme générale de ses 
cristaux est un prisme à six pans, ou lronqué net, ou 
bordé à sa base de faceites, ou terminé par une pyra- 
mide. 


PLoMR PHOSPHATÉ BRIOÏDF. Il ressemble à. celte mousse: 


courte que l’on nomme brium , et 1l tapisse sous celle 
forme des pierres rien PA Birenues 

On voit encôre le Plomb phosphaté sous forme de 
petiies aiguilles ou de mamelons. 

1. PLOMB PHOSPHATÉ ARSÉNIÉ. Îl est jaune et com posé 
de Plomb oxidé, 0,77; d’acide phosphorique, 0,09 ; 
d’acide arsénique, 0,04 ; d’eau, 0,07. (Lavergr.) Il vient 
de Johanngeorgenstadt en Saxe !. 


Le Plomb phosphaté se irouve, comme le Plomb 


1 Est-ce le mème minerai qui a été nommé Plomb arséniaté ? 
celui-ci est d'un jaune blanchâtre, et disposé en lames hexagonales, 
arrangées et gronpées en roses. M. Rose y a trouvé : Plomb, 037 se 
oxigène, 0,04 +; acide arsénique , 0,19 ; acide muriatique, 0,01 +. 


Variétés. 


Lieux. 


Caractères. 


Gissement 
et lieux. 
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carbonaté , dans les mines qui contiennent € ce mélal à x 

l'état de lire , principalement dans celles qui ont 
ROUE gissement des montagnes primitives. Ce mineraë 
n’est pas très-commun, On le trouve principalement : : 
— en France, dans les mines d'Huelgoet en Brelagne ; 
il y est d’un gris-violâtre : ses cristaux sont assez volumi- 
neux. — Aux mines de la Croix, dans les Vosges , en 
cristaux verts ; — près de Ebinee en Brisgaw ; — au 
Hartz ; ; — en Saxe ; — en Bohême ; ; — au Pérou, &c. 


8° Esp. PLOMB ARSÉNIÉ. Haüx. 


IL est ordinairement d’un jaune pâle un peu ver- 
dâtre , très- peu brillant ; il se réduit assez facilement 
en Plomb au chalumeau, en répandant des vapeurs 
arsénicales nant par leur odeur d’ail ; 1l est 
friable. Sa pesanteur spécifique est de 5,046. Il paroît, 
d’après les essais et les analyses que l’on en à faits, 
qu’il est composé d’oxide de Fiomb uni à de l’oxide 
d’arsénic. 

On Le trouve en pelits cristaux aciculaires ou en fla-. 
mens soyeux contournés. On en connoît aussi en masses, 
dont l’ aspect est gras et vitreux. 

Cette espece , encore peu connue , paroît avoir les 
mêmes gissemens que les auires minerais de Plomb. On 
l’a trouvée : — en France, dans le filon de Plomb sulfuré 
de la mine de Saint-Prix , département de Saône-et- 
Loire : elle a pour gangue la chaux fluatée , le quartz et 
le Plomb sulfuré lui-même. (Cxampzavx. ) — En Anda- 
lousie , elle est en grains réunis en grappe, ayant A 
gangue du felspath , du quartz et du Plomb sulfuré * 
= En Sibérie, à Nertschink *. Celle-ci est RU 
de 0,35 de Plomb , 0,25 d’arsénic , et 0,14 de fer. 
(BirNDuE1u.) 

1 Plomb vert arsénical. PROUST. 

2 Blei-niere, KARST. — Plomb réniforme. 
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9° Esr. PLOMB MURIATÉ. Bnocn ant. L 


LE Plomb muriaté est d’un jaune-verdâtre : ; Sa CAsSUre Caraetères, 


longitudinale est lamelleuse dans deux sens perpendi- 
culaires l’un sur l'autre, et sa cassure transversale est 
conchoïde. I Il est ANRT et assez ‘tendre. 

Il se fond au chalumeau en un ‘globule, qui éclate 
s’il est ‘chauffé fortement sur un charbon ; 1k acide muria- 
tique se dégage alors sous forme de vapeur , et le Plomb 
est revivifié. \ 

I] est composé , d’après M. Klaproth, de 0,855 d’oxide 
de Plomb, 0,085 d’ acide murialique , 0, 060 d acide car- 
bonique ?. 5 

On l'a trouvé dans le Derbyshire el dans. les mon- 
lagnes de Bavière. Le premier qui est cristallisé en 
cube, est celui que M. Klaproih a analÿsé. 


10° Esr. PLOMB CHROMATÉ. Hair. 3 


C£ Plomb est d’un beau rouge-orangé ; il est translu- 
cide ; sa raclure est d’un jaune-orangé ; ; sa cassure est 
ST il donne une couleur verte au verre de borax. 
Ce caractère le distingue suffisamment de tous les miné- 
raux rouges avec lesquels on pourroit lé confondre ; tels 
que le mercure, l’arsénic et P argent sulfurés. Le cuivre 
oxidulé rouge pourroit seul avoir ce caractère ; mais ce 
minerai est d’une couleur rouge si différente, qu’on n’a 
pas même besoin de recourir à des caractères SE essen- 
üels p pour le distinguer du Ploinb chromaté. Sa pesanteur 
spécifique est de 6,026. 


On le trouve ordinairement uristallisé. Sa forme géné-. 


ral” est celle d’un prisme à quatre pans, quelquefois 


3 Hornblei. KARsT. — Vulgairement Plomb corné. 

2 Annales de Chimie, tome 44, page 2,15 : on trouve dans Karsten 
et dans Brfochant , oxide de Plomb, 0,55 ; acide muriatique , 045. 
Mais les observations que fait M. Klaproth à la fin de l'analyse rap- 
portée dans les Annales de Chimie, prouvent ea il Y a erreur dans 
ke résultat donné par M. Karsten. 

3° Rothes-bleierz, le Plomb rouge, Brocx, 


Caractères. 


Lien 
et gissement. 


Caractères. 
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tèrminé par des pyramides. Ses pans sont striés en 
longuer. Sa forme primitive estun prisme droit à bases 
carrées. 

IL est composé de 0,64 d'oxide de pot et de 0,36 
d'acide chromique. (Vaveuzrrx. ) 

Ce minerai de Plomb n’a encore été trouvé qu’en 
Sibérie, dans la mine d’or de Bérésof, située sur la 
pente orientale des monts Ourals, à trois lieues d’Eka- 
therinbourg; il est disséminé sur une gangue quarizeuse , 
dans un filon de Plomb sulfuré, parallèle à celui qui 
renferme les pyrites aurifères décomposées, qui sont 
l’objet de l'exploitation de cette mine. M. Pallas dit 
l'avoir retrouvé à quinze lieues , au nord de cette mine, 
dans des collines composées de bancs de grès et de 
couches d’argile qui alternent ensemble. Ses cristaux 
sont disséminés dans l’argile et sur le grès, et sont égale- 
ment accompagnés des cubes de fer sulfuré aurifère 
qu'on vient de citer. 

La gangue quartzeuse du Plomb chromaté contient 
dans sa partie supérieure de l’oxide d’antimoine , de 
l’oxide de Plomb et de la silice, et dans sa partie infé- 
rieure , elle est presqu’entièrement siliceuse. (TrsyARD.) 
Le Plomb chromaté est souvent accompagné de Plomb 
chromé. Ce minerai est employé par les peintres russes *. 


n° Esr PLOMB CHROMÉ. 


IL est d’un vert assez pur; il conserve cette couleur 
au feu, et la donne au verre de borax; il communique 


une couleur rouge-orangé à l’acide nitrique. Ces carac- 
ières le distinguent du cuivre oxidé et du Plomb phos- 
phaté vert. Il se trouve disséminé en petites aiguilles 
ou en poussière sur la gangue et même sur les cristaux 


1 M. Humboldt a trouvé à Zimapan au Mexique, un chromate de 


Plomb qui est brun ; il diffère du rouge non-seulement par sa cou- 
leur, mais aussi par ses pincipes constituans, M. Descotils y a 
trouvé: Plomb métallique, 0,69 ; oxigène présumé, 0,06 ; acide chro= 
mique , 0,16 ; oxide de fer, 0,03 +; acide muriatique sec, ojo1 5. 


PLOMB MOLYBDATÉ. 20 


du Plomb chromaté. On le regarde comme une com- 
binaison d’oxide de Plomb et d’oxide de chrome. 


12° ESP. PLOMB MOLYBDATÉ. Haux. f 


CE minerai est d’un jaune pâle assez sale ; il a une 
cassure conchoïde ; il décrépile fortement au chalu- 
meau, et se fond en un globule noirâtre parsemé de 
Plomb ; il donne au verre de borax une couleur d’un 
blanc-bleuâtre, Sa pesanteur spécifique est de 5,486. 

Sa forme primitive est un octaèdre rectangulaire à 
triangles isocèles. Ses formes secondaires sont , ou des 
tables à huit pans (p£. 8, fig. 1, Pl. mol. triunitaire ), 
ou l'octaèdre primitif altéré par diverses facettes (p£. 8, 
fig. 22, PL. mol. triforme ). 

ILest essentiellément composé de 0,58 À Plomb , et de 
0,28 d'acide molybdique, (MacovarT.) 

Ce Plomb a été d’abord trouvé à Bleyberg en Carin- 
thie , sur une pierre calcaire compacte. On l’a trouvé 
depuis à Freudenstein , près de Freyberg, et à Annaberg 
en Saxe ; — en Autriche ; — à Zeezbanya en Hongrie, 
— et à Zimapan au Mexique, sur de la chaux carbo- 
natée compacie. (HumzozDT.) 


Telles sont les espèces de minerais de Plomb connues. 
On voit que le Plomb est un des métaux qui présente 
le plus g grand nombre de combinaisons naturelles. Nous 
w’ajouterons rien à ce que nous avons dit sur son gisse- 
ment général à l’article du Plomb sulfuré. Cette espèce 
étant la seule qui se trouve sous un grand volume, on 
ne regarde comme mines de Plomb que les minières 
qui la renferment en quanüté exploitable, Les princi- 
pales mines de Plomb, sont : 

En France, celles : — de Pompean , de Poullaouen 
et d'Huelgoet , dans le département du Finistère. On a 
trouvé dans la première, qui est abandonnée , du bois 
fossile. (Grzzer-Lavmowr.) Ce sont, dans les deux der- 


cn es desosnen) 


? Gelbes-bleierz , le Plomb jaune, BRo cu, 


Caractères. 


Principales 
mines de 


Plor:b. 


France. 
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nières , deux filons puissans parallèles, encaissés dans un 
terrein primitif ; on a trouvé dans ces filons des cailloux 
roulés, que M. Daubuisson regarde comme des noyaux 
quartzeux formés par cristallisation. — De Saint-Sau- 
veur en Languedoc ; — de la Croix, dans lés Vosges ; le 
Plomb sulfuré est disséminé dans un filon puissant de 
granile qui semble décomposé ; il y est mélé avec béau- 
coup de fer oxidé rougeâtre et caverneux. — De Védri in, 
dans le département de Sambre-et-Meuse ; c’est un fi ion 


de fer brun ocreux, mêlé de sulfure de Plomb ; il 


traverse des couches presque perpendiculaires dé chaux 


” carbonatée. — De Vienne, département de l'Isère ; Jès 


Allemagne. 


filons sont composés, les uns de baryté sulfatée , d’autres 
de silex agate, et d’autres de silex corné ; ils sont encaissés 
dans un schiste talqueux. — De Pezey, dans le départe- 
ment du Mont-Blanc ; le filon est aussi dans un schiste 
talqueux blanchâtre. 

En Carinthie, à Bleyberg, 1l paroît que le Plomb 


sulfuré s’y trouvé de deux manières; en coucles qui 


alternent avec des couches de chaux carbonatéé com- 
pacte et dé lumachéllé chaloyÿante (Doromrsv.), el en 
grains disséminés dans une monlagne composée dé grès 
quarlzeux friable et de cailloux roulés. Il est accom- 
pagné de cuivre oxidé et de fer oxidé brun. On sépare 


par le criblage et par le lavage Le Plomb: sulfuré ; pu | 


est are (Lenorr. 0 

En Silésie, à Tarnowitz, dans la principauté d’ Op- 
peln ; le gissement de cette mine mérile d’être remarqué. 
Les couches qui renferment les minerais de Plomb. 
reposent sur des couches horizontales de chaux Ad 
nalée compacte, de 3 à. 5 centimètres d'épaisseur, et 
mêlée de coquilles fossiles, de limon noir et d ’asphalte. 
Le banc dont le minerai fait partie ,estune chaux carbo- 


natée imprégnée de fer ocreux, et.renfermant quelques 


grains de Plomb sulfuré. La couche de minerai pro- 
‘prement dit, consiste en une marne ferrugineuse brune, 
dans Hqpelle le Plomb sulfuré est disposé en veries , 


PLOMB. 207 
en masses rondes , et même en petits grains. Cette couch 
est sinueuse ; les parties concaves sont plus riches que les 
parties convexes ; elle est recouverte, 1°, d’un banc très 
épais dé chaux carbonatée compacte, qui est pénétréé 
d’oxide de fer et de zinc calamine, el qui renferme 
de grosses boules de fer brun compacte ; 2°. d’une 
couche de marne très-ferrugineuse, renfermant même 
dés boules de fer brun; les assises inférieures de cetté 
couche contiennent du zinc calamine ; 3°. d’une 
terre bleuâtre spongieuse , d’argile , et enfin de sable, 
(Davauisson.) 

En Espagne, les mines de Plomb sulfuré sont très- 
abondantes. Les plus importanies se trouvent dans des 
collines de granite de la province de Jaen ét dans le 
territoire de la petite ville de Canjagar. 

En Angleterre, les plus remarquables sont celles dn 
Derbyshire ; elles sont situées dans le lieu nommé Peas. 
Lés filons sont très-nombreux, et renfermés dans de la 
chaux carbonatée compacte qui contient des coquilles 
fossiles ,et notamment des entroques. Les uns sont hori- 
æontaux, el doivent être considérés comme des couches; 
les autres sont inclinés et coupent les couches. Ils ne 
pénètrent jamais dans le schiste qui recouvre le calcaire ; 
ils sont assez irréguliers dans leur direclion , dans leur 
puissance et dans leur richesse , et aboutissent quelque- 
fois à de vastes cavernes. C’est dans ces mêmes mon- 
tagnes qu'on trouve les masses d’amygdaloïde , nommée 
toadstone.; elles interrompent complètement les filons, 


mais ne dérangent en aucune manière les couches. Le 


contact sont luisantes et même rniroitantes. Les ouvriers 
appellent cette partie brillante kebe ou caulk (Favras.), 


slickenside. (Maw.) Ces deux minéralogistes assurent 
que dès qu'on met cette singulière pierre à découvert, 


Espagne. 


Angleterre: 
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en tout ou én partie et par un moyen quelconque, elle” 


pélille , et fait une explosion terrible , qui détache de 
gros-morceaux du filon. Ce fait singulier qui paroît assez 


bien constaté, n’a encore été expliqué par personne. 


Divers 
dieux. 


Caractères. 


Enfin on trouve dans quelques filons de Plomb de ce 
pays du pétrole et du bitume élastique. 


. On cite du Plomb sulfuré dans beaucoup d’autres 


lieux. On peut même dire qu’il yen a dans presque tous 
les pays; mais nous n'avons aucune particularité à rap- 
porter sur les autres mines de ce métal. FRAEIE 
On dit qu’elles sont très-rares dans l'Asie boréale. On 
n’en trouve ni dans la chaîne des monts Altaï, ni dans 
celle des monts Ourals. (PATrIN.) Il yen a aussi irès- 
peu au Pérou. it 


19° Genre. NICKEL. Haür. 


Cr métal est encore rare, et peu connu à l'état de 
pureté. On l'a regardé pendant long-temps comme 
un métal fragile ou très - peu ductile , et encore atlri- 
buoit-on au fer le peu de ductilité qu’il montroit. C’est 
à MM. Vauquelin, Thenard et Richter, qu’on doit les 
expériences qui ont prouvé la ductilité de ce métal. 

Le Nickel purifié est d’un blanc brillant semblable 
à celui de l'argent ; il est presqu'aussi malléable que ce 


“métal , il paroît jouir également d’une grande ténacité ; 


il ne s’altère point à l'air. Sa pesanteur spécifique est 
de 8,666 lorsqu'il a été forgé. (RicHTER.) | 

Ce métal possède, avec le fer et le cobalt , la propriété 
d'acquérir le magnétisme polaire , et présente les mêmes 
phénomènes que le fer. La force magnétique du Nickel 
est plus foible que celle de l'acier , dans le rapport de 1 
à 4. (B10T.) gi LIFIOR GIP LA PR 

L'oxide pur du Nickel est d’un beau vert; il donne 
à l’'amimoniaque une couleur d’un bleu très-pâle, et au 
verre dans lequel on le fait fondre une couleur d’un 
brun hyacinthe. ; he 

Ce métal est très-difficile à fondre ; il faut l'exposer 


EL. 


Le 
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à une chaleur très-forte et très-long-temps continuée. 
I] ne s’oxide point par la seule action de l'air, et ne 
devient que terne au feu. Ses oxides se réduisent par 
l’action du feu sans addition de corps combustible. 
(Ricarer.) ,  * 


1 Esr. NICKEL ARSÉNICAL. Huÿr * 


+ Cx minerai est d’un rouge ou d’un jaune pâle de Caractères: 
cuivre ; Sa cassure est inégale et grenue, ordinairement 
à petits grains ; il est assez dur pour étinceler sous le 
choc du briquet ; il répand alors une odeur d'ail qui 
fait reconnoître l’arsénic qu’il renferme : il est altaquable 
par l'acide nitrique , et sa dissolution donne un dépôt 
verdâtre. Sa pesanteur spécifique est de 6,608 à 6,648. 
Il n'a offert jusqu’à présent aucune forme cristalline. 
Le Nickel arsénical est essentiellement composé de 
Nickel et d’arsénic ; il contient en outre, mais comme 
principes accessoires , du fer, du soufre, du cobalt et 
même du bismuth. ( THENARD.) 
_ Cette espèce de Nickel est la seule que l’on trouve en Gissement, 
masses volumineuses ; elle forme dés filons, ou se ren- 
contre dans les filons d'argent, de cobalt et de cuivre. Elle 
appartient aux terreins primitifs. Ses gangues ordinaires, 
-sonble quartz , la baryte sulfatée et la chaux carbonatée 
späthique. : 
On trouve ce minerai dans beaucoup delieux, notam- Lieux. 
ment en Saxe, à Schnéeberg, Annabers, Freyberg, &c. ; 
— en Bohême , à Joachimsthal ; — en France, à Alle- 
mont: Ce dernier coniient de l’argent. 
Us Esr. NICKEL OXIDÉ. Haër. à 
ON n’a encore vu ce minerai que sous la forme d’une caractères. 
poussière vert=pomme qui recouvre d’autres mine- 
rais de Nickel, et principalement le Nickel arsénical ; 
z Kupfernickkel, le KUPFERNIKEL. BROCH. 
* Nikkel-okker, l'ocre de Nikel. Brocx, 
IT. | OÔ 
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il pénètre et colore quelquefois certaines matières ter= 
reuses. | 

Cette poussière verte ressemble un peu à de l'oxide 
de cuivre ; elle s'en distingue en ce qu elle colore 
l’'ammoniaque en un bleu pâle , qui n’est point perma- 
nent , et qu'elle se réduit en Nickel métallique par la 


seule action du chalumeau ; elle se dissout d’ailleurs 


fort bien dans l'acide nitrique. (RrcxTEr.) 


Gissement 
et lieux. 


Caractères, 


Le Nickel oxidé ne se trouve jamais en masse ; 1l 
äccompagne ordinairement le Nickel arsénical. M. Kla- 
proth la reconnu dans la chrysoprase de Kosemütz, et 
sur-tout dans la pierre tendre et verte * qui sert de 
gangue à ce silex *. ' 


e Genre. CUIVRE Se: 


Le Cuivre est un des métaux dont la présence se 
manifeste le plus facilement au moyen de la couleur 
verte que son oxide communique toujours au verre de 
borax, et de la couleur d’un beau bleu d’azur qu'il 
donne à l'ammoniaque. En faisant usage de l’umde ces 
deux moyens, el pour plus de surelé , de l’ün et de 
l’autre successivement , on reconnoîtra le Cuivre par- 
tout où il se irouvera. % 

Le Cuivre, à l’état métallique , est d' un HAE fé 
geâtre particulier; il est irès-malléable, plus dur ét plus 


élastique que. l'argent, et le plus sonore des métaux. 


? M. Karsten a nommé PIMÉLITE cet oxide terreux de Nickel, 

2 M. Richter dit avoir reconnu dans les minerais de cobalt de 
Saxe , et dans l’eau-mère du sulfate de cuivre de Rothenturger, un 
métal nouveau qui à des rapports assez nombreux avec le chan et 
le Nickel. li l'a nommé NiccocanE. Ce métal est d’un gris d'acier 


tirant légèrement sur le rouge; il est assez dur, s'étend un peu à froid 


sous le marteau, mais ilse casse à chaud ; sa cassure est grenue; il 


est magnétique ; sa pesanteur spécifique ‘est de 8,6; il donne des 
dissolutions vertes dans les acides, Ce métal se tue sur-tout du 


Nickel, parce que ses oxides ne peuvent pas se réduire sans l'inter= 
mède d’un corps combustible. 
$ VÉNUS des alchimistes. 


À 


CUIVRE NATIF. - 21% 
EL doit être placé le quatrième dans l’ordre de ducti- 
lité, et le troisième dans celui de tenacilé : il est moins 
File que l'or, mais il l’est plus que le fer. Sa pesanteur 
spécifique, lorsqu'’ila été fondu , estde7,7880. I1 répand, 
par le frotiement, une odeur particulière et nauséa- 
bonde. } 
1% Es?, CUIVRE NATIF. Hauy. !? 


| DE a tous les caractères du Cuivre purifié par les opé- 
rations métallurgiques ; mais sa pesanteur spécifique de 
3,5844 est plus considérable. Il offre les formes régu— 
liéres qui paroiïssent être communes à presque tous les 
métaux , c'esi-à-dire le cube, l’octaèdre , le cubo- 
ociaëdre, le cubo-dodécaëdre , &c. Il se présente aussi, 
comme les autres métaux malléables, en rameaux et 
en filamens : il est rare sous cette He forme, qu'on 
n'a encore trouvée qu'aux environs de T'emeswar ét 
dans les mines de Cornouailles. Dans ce dernier lieu, 
ses filamens sont entrelacés comme an filigrane. On voit 
également le cuivre natif en lames, en grains, en con- 
crélion ou stalaciite, en masses Le &c. 

Le Cuivre natif Mises deux sortes de formations diffé- 
rentes : tantôt il entre dans la composition des roches et 
dans celle des filons qui les traversent; tantôt il est d’une 
formation beaucoup plus récente, mais plus rare ; il 
conslitue alors ce que l’on nomme Cuivre concrétionné 
ou de cémentation. Il vient des dissolutions de sul- 
fate de Cuivre qui coulent dans les mines ,; et qui sont 
décomposées par le fer, par les corps organisés et par 
tous les corps combustibles que rencontrent ces eaux 
cuivreuses 2. 

Les mines qui A dennent du Cuivre natif sont, er 
France, les seules mines de Baygorry et celles de las 
Bel près Lyon, encore y est-il rare, et il nous à même 

* Gediegen kupfer, le Cuivre natif. BRocH. - 

* Nous parlerons de la préparation en grand da Cuivre de cémen= 
tation en traitant de la métaliurgie de ce métal, 

2 
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paru qu’on ne trouvoit, dans celte dernière mine, que du 
Cuivre de cémentation. Il est au contraire très-abondant 
dans les mines de Tourniski, à cent vingt lieues au 
nord d’Ékaterinbourg , dans la partie orientale des 
monts Ourals, en Sibérie, On en trouve aussi dans les 
mines de Saxe , dans celles de Hongrie, dans la fameuse 
mine de Fahlun en Suëde ; dans celles de Cornouailles 
en Angleterre, &c. &c. | 

Les gangues du Cuivre sont le quartz, la chaux car- 
bonatée, la chaux fluatée, la baryte sulfatée, et, à Obers- 
tein, la prehnite : cette dernière gangue est la plus 
remarquable. 


»e EsP. CUIVRE SULFURÉ. Haür. ? 


CE minerai a la texture compacte , la cassure con- 
choïde et quelquefois terne ; il est rarement lamelleux. 
Sa couleur est le noir de fer ou le gris de plomb; il 
est quelquefois rougeâtre lorsqu'il est mélangé de Cuivre 
oxidulé. 

Il est très-fusible ; il fond même à la flamme d’une 
bougie : mais il est plus difficile à réduire que le Cuivre 
oxidulé. Il a d’ailleurs la propriété commune à toutes 
les mines de Cuivre, de colorer le verre de borax en 
vert et l’ammoniaque en bleu. 

Ce minerai de Cuivre est assez tendre , et s’égrène 
sous le couteau , mais il ne se coupe pas, comme l'ar- 
gent sulfuré. Sa pesanteur spécifique est de 4,81 à 5,338 ; 
sa forme primitive est le prisme hexaèdre régulier. 
(Haux.) | 

Le Cuivre sulfuré est composé, d’après M. Klaproth, 
de Cuivre, 0,78 = ; de soufre, 0,18: ; de fer, 0,02. 

- T1 se trouve ordinairement en masses amorphes , et 
quelquefois, mais rarement, en prismes hexaëdres régu- 
liers ou en cristaux qui dérivent de cette forme. 

Nous rapporlerons à cette espèce la variété qu'on 


OS 


3 Kupfer-glas, le Cuivre vitreux. BROCKH. 
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nomme Cuivres seicxronmr ', Elle est en petites masses ovales, 
aplaties, relevées par des saillies noirâtres en forme 
d’écailles ; elle ressemble à un petit cône de pin ou à 
un épi qui auroit élé fortement comprimé. Aussi beau- 
coup de Minéralogistes regardent-ils cette variété comme 
résultant de la minéralisation de ces fruits par le Cuivre 
vitreux. 

On trouve le Cuivre sulfuré spiciforme à Franken- 
berg, dans des filons qui traversent un terrein pri- 
miuf. Cette disposition seroit fort remarquable , si on 
ne se rappeloit que les filons sont souvent d’une for- 
mation très- différente de celle du ierrein qui les ren- 
ferme. 

Le Cuivre sulfuré est un des minerais de Cuivre les 
plus purs et les plus riches : il forme des filons très- 
puissans , qui renferment aussi du Cuivre oxidulé. Il 
est quelquefois recouvert de Cuivre malachite soyeux. 

On trouve cette espèce imporlante dans presque 
toutes les mines de Cuivre des terreins primitifs, no- 
tamment en Sibérie, — en Suède, — en Saxe à Freyberg 
et à Marienberg, — en Cornouailles ; c’est de ce dernier 
lieu que viennent les plus beaux cristaux. 


5° Esr. CUIVRE PYRITEUX. Haüry.* 


LE Cuivre pyriteux est d’un jaune métallique assez 
vif : il ressemble beaucoup au fer sulfuré ; mais le jaune 
de ce dernier est beaucoup plus blanc que celui du 
Cuivre pyriteux : celui-ci est d’ailleurs moins dur ; il 
n'étincelle que difficilement sous le choc du briquet ; 
il sé laisse même entamer par le couteau ; il a la cas- 
sure raboteuse et non vitreuse ; 1l se fond au chalumeau 
en un globule noir que l’on amene difficilement à l’état 
de Cuivre métallique. | 


Cette espèce a pour forme primitive le télraèdre , et 


? Cuivre gris spiciforme. H42 y. — Argent en épis. Î 
# Kupfer-kies , la pyrite cuivreuse, Brocx. 
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“pour formes ordinaires, ses dérivés immédiats. Lors- 
qu'elle est en masse , elle présente souvent les couleurs 
irisées les plus vives. Ce caractère peut aider à la faire 
distinguer du fer sulfuré qui n'offre jamais les mêmes 
couleurs. Sa pesanteur spécifique est de 4,3154. 

‘ On trouve le Cuivre pyriteux cristallisé en iétraèdre, 
en cubo-tétraèdre, en dodécaëdre : on le rencontre 
aussi en concrétions ou slalactites ; sa surface est alors 
bronzée, terne et même criblée d’une infinité de petits 
trous. 

Le Cuivre pyriteux n ’est point, comme le Cuivre 
sulfuré , le résultat de la combinaison presque pure du 
Cuivre et du soufre, Ce minerai contient toujours du 
fer dans des proportions tellement variables, qu al n'est 
pas possible d'établir des limites entre cette espèce et le 
fer sulfuré : il n’est pas aussi facilement décomposable 
dans l’air humide que le fer sulfuré. Cependant ils ’altère 
quelquefois, et donne du sulfate de Cuivre. Il renferme 
aussi, dans quelques cas, un peu d’or et un peu d’ar- 
Ath ; 

Gissement. ‘ Ce minerai n’est pas le plus riche des minerais de 
Cuivre , mais 1l est très-commun , ses filons sont ires- 
multiplis et souvent fort puissans ; ce sont enfin ceux 
qu'on He le plus ordinairement. Il contient depuis 
deux jusqu’à vingt pour cent de Cuivre. Il accompagne 
un grand nombre d’autres minerais, tels que le fer 
spathique, le cuivre gris, &c. 

Le Cuivre pyrileux se trouve dans les terreins pri- 
milifs et dans ceux de transition. On dit aussi qu'il 
se rencontre en couches dans les terreins s/ratifiés ; 
mais on ne dit pas si ces terreins sont secondaires ou 
primitifs, et je ne sache pas qu’on ait encore trouvé 
ce Cuivre dans les filons de plomb ou de zinc sulfurés 
qui coupent les couches de chaux carbonatée secon- 


_ daire. 
Lieux. Le minerai de Cuivre de la mine exploitée à Saint- 
dé Bel, près Lyon, apparlient à cetie espèce. 
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Parmi les variétés de cette espèce., la pins remar- 
quable et la plus tranchée est : F 

Le Cuivre »vrireux ranacué ! Il est composé abso- 
lument des mêmes principes que le Cuivre pyriteux ; 
mais ses qualités extérieures sont un peu différentes ; 
ses couleurs sont vives et  panachées de rouge , de brun, 
de bleu , de violet et même de vert; il est assez tendre 
pour se n. racler par l’ ongle : : sa poussière est rou- 
 geâtre. Lorsqu'on en casse des masses, sa cassure est 
raboleuse ou conchoïde , à pelites cavités. 

Il se comporte au FAR comme le Cuivre pyri- 
teux. On le irouve particulièrement à Freyberg, en 
Saxe ; — en Bohême ; — au Hartz ; — en Hongrie; — 


dans le Derbyshire, &c. 
_& Esr. CUIVRE GRIS. Haür. ? 


- LrtOuivre gris est d’un gris d’acier plus où moins 
foncé , tantôt brillant , tantôt terne. Sa cassure est rabo- 
teuse el presque grenue ; cependant son éclat métallique 
est assez vif. Sa poussière est noire , passant quelquefois. 
au rougeâtre. # 

» Ce minerai est ordinairement difficile à fondre au 
chalumeau ; ; 1l donne un globule brun et fragile qu'il 
n’est pas facile de réduire, et qui colore en jaune rou- 
geâlre le verre de borax. ( Brocx.) 

Il ne fait pas mouvoir le barreau aimantié comme le 
fe oxidulé et le fer oligiste dont 1l a quelquefois l'appa- 
rence. 4 

Lorsque ce minerai de Nos est cristallisé, ses carac- 
ières deviennent beaucoup plus précis ; sa forme pri- 
mitive est le tétraèdre régulier, et ses formes secon- 
daires très -mullipliées .dérivent évidemment de ce 
solide qu elles ne masquent jamais totalement (pZ 8, 
fig. 23 et 24). Le Cuivre gris et ke Cuivre pyriteux sant 


2 Cuivre pyriteux hépatique, Haëy.= Bunt kupfererz, la mine 
de Cuivre panachée, BRocH. 
? Fahlerzg, le Cuivre gris. BROCH.— Ar gent ais. Dsrauérr. 
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jusqu’à présent les seuls minerais qui aient présenté 
celte forme. Sa pesanteur spécifique est de 4,8648. 

Il est difficile de déterminer , parmi les nombreuses 
substances que l'analyse extrait du Cuivre gris, quelles 
sont celles qui lui sont essentielles : elles varient extré— 
mement par leur nature et par leurs proportions. Nous 
avons cru cependant pouvoir le diviser en deux sous- 
espèces fondées sûr la présence ou l’absence d’un des 
principaux mélaux accessoires. 


17° SOUS-ESP. CUIVRE GRIS ARSENIÉ ! 


Nous ne pouvons lui assigner d’autres nl 
exlérieurs que ceux que nous venons d'attribuer à l’es- 
pèce en général : il est plus gris que la sous-espèce 
suivanle , et paroît essentiellement composé de Cuivre, 
d’arsénic , de fer et de soufre , comme le font voir les 
analyses suivantes publiées dernièrement par M°Kla- 


proth. 
0 piko;pelree De Kramer, De Jones, 
bot prés Freyberg. pres Freyberg.. 

Cuivre, 0,4100 # ” 0,4800 0,4250 
Arséuic , 0,2400 0,1400 0,1560, 
Fer, 0,2250 0,2550 0,2730 
Soufre, 0,1000 , 0,1000 0,1009 
Argent. 0,0040 0,0050 0,0090 
Aatimoine., 0,0150. . 
Perte, 0,9200 0,0200 0,0200 


i AE. 
2° SOUS-ESP. CUIVRE GRIS ANTIMONIÉ *. 
CE minerai ne diffère pas beaucoup exlérieurement 
de ceux que composent la sous-espèce précédente. Il 
est d’un gris plus foncé que le Cuivre gris arsénié , et 
passe A au noir de fer; il est aussi plus dur, 


} 


+ y 


et sa cassure est plus brillante ; mais dl diffère réelle 


ment du Cuivre gris arsénié par la nature d’un de ses 


* Fahlerz proprement dit de KLAPROTH. * 
2 Schwarz gultigerz , la mine noire riche. BRocH. — Graugultin 


gerts KLAPROTH, re La mine grise riche, BFOCH. 


On voit que les principes que l’on peut regarder 
comme essentiels à ce minerai, sont le Cuivre, l’an- 
timoine , le fer et le soufre. On remarquera que les 
deux derniers éxemples indiquent une quantilé consi- 
dérable d'argent. On ne sait encore si cette circon- 


stance apporte dans ce minerai des différences exté— : 


rieures et constantes. 


Le Cuivre gris est le minerai de Cuivre le plus com- 
munément ex , et celui dont l'exploitation est 
souvent fort avaïtilageuse en raison de l'argent qu'il 
contient. Il se trouve en filons très-puissans dans les 
montagnes primitives, principalement dans les roches 


fissiles à base de talc, de stéaiite ou de mica, dans les 


gneisses , &c. 
Les filons qui le renferment sont ordinairément très- 


» ? Cés analyses et les précédentes sont tirées du Journal des Mines, 
tome 18, page 25. On les a aussi rapportées dans le Journal de 
Physique ; mais quelques nombres sont différens , ce qui est proba- 
blement dû à des fautes d'impression. On a supprimé ici les matières 
terreuses. $ 

2, On le connoît dans ce pays sous le nom de weisgultigerz, nom 
qui appartient en Saxe à un minerai de plomb renfermant de l'argent 
et de l’antimoine, (DAYBu1s50N.) 


1 


% 
"CUIVRE GRIS. SA Ge 
L1 L ? % Li L2 e L 
principes accessoires , ainsi que le prouvent les analyses 
suivantes faites à différentes époques par M. Klaproth *. 
| Cristallise, En masse, . Du val Cité 
Cristallisé,, de Zilla, de En masse, y rh de Saint- De Crem- 
de. rès Poratsch d’Anna- er Venzel, nitz en 
t Kapnick. Clansthal, en Haute- berg. Ni: 2 prés Wol- Hongrie, 
Hu au Hartz?. Hongrie. PiOP+ fach, 
Cuivre, 0,3775 0,3750 0,3 900 0,4025  0,2930 0,2600 0,3156 
Antimoine ; 0,2200  ,0,2900 0,1950 0,2300 O,86g0  0,2700, 0,5408 
Fer, 0,0525 o,0650 0,0750 0,1850  O,1210  O,9700  . 0,0530 
" 5 
Soufre, ©,2800 0,2150  0,2600  o0,1850 O,1270 0,2580  0,1180 
. Argent, 0,0025  0,0300 0,030, 0,0070  ©,1325  O,1477 
Zinc, 0,0500 de | 
Mercure, - (4 ,0,06a5 
ArséniC, 0,0075 .0,0400 k 
Perte, 0,0378 0,0250  0,0175  O0,0570 0,0520 0,01 25  0,0168 


Gissement. 


Ticux. 


FE reyberg ; ; — en Hongrie, à Schemnitz; — dans les . 


Œaractères. 


Eau chalumeau ; ; mais 1l se Pat facilement à l’état mé-. 
tallique lorsqu’on4le chauffe sur un charbon. Celui de 
Cornouailles est composé, daprès M. Chenevix, de.” 
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riches en productions minérales variées et.en crislaux 
fort nets. é * 

Le fer spathique , le cuivre pyriteux, r argent rouge, 
le quartz cristallisé | l’accompagnent irès- communé- 
ment. Ses gangues sont la chaux.carbonatée, le quartz k 
la chaux fluatée, On trouve aussi avec lui le zinc sul- 
furé , le plomb sulfuré , &c. 

(las minerai est très-commun dans les pays de mines. 
On le trouve : — en France, à Baygorry, dans.les Pyré- 
nées ; à Sainte-Marie-aux-Mines, dans les Vosges ; à 
es , dans le département du Mont-Blanc ; dans le 
département du,Mont-'Tonnerre , &c. ; ; — en Saxe, à 


mines du Hate ; &C.. 


We 5° Bsr. CUIVRE GéraUit LA 


Cer oxide de Loire est ordinairement d’un rouge 
foncé et très-vif, et lorsque le minerai*massif et com- 
pacie.n’offre pas: très-sensiblement cette couleur, il 
suffit de le broyer pour la faire paroître. 


Ce minerai rouge peut facilement se confondre au 


premier moment avec quelques autres minerais de la 
même couleur qui apparliennent à. piures mélaux; 
mais une expérience facile le fait re cé | hoître Sans équi- 
voque : elle consiste à le meitre dans I acide nitrique , 
qui le dissout avec ÉHervéncenee et prend une couleur 
verte ; 

Le Cuivre oxidulé est friable ; il se fond difficilement 


0,885 de Cuivre, et de 0,115 d’oxigène. 4 
La forme primitive de ce minerai de Cuivre est l’oc- 
taëèdre Epeulér ; ses formes secondaires sont peu diffé- 


by 
à 


1 Cuivre oxidé rouge, Haüy, _ Rothkunfe ft, la mine de Cuivre 
rouge. Brocx. 
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rentes de l’octaèdre. D'ailleurs on en trouve une variété 
cubique assez rare , à Moldava en Hongrie. 

On trouve le Cuivre oxidulé en masses compactes *, 
mais peu volumineuses ; en beaux cristaux octaèdres ? 
en filamens capillaires $ d’un rouge très-vif , qui a l'éclat 
de la sote ; enfin sous forme d’une poussière rouge assez 
brillante. Il recouvre fréquemment, on peut même 
dire presque toujours , le Cuivre natif. Ce n’est guère 


que dans les mines qui contiennent celle espèce de 


Cuivre que l’on rencontre également le Cuivre oxidulé, 
qui est ordinairement accompagné de Cuivre mala- 
chite et de fer oxidé terreux. Il ne se présente jamais 
en masses trés-considérables , et n’est l’objet d'aucune 
exploitation particulière. 

On trouve ce minerai en Angleterre, dans le comlé 
de Cornouailles : il y est en masses couvertes de cris- 
taux octaèdres ; — à Rheinbreibach , dans les envi- 
rons de Cologne : ce lieu a fourni les plus beaux échan- 
tillons de la variété capillaire. — En Sibérie ; dans la 
partie orientale des monis Ourals, en cristaux octaè- 
dres implantés les uns sur les autres ; et dans la mine 
de Nikolaew , en octaèdres isolés recouverts de Cuivre 


Variétés. 


Gissement?. 


Lieux. 


malachite. Ces cristaux se sont dégagés de lintérieur 


d’un jaspe rouge qui se décompose peu*à peu. Quel- 
ques minéralogistes ont rapporté ces ociaèdres de Niko- 
laew au Cuivre sulfuré. 


1. CuIVRE Ox1DULÉ ARSÉNIFÈRE. Haür. Cette variété , 


reconnue par M. Leliévre, se fond en bouillonnant au 


chalumeau. Lorsqu'on la chaufle sur un charbon , elle 
répand uneodeur arsénicale très- sensible; ce qu} prouve 
qu’elle contient de l'acide arsénique. 


* Dichtes roth-kupfererz, le Cuivre oxidé rouge compacte. Brocx. 

* Blaæthiges roth-kupfererz , le Cuivre oxidé rouge lamelleux. 
BPOCHANT. 

d Haarfærmiges roth-kupfererz, le Cuivre oxidé rouge capillaire, 
Bzocx.— Vulgairement fleurs de Cuivre, 
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On la trouve dans les mines qui renferment du Cuivre 
arséniaté ; ce qui nous feroit penser que J'acide arsé= 
nique re dans ce mineraicomme principe accessoire ; 
mais qu'il n’y est point combiné. 


2. Cuivre oxinuLÉ FrRrirère !, Ce minerai est en 
masses, d’un rouge de brique terne et opaque; il a 
d’ailleurs tous les caractères du Cuivre oxidulé pur dont 
il ne diffère que par le fer oxidé brun qu’il renferme 
dans des proportions très-variables. Il est infusible au 
chalumeau , et colore le verre de borax en un vért sale. 

Cette variété, tantôt compacte , tantôt pulvérulente, 
se trouve dans les mines qui renferment le Cuivre oxi- 
dulé. Comme élle y est en masses beaucoup Préon 
sidérabies que celui-ci , elle devient dense de 
d’ une exploilalion particulière. | 


6 Esp. CUIVRE AZURÉ:. 


La couleur de ce beau minerai sufht pour le faire 
reconnoitre ; il est d’un bleu d'azur souvent très-écla- 
tant, quelquefois cependant un peu pâle. Il conserve 
sa couleur dans l'huile, tandis que le fer azuré y noir cit: 

il tache le papier en bleu , se laisse facilement briser et 
se dissout avec effervescence dans l'acide. nitrique. Sa 
pesanteur spécifique est de 3,606. 

Cette espèce cristallise fort nettement , et ses formes 
sont exactement les mêmes que celles de l’azur de Cuivre 
résultant de la combinaison de l’ammoniaque avec, 
l’oxide de ce métal , quoiqu il n’y ait d’ailleurs aucune 
ressemblance entre les principes constituans de ces deux 


«7 


espèces. 
Ce minerai a pour forme primitive un octaèdre à 
triangles scalènes, dont les joints naturels s ’apperçoivent 


facilement, 
$ L . $ .: . * 
Il est composé de Cuivre , d'acide carbonique et d’un 
meet qe © 
2 Ziegelerz, la mine de Cuivre couleur de brique. Brocx. 
2 Cuivre carbonaté bleu, Haur.= Kupfer laqur, V'asur de Cuivre. 
BROCHANT, 


os £ 
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peu de chanx. On pense que c’est à cette dernière sub- 
stance qu'il doit la propriété de conserver sa couleur 
bleue, 

Le Cuivre azuré se trouve en petits cristaux ( p2. 8, 
fig. 25, Cuivre azuré uniternaire ), en petites lames, en 
grains , en concrétions mamelonnées et striées du centre 
à la circonférence : ; enfin en masses informes. Quel- 
quefois les matières terreuses qui le souillent rendent sa 
couleur plus pâle. On le nomme, lorsqu'il est en masses 
ou en grains, bleu de montagne. 

Le gissemeñnt du Cuivre azuré esl peu ad et Ce 
minerai ne s’est trouvé jusqu'à présent qu'en masses 
très - petites et superficielles : non - seulement il n’a 
été l’objet d’aucune exploitation , mais il est toujours 
en quantité si foible dans les mines, qu'il n’influe pas 
sensiblement sur leur produit. Il accompagne assez 
ordinairement le Cuivre malachite dans les filons des 
montagnes primilives ; sa gangue est presque toujours 
une roche ferrugineuse dont le fer est à l’état d’oxide 
rouge ou brun. 

Ilse trouve dans tous les pays de mines, en Bohême, 
en Saxe, au Hartz, en Sibérie, &c. &c. | 


Variétés. 
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On nomme pierre d'arménie des pierres on quart-Annotations. 


zeuses ou calcaires, pénétrées et colorées par le Cuivre 
azuré. Wallerius dit qu'on emploie ceite couleur dans 
la peinture sous le nom de bleu de montagne artificiel. 
C'est dans le Tyrol que se fait cette préparation. Il 
paroît que d’autres substances tue celles-ci: ont égale- 
ment reçu le nom de pierre d’arménie. : 

Lorsque le Cuivre azuré est pulvérulent et mélangé 
d’une certaine quantité de matières terreuses, on lui 
donne le nom de cendre bleue native, par analogie 
avec la couleur de ce nom, qui est employée dans la 
peinture. La cendre bleue native sert aussi quelquefois 
au même usage. 


* Strahlige kupfer laqur , l'azur de Cuivre rayonné. BROcxK, 


is of CURE. 


Caractères, 
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7° Esr. CUIVRE MALACHITE *. 


CE minerai ést caractérisé par sa conleur qui est tou- 
jours verte, et qui varie seulement du vert- pomme 
au vert de prés et au vert d’émeraude, &c. Il est tantôt 
compacte et luisant à sa surface , et tantôt fibreux , avec 
la surface soyeuse; mais il n’est jamais cristallisé régu- 
lièrement. Il fait très- facilement effervescence avec 
l'acide nitrique chaud , et s’y dissout en lui communi- 
quant une couleur verte. L’ammoniaque dans laquelle on 
le met prend une belle couleur bleue ; mais'elle acquiert 
cette couleur lentement, ce qui distingue la Malachite 
du Cuivre muriaté qui lui ressemble d’ailleurs beaucoup 
exlérieurement. La Malachite ne se fond que dans le 
borax et lui donne une teinte verte : elle a enfin tous les 
caractères des oxides de Cuivre. tar 

Sa pesanteur spécifique varie de 3,57 à 3,68 en rai- 


son de l’homogénéiié des morceaux. Sa dureté est très 


peu considérable , souvent même ce minerai de Cuivre 


est pulvérulent, et dans tous les cas il se laisse facilement 


rayer par le fer. 


Cette espèce est composée , comme la précédente, de. 


‘Cuivre etd’acide carbonique; mais iLparoît qu'elle con- 

tient de l’eau et qu’elle né renferme point de chaux. 

M. Klaproth ya trouvé 0,58 de Cuivre, 0,12 d’oxigène, 

0,18 d’acide carbonique , et 0,12 d’eau. 
x F 


- 


1. Cuivre mazacmire soyeux *. Il se présente sous 


g Mir Vo + | ë 
forme de houppes de la grosseur d’une noix et au-delà. 
Ces houppes sont composées de fibres déliées et diver- 
gentes, d’un vert pur souvent trés-intense , et d’un 


# * M is y : dpi > 
éclat soyeux trés-vif. C'est un des plus beaux minerais. 


connus, et la surface de ces houppes ressemble ordinai- 


-rement au velours vert le plus éclatant. 
4 # 


1 Cuivre carbonaté vert. Hauyr. — Malachit , la MALACHITE. 


BRocH. 
2 Fasriger malachit, la malachite fibreuse, BRocH. 


Te 
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2. CuIVRE MALACRITE CONCRÉTIONNÉ !. Il est en masses 
mamelonnées composées de couches ondulées parallèles, 
striées dans le sens de leur épaisseur. Les surfaces de 
contact de ces couches sont souvent recouvertes de 
Cuivre malachite pulvérulent , ou sont ornées de den- 
drites noires qui produisent un très-bel effet sur ce fond 

d’un vert mat, : 

Cetie variété se trouve en masses souvent très-volu- 
mineuses, et pesant plus de dix myriagrammes ; mais ces 
masses sont rarement homogènes et compacies : elles 
présentent au contraire de nombreuses cavités comme 
toutes les masses de stalactite. On choisit celles qui n’ont 
point ce défaut, on les scie en tables qui reçoivent un. 
poli très-vif et qui offrent des zones vertes de toutes les 
+" nuances possibles, Les grosses masses , SUSCe ptibles d’être 
employées de cette manière , sont irès-rares ,et on cite 
tomme un morceau unique dans ce genre , une table 
de Malachite qui est à Saint-Pétersbourg, et qui a 85 
centimèt, de long sur 45 de large. 


3. CuiVrRE MALACHITE CHRYSOCOLLE *. Cette variété a 
toujours l'apparence terreuse ; elle est plus souvent en 
poussière répandue à à la As des’autres minerais de 
Cuivre, qu’ en masse ; elle est d’un vert tendre et quel- 


quefois pé.e. | NE 


“Ne vs 


#) ile 


HAT est vert 


le CUIVRE MALACHITE FERRUGINEUX: 


olive, vert- - pistache ou vért+ poireau et très - facile. 
à casser ; ; sa cassure est tantôt lerreuse 4 et niet 


NE 
AE 


* Düchter malachit, la inalgchite à compacte. ; Bo CH. 


2 Kupfergrün, le vert de Cuivre, oula. CHRY SOCOLLE, BROCH. 
— Cuivre carbonaté vert pulvérulent, Hair: — Vuloairement vert 
de montagne. Se . Eau NOR PRE + 

” Eisenschüssiges Rupfergrin , le vert de Cebnettinneneux. 
BRrOCHANT. ha se 

+ Erdiges éisenschüssiges babe. le vert de. Cuivre £ér- 
rugineux terreux, BROCHANT. — Wulgairement cobalt derreux 


vert. 
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vitreuse où même résineuse * : il est alors presque 
opaque. 

Ce minerai, que nous devons regarder. comme.un 
simple mélange de fer oxidé et de Cuivre malachite , 
est rare : on ne l'indique qu’à Saalfeld et à Kamsdorf 
en Saxe ; — à Lauterberg, au Hartz ; — à Freuden- 
stadt dans le Wirtemberg. 


Le Cuivre malachile accompagne la plupart des 
autres minerais de Cuivre. La variété soyeuse se trouve 
principalement à la surface des masses de Cuivre sul- 
furé , de Cuivre gris, et même de fer oxidé limoneux. 

€ 2 * 
alachite compacte se rencontre dans les cavités 
La Malachit pact tre dans les cavité 
des filons d’une manière plus indépendante. 


On trouve souvent le Cuivre azuré et la Malachite 4 


inlimement mélangés dans le même morceau. Deborn 


cite un grès de Sibérie qui renferme des noyaux de 
Cuivre malachite chrysocolle dont le centre est bleu. 
On trouve en Thuringe un grès semblable, qui est 
exploité comme minerai de Cuivre, et qui contient en 
outre de l’argent , du cobalt et du plomb. Les mineurs 
allemands le nomment grès cuivreux (Kkupfersanderz ), 
Les-plus beaux morceaux de Malachite soyeuse et 
compacte viennent des monts Ourals en Sibérie. On 
rencontre aussi ces deux variétés dans presque toutes les 
mines de Cuivre de Bohême , de Saxe, de Hongrie, 
du Tyrol, &c. que nous avons déjà,citées. | 
On trouve des os , et sur-tout des dents d'animaux 
fossiles , qui ont été pénétrés de Cuivre azuré ou de 
Cuivre malachite , et.qui em prenant ces couleurs ont 
augmenté de dureté au point de devenir susceptibles 


. de récevoir 1 un poli PEER On a no ces pierres: 


ee  * » 
Le 


L Schlackiges elsenschissiges kupfergrün , le vert de Cuivre fer- 
rüginenx scoriacé. BrocH. — V'ulgairement Cuivre titreux vert. 
+ Pecherz de quelques minéralogistes allemands, T ne faut pas 


confondre ce minerai avec l’urane oxidulé qui a reçu le même nom. 


/ 
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TFurnQrorsss | , parce que les premières oul été apporlées de -: 


Turquie. On en trouve aussi en Perse, à Nichapour en 
Carasson , el dans ne montagne nommée Phirous, q'i 
est entre l’Hircanie et la Parthide. (Crarprx.) Celles 
de Perse sont plus sujeltes à verdir que les autres. Ces 
pierres ont été assez estimées aulrefois : on en faisoit 
des chatons de bagues, el quelques autres bijoux ; elles 
éloient même portées à un prix assez élevé. 

On en a trouvé une mine à Simorre, département du 
Gers. Ces lurquoises, qu'on a nommées de nouvelle 
roche, présentent , lorsqu’elles sont polies, des raies et 


des veines que l’on ne voit pas sur les turquoises dites 
de vieille roche. 


8° Esp, CUIVRE DIOPTASE ?. 


CE minerai est d’un pe vert, tAinattement trans- 
lucide :; il perd sa couleur au MA et devient d’un 
brun-marron ; mais il n'y fond point, Il est à peine 


assez dur pour A le verre. Sa structure esl sensible= 


ment lamelleuse ; sa forme primitive est un rhombeïde 
obtus dont l'angle placé au sommet est de 111%; sa 
forme ordinaire est le dodécaèdre : enfin sa pean(eur 
spécifique es! de 3,3. 

La Dioplase, à peine connue , paroît être composée 
d'environ 0,3 de silice, 0,3 de Cuivre oxidé , et 0,4 
de Cuivre carbonaté. (Vaveuscry.) On Misot placée 
parmi les Pierres; mais celle grande quantité de Cuivre 
nous a engagé à la classer parmi les espèces de ce métal. 
On l'a trouvée en Sibérie ayec du Cuivre malachile. 


+ 9° Esr. CUIVRE BITUMINEUX $#*. 


CE minérai , toujours en masse ,,a la cassure vilreuse.; : 
sa couleur est lé vert foncé : il brûle avec flamme, en 
répandant une odeur bitumineuse. 

* Türkis, la turquoise, Brocw. 

* DiopTAsE. Haëy, — Emeraudine. DELAMÉTH. 

? Kupfer brand-er, la mine de Cuivre bitumineuse, Brocx. 
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C’est plutôt un mélange d’oxide vert de Cuivre et 
de bitume qu’une véritable combinaison. Il se 1rouve 
ordinairement dans les terreins schisteux secondaires, 
et forme des couches qui alternent avec des schistes bilu- 


mineux. Nous ne parlons de cette fausse espèce, que 
parce qu'elle est assez importante comme objet d’une 


exploitation lucrative. 
On la trouve dans le val de Villiers, dpt du 


Haut-Rhin ,— en Dalécarlie, — en Suède, — en Hon- 


grie, &c. 


10° Esr. CUIVRE SULFATÉ. Haür. ? 


CE minerai bleu céleste est une substance saline dans 
l’acception vulgaire de ce mot. Il est fort dissoluble dans 
l’eau ; il a une saveur métallique très-stiptique et une 
cassure vitreuse ; il est très-fusible dans son eau de cris- 
tallisation ; HR il a encore pour caractère de laisser 
sur le fes , lorsqu'il est un peu mouillé, des traces 


‘rougeâtres de Cuivre. 


Sa forme primitive est le HAUNEE pipède cbliquangie 
irrégulier ; c'est une forme qni n’appartient qu'au fel- 
spath et au Cuivre sulfaté. Mais ici les formes secon- 
daires rappellent un peu la forme primitive , qui n’est 


‘jamais entièrement EAN RREE par lés ste addi- 


tionnelles. 
Le Cuivre sulfaié se trouve très-rarement dans la na- 
ture. Les eaux qui coulent dans les galeries des min:s 
de Cuivre sulfuré, en tiennent ordinairement en dis- 
solution , et lorsqu'elles filtrent à travers les terres, elles 
déposent quelquefois sur les parois de: ces galeries une 
couche peu épaisse et de peu d’étendue de Cuivre sul- 
faté ; c’est celui que l’on nomme Cuivre sulfaté natif. 
Le Cuivre sulfaté appartient donc. plutôt à la métal- 
Jurgie qu’à la minéralogie. Aussi nous ne ferons l’his- 


? Vuloairement vitriol bleu, vitriol de Cuivre, vitriol de Chypre, 
woupervse bleue, — CALÇCHANTE des anciens minéralogistes, 
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toire de sa préparation et de ses usages qu’en traitant de 


la métallurgie du Cuivre. 
n° sr. CUIVRE PHOSPHATÉ. Brocrawr. * 


CE minerai, encore peu connu, est d’un vert d’éme- 
raude ou d’un vert-de-gris un peu'tacheté de noir. Il est 
opaque el tendre; sa cassure est fibreuse , brillante et 
d’un éclat soyeux. 

_ On le trouve en masse ; Ou disséminé , ou cristallisé 
en très — pelils crisiaux hexaëdres obliquangles. Ces 
crislaux sont réunis en groupes uviformes el réniformes 
dans des cavités. Ils sont très-éclatans. | 

M. Klaproth dit qu’il se fond au chalumeau sur le 
charbon, en une scorie brune , qui s’arrondit et se di- 
vise bientôt en plusieurs morceaux. Il prend , en se 
refroidissant , un aspect mélallique, mais terne. Il est 
composé d’oxide de Cuivre , 0,68 , et d’acide phospho- 
rique , 0,32. 

On a trouvé le phosphate de Cuivre près de Nevers, 
d’après M. Sage ; — à Rheinbreidbach, près de Colo- 
gne , el à Firneberg , dans la principauté de Nassau- 
Usingen. Il y est mélé de Cuivre arséniaté et accom- 
pagné de plomb carbonaté. Il a pour gangue un quartz 
blanc opaque et carié. LT | 


12° Esp. CUIVRE MURIATÉ. Huy. ? 


CeTre espèce est d’un vert sombre , et passe du vert- 
émeraude au vert-poireau. | | 

Jetée sur un corps enflammé , elle communique à la 
flamme une couleur verte et bleue trés-remarquable, 
De l'ammoniaque versée sur sa poussière , prend pres— 
qu’à l’instant une couleur bleue très-vive. Elle se dissout 
dans l’acide nitrique sans effervescence , ce qui la dis- 
tingue du Cuivre malachite. Exposée à la flamme du 
A dd dif Lait La dite get 

* Phosphorsaures kupfer. KARSTEN. 

* Salz-saures kupfer, KARSTEN. 
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chalumeau sur un charbon , elle se réduit bientôt à l'état 
métallique , sans répandre aucune odeur arsénicale, et 
se distingue , par ce moyen; du Cuivre arséniaté. 

Sa pesanteur spécilique est de 3,52, et sa forme pri- 
mitive paroît être l’octaèdre régulier. (Lucas. ) 

On a trouvé deux variétés de celle espèce. 


1. CuIVRE MURIATÉ MASSIF. Haüy. Il est en masses 


d'un vert de poireau assez brillant; ces masses sont 


r Û CR AY? , 
rayonnées dans leur intérieur , et mêlées d’un peu 
d’oxide de fer. Elles offrent quelques petits cristaux qui 
paroïssent prismatiques , Mais qui se rapportent à Poc- 


taèdre cunéiforme. (Zucas.) Cette variété vient de Ré- 


molinos , dans le Chili. | 

Elle est composée , d’après M. Proust, de Cuivre 
oxidé noir, 0,76, d’acide murialique, 0,11, et d’eau, 0,13. 
Ce chimiste fait observer que ce minerai et le suivant 
sont des muriates de Cuivre au minimum d'acide, et 


que c’est à cetle composition qu’ils doivent leur in disso= 
lubilité dans l’eau. | 


D. CUIVRE MURIATÉ PULVÉRULENT. Haüxr. ® C’est un sa- 
ble d’un beau vert, mêlé de quartz; il a été rapporté du 
Pérou par Dombey. On sait, d'après le récit de l’indien 
qui le lui vendit, qu’il se trouve dans le sable d’une 
petite rivière de la province de Lipès, à deux cents 
lieues des mines de Copiapo. On a nommé ce sable 
atacamite, du nom du désert dans lequel se perd cetie 
rivière. | 

Ce minerai , dégagé des corps étrangers qui y sont 
mêlés , est composé : 


D’après D’après 
x M. Klaprothb,. M. Proust, 
De Cuivre oxidé ; 0,73 0,71 
D'acide muriatique, - 0,10 | 0,11 
D'eau de cristallisation , 0,17 0,18 


PR 


1 Cuivre muariaté. BROCH, 
2 Sable vert du Pérou. 
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On a trouvé du Cuivre muriaté vert et pulvérulent 
sublimé dans quelques fissures des laves du Vésuve. 


13° Esr. CUIVRE ARSÉNIATÉ. Haër. ! 


Le Cuivre combiné avec l’acide arsénique, et consi- 
déré comme ne formant qu’une espèce, se présente avec 
des apparences si différentes, qu’il est difhcile, peut-être 
même impossible , de distinguer cette espèce par des 
caractères extérieurs généraux pris de la couleur, de la 
dureté , de la cassure ou de la texture. IL faut encore 
avoir recours ici aux propriétés physiques et chimiques 
pour en tirer des caractères essentiels. 

Parmi les variétés du Cuivre arsénialé , les unes ont 
une couleur verte d’émeraude ou d'olive ; d’autres sont 
d’un vert si foncé , qu’elles paroïssent noires ; d’autres 
au contraire ont des couleurs si pâles , qu'elles passent au 
brun , au gris cendré ou au blanc satiné. Les unes sont 
cristallisées , les autres sont fibreuses. Leurs fibres réunies 
forment des concrélions, dont la texture est rayonnée 
et la surface soyeuse. Aucune n’est assez dure pour 
rayer le verre. 

Mais les propriétés communes à toutes les variétés 
sont : d’être dissolubles sans effervescence dans l’acide 
nitrique ; de communiquer à l’'ammoniaque , et sur- 
le-champ , une très-belle couleur bleue ; de fondre 
au chalumeau en répandant des vapeurs d’ail très- 
sensibles , et d'offrir des particules de Cuivre mé- 
tallique dans les parlies du globule qui touchent le 
charbon. 

On n’a point encore déterminé précisément quelle 
éloit la forme primitive du Cuivre arséniaié. M. Haüy 
soupçonne que c’est l’octaèdre obtus. On ne sait point 
non plus si les variélés de Cuivre arséniaté, qui sont 
nombreuses et très-différentes entr’elles, appartiennent 
à une même espèce, ou si elles doivent être séparées en 


 Olivenerz , le Cuivre arsénical, Brocx. 
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plusieurs. En attendant que la solution de cetie question 
soit donnée par de nouvelles observations , nous les 
considérerons comme des variétés principales apparte- 
nant à une espèce unique. 


1, Cuivre ARsénraTÉ osrus *. Il est d’un bleu sombre 
assez foncé et cristallise en octaèdre-obtus, divisible, 
suivant MM. Karsten et Haüy, parallèlement à ses faces. 
Cette observation a engagé M. Haüy à regarder l’oc- 
taèdre comme forme primitive. L’angle d'incidence 


d’une des faces de la pyramide de cet octaèdre sur celle 


qui lui est adjacente dans la pyramide opposée, est de 
130° 47. (Haüv.) 

Ceite variélé est composée, de Cuivre oxidé, 0,49 ; 
d’acide arsénique, 0,14, et d’eau, 0,35. (Caensrix.) Sa 
pesanteur spécifique est de 2,88r. 


2. CuIVRE ARSÉNIATÉ LAMELLIFORME. ar. * Celui-ci 
se présente sous la forme de lames hexaèdres, dont 
les bords sont des biseaux alternativement inclinés en 
dessus et en dessous. Ces lames , d’un beau vert d’éme- 
raude , sont divisibles parallèlement à leurs bases. Elles 
sont très-peu dures, et leur pesanteur spécitique est 
de 2,548. | LÉ 

MM. Chenevix et Vauquelin ont analysé cetie va- 
riélé. Leurs résuliats ne se ressemblent point, en sorte 
qu’on seroil porté à croire qu'ils n’ont pas fait leur 
travail sur du Cuivre arsénialé appartenant à la même 
variété. 


Cuxnevix. VavQusLis. 


Cuivre, 0,58 0,39 
Acide arsénique, 0,21 0,43 
Eau, 0,21 0,17 
Perte, 0,01 


4 Cuivre arséniaté octaèdre-obtus. H4ù4r. BourNoN. 


* Arséniate de Cuivre en James hexaëdres à bords inclinés. 
Foyrxonx. * 


L 
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3. Cuivre ARsÉnIATÉ areu !. Ses cristaux sont des 
octaèdres âigus. 11 ya dans chaque pyramide deux faces 
qui sont plus inclinées que les deux autres; elles se: 
rencontrent au sommet de la pyramide , sous un angle: 
de 84°, et à sa base, sous un angle de 96°. (Bovrnox.) 

Cette variété est d’un vert-bouteille tellement foncé , 
qu’il paroît quelquefois noir ; mais cette dernière cou- 
leur n’est que superficielle, et en l’enlevant ; la teinte. 
verte reparoît. C’est la variété la plus dure ; elle raye la 
chaux fluatée ; sa pesanteur spécifique est de 4,280. 

M. Chenevix y a trouvé, cuivre oxidé , 0,60, acide 
arsénique , 0,49. | 


. C’est la seule variété qui ne contienne pas d'eau de 


cristallisation. Aussi M. Chenevix la regarde-t-1l comme 
le seul véritable arséniate de Cuivre. Il considère les 
autres comme des arséniales d’hydrate de cuivre *. 


4. OUIVRE ARSÉNIATÉ TRIÈDRE. Haüx. Bournon. Cette 
variété rare est en petits cristaux prismaliques, d’un 
vert bleuâtre. Les prismes sont à bases iriangulaires ; 1ls 
sont légèrement striés transversalement. Leur pesanteur 
spécifique est de 4,26. 


5. Cuivre ARSÉNIATÉ cArizcatme. Faur. C’est une des 
variétés dont les couleurs sont les plus différentes. Elle 
est vert-pré , vert-jaunâtre , Jaune-doré, et composée 
d’une multitude d’aiguilles déliées, capillaires , réunies 
lâchement. M. de Bournon l’a d’abord regardée comme 
une variété de l’octaèdre aigu. 


Czenevix.  Kcarrors.  VAuQuEun. 
Cuivre, 0,51 0,50 
Acide arsénique, 0,29 UE NT LS 
Eau, 0,18 0,03 0,05 
Silice, . o o 0,02 
Arséniate de fer, o o 0,07 à 8 


1 Cuivre arséniaté octaèdre-aigu, H4ur. BOURNON. 
2 M. Haüy a fait voir qu'on pouvoit regarder cette forme comme 
secondaire et dérivant de l’octaèdre obtus ; en supposaut une lot 


2 Be 
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6. Cuivre ARSENTATÉ MAMELONNÉ. Haür. Ses couleurs 
sont à-peu-près les mêmes que cellés dela variété pré- 
cédente: Cependant on en voit aussi de bleuâtre , de 
mordoré, et même de blanc satiné. Il est en masses 
compactes mamelonnées, d'une texture fibreuse. Les 
couleurs y sont disposées par couches sinueuses, paral- 
léles et souvent concentriques. Il a quelquefois beau- 
coup de ressemblance avec le minerai d’étain , que les 
Anglais nomment woodéin. NU 

Cette variété, qui paroîlt être à très-peu-près la même 
que celleque M. de Bournon a nommée hématitiforme, 
esl très-sujette à se décomposer. Les filets se séparent et 
tombent à la manièré des fibres des pyriles M. de 
Bournon suppose qu’on peut attribuer cet effet à la perte 
de l’eau que contient naturellement ce minerai , dans 
lequel M. Chenevix a trouvé, cuivre, 0,50 , acide arsé- 
nique, 0,29, eau, 0,21. | 


7. Cuivre aRsENIATÉ rerrirène !. Celui-ci est bleu- 
pâle ou jaune-brunâtre irès-clair, quelquefois nuancé 
de verdâtre. Il ne s’est encore présenté que sous forme 
de mamelons, dont la surface est couverte de petits 
cristaux qui sont des prismes tétraèdres à base rhombe, 
terminés par un pointement à quatre faces. Sa pesanieur 
spécifique est de 3,4. (Bourxox ) Il est composé d’un 
mélange de cuivre et de fer arséniatés 2, ” 


de décroissement très-simple de deux rangées en hauteur sur deux 
des arêtes horizontales de l’octaëdié , et de quatre rangées en bauteur 
sur les deux autres arêtes. 

T Arséniate cupro-martial, BourN ON. — Cuivre arséniaté fer- 
rifère mamelonuné drusillaire, Haur. 

2 On ne conno:t point encore suffisamment ni la forme primitive, 
ni la composition des diverses variétés de Cuivre arséniaté que nous 
venons de décrire, pour décider si ce sont de simples variétés, ou 
s’il faut en faire plusieurs espèces distinctes, fondées sur la présence 
ou l'absence de l'eau de cristallisation, sur celle du fer, ou sur toute 
autre considération suffisamment importante. Nons avons donc cra 
devoir suivre la marche de M. Hañy, et les considérer touies pro= 
visoirement comme de simples variétés. 


V4 


D 
Er : 
> 


CUIVRE ARSENIATÉ, 235 

On a d’abord trouvé le Cuivre arséniaté dans les Tieux 
mines de cuivre du comté de Cornouailles. I a été ST 
décoùvert il y a plus de vingt ans dans la mine de 
Carrarach, paroisse de Gwennap, et dans celle de 
Tincrofi ; paroisse d’Allogan. Il a énsuite disparu pres- 
qu’entièrement dans ces mines. Mais depuis quelques 
années on vient de le trouver assez abondamment dans 
la mine de Huel-Gorland. | 

Ces mines sont dans un terrein granitique , dont le 
granite se décompose. Le Cuivre arséniaté a du quartz 
pour gangue ; il esl ordinairement accompagné de Cuivre 
sulfuré , de Cuivre malacliïte, dé fer oxidé brun, d’ar- 
sénic sulfuré , &c. On le trouve aussi dans les mines 
de Cuivre d’iisensiein et de Firneberg, principauté de 
Nassau-Usingen. NUS 


. La plupart des minerais de Cuivre appartiennent, Gissemont 
comme on l’a vu, aux ierreins primilifs. Ceux quise #°%°°° 
tronvent exclusivement dans cés lérreins sont le Cuivre 
nalif , le Cuivre oxidulé , le Cuivre sulfuré, le Cuivre 
pyriteux el le Cuivre gris. Il paroît que les minerais de 
Cuivre phosphalé , muriaté et arséniaté , dont le gisse- 
menl est moins connu, se rencontrent aussi dans les ter- 
reins primilifs. 

Il paroît aussi que le Cuivre se trouve plus parlicu- 
lièrement dans les terreins primitifs à couches , tels que 
les gneisses , les pétrosilex , &c. que dans les terreins ! 
grâniliques et porphyritiques. 

On trouve du Cuivre oxidé et même du Cuivre natif 
dans certaines amygdaloïdes à base de cornéenne, Nous 
donnerons comme exemple de ce-gissement, 1°. les 
amygdaloïdes d'Oberstein , qui renferment des agates et 
de la préhnite pénétrée de Cuivre; 2°, des amygdaloïdes 
entièrement semblables aux précédentes, dans lesquelles 
éloient ex plütiées les anciennes mines de Cuivre des îles 


‘Cyanées. (F'anras ) Le Cuivre n'est pas même le plus 


ancien des mélaux qui se rencontrent dans les terrcins 


Principales 
mines de Cu:i- 
Vre. 


Æspagne. 
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primitifs à couches, car il coupe la plupaït des filons 
qu’il rencontre , et n’est ordinairement coupé que par 
les filons de fer oxidulé et de fer oxidé hématite. 

Les minerais de Cuivre forment presque toujours des 
filons , ou font partie des autres filons pierreux ou mé- 
talliques. On ne les trouve ni en masse ni en couche, à 
l'exception du Cuivre bitumineux. M. J. Esmark dit 
aussi que le minerai de Cuivre d’Herengrund forme 
trois bancs dans une brèche composée de quariz , de 
felspath et de mica. 

Le Cuivre azuré, et sur-tout le Cuivre malachite, se 
trouvent dans toutes sortes de terreins , jusque dans les 
sables des terreins de transport, dans les schistes bitu- 
mineux, &c. Ils pénètrent des os et des bois fossiles, et 
sont, comme on le voit, d’une formation postérieure 
aux aulres minerais de cuivre. 

Bergman dit qu’on trouve aussi le Cuivre dans la 
chaux carbonatée, et 1l cite, pour appuyer cetie asser- 
tion , les mines de T'unaberg en Suède, et celles d'Ha- 
kansbo et de Môrshylie; mais il ne dit pas de quelle 
nature sont ces mines de Cuivre. Jars assure que la 
mine de Cuivre pyriteux d’Ecton en Angleterre , est 
dans une montagne de chaux carbonaltée. 


Les mines de Cuivre sont assez répandues. Nous ne 
citerons ici que les plus importantes. 

Les mines exploitées en Espagne sont celles de Rio- 
tinto , sur la frontière de Portugal. Le minerai est du 
cuivre pyriteux jaune , en filon de cinquante no 
d'épaisseur ; il ne rend guère que de 4 à 6 p. 3% de 
Cuivre. (HoPPENSACK.) ! 

Les mines de Baigorry , dans la partie septentrionale 
et moyenne des Pyrénées; le filon est du Cuivre gris et du 
Cuivre pyriteux, qui sont accompagnés de fer spathique. 
Ces mines ont donné environ 250 milliers de Cuivre par 
an jusqu’en 1770. 


1 Journal des Mines, u° 29, page 400. 


CUIVRE. 0086 
Celle de Saint-Bel, près Lyon; c’est un filon puis- 
sant de Cuivre pyriteux, ou plutôt de fer sulfuré, con- 
tenant un peu de Cuivre. Ce filon est dans une roche 
stéatiteuse. Il a environ 4 mètres d’épaisseur. Le mine- 
rai est três-pauvre, ne donnant guère que 3 p. 3 de 
Cuivre. On grille le plus pauvre pour le laver et en 
retirer du sulfate de fer et du cuivre de cémentation. 
Cette mine et celle de Chessy, qui en est très-voisine , 
donnent environ 15,000 kilogrammes de Cuivre par an. 
Celle de Giromagny , célèbre mine des Vosges, ne 
contient pas seulement du Cuivre, elle renferme aussi 
de argent gris, du plomb sulfuré , &c. Le Cuivre y est 
à l’état pyriteux. T1 en est à-peu-près de même des 
mines de Sainte-Marie. 
On a exploité aussi une mine de Cuivre gris aux 


environs de Servoz, dans le département du Mont- 


Blanc. Les filons, mêlés de Cuivre pyriteux , de plomb 
sulfuré , de zinc , &c. ont pour gangue de la baryte sul- 
fatée, &c. et sont encaissés dans des couches de schiste 
luisant ou dans une roche granitique. 

Les mines de Cuivre de Piémont , exploitées avec le 
plus d'activité, sont celles de la Valteline. Le minerai 
est du Cuivre pyriteux renfermé dans une montagne de 
stéalite schisteuse. Les filons sont exploités à 160 mètres 
de profondeur. Quelques parties traitées avec un soin 
particulier, pourroient donner jusqu'à 20 pour 2 ; mais 
on n'évalue le produit moyen qu’à 5 ou 1c p. £. Cette 
mine fournit environ 75,000 kilogr. de Cuivre par an. 
(ROBILANT.) 

Les mines de Cuivre du comté de Cornouailles sont 
dans un terrein primilif. Le minerai le plus abondant 
est le Cuivre pyriteux , mais il y a aussi beaucoup 
de Cuivre oxidulé et de Cuivre natif, On croit avoir 
remarqué que ce dernier se rencontroit plus fréquem- 
ment vers la surface que dans la profondeur. C’est dans 
ces mines qu’on a trouvé toutes [es variéiés de Cuivre 
arséniale. | 


Piéniorit. 


Angleisrre. 


Irlande, 


Allemagne. 
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La mine de Cuivre des environs d’Ecton, sur les 
frontières des comtés de Derby et de Siaflord, forme 
une masse considérable dans un terrein de chaux 
carbonalée à couches obliques ou presque perpendicu- 
laires. > 

‘île d’Anglesey renferme une des mines de Cuivre 
les plus riches. La masse ou les filons ont, dans quelques 
endroils, plus de 20 mètres d'épaisseur, et donnent un 
Cuivre pyriteux, qui rend depuis 16 jusqu’à 40 p. $ de 
Cuivre; on y a trouvé aussi du Cuivre nalif vers la surface 
de la terre et sous une tourbière. Le minerai est grillé, et 
on en recueille le soufre. Une partie du même minerai 
grillé est lavée. L’eau qui est employée à ce lavage et 
celle qui est retirée du fond de la mine , contenant du 
sulfate de Cuivre, sont décomposées par le fer, et on en 
retire du Cuivre de cémentation. Le minerai esi irans- 
porté à Reuvenhead , près de Liverpool, et à Swansey, 
dans le sud du pays de Galles, pour être fondu. La 


‘mine d’Anglesey rend , dit-on , 60,000 quinlaux de 


Cuivre par an. ( PENNANT.) | 

En Irlande, dans le comlé de Wicklow , son, les 
mines de Cronebane et de Bally-Murtagh. La montagne 
qui renferme ces mines de Cuivre est primitive ; elle 
est composée de cornéenne et de schiste argileux , qui 
alternent avec des bancs de pétrosilex et de stéalite. Le 
minerai est du Cuivre pyriteux, qui rend depuis : jus- 
qu’à 10 p. £ de Cuivre, On grille ce minerai , on le lave 
el on mélange l’eau de lavage avec celle de la mine pour 
en retirer le Cuivre par cémentation. On ne fond ce 
Cuivre qu'a Liverpool. 

On citera dans le duché de Brunswick lamine de Tres- 
bourg ; c’est un Cuivre pyriteux très-ferrugineux. (J4Rs.) 

Dans le Hariz, la mine de Cuivre de Lauterberg. Il 
paroi que le minerai est du Cuivre pyriteux azuré ; dis- 
persé en rognons dans un filon de quartz friable. La 
montagne qui renferme ce filon est de schisle. 

On trouve en Hesse des mines de Cuivre d’une na- 
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tnre assez remarquable , et qui se rapportent à l’espèce 


que nous avons nommée Cuivre bitumineux. 

L'une de ces mines esi celle de Riegeldorff. Elle con- . 
siste en une couche bitumineuse , qui est située sous 
d’autres couches de chaux carbonatée , de chaux sulfa- 
tée, de chaux carbonaiée compacte et de schiste noir 
pyriteux. La couche métallifère , épaisse de 2 décimètres, 
est un schisle marneux et bitumineux, imprégné de 
Cuivre. Le minerai s’y trouve à l’état de Cuivre pyri- 
teux , de Cuivre sulfuré et de Cuivre oxidulé. On y 
voit souvent des impressions de poissons. — Au-dessous 
de la couche métallifère, est un banc de sable im- 
prégné de Cuivre, puis un banc épais de grès rouge 
et grossier , composé de cailloux roulés, de quartz et 
de pétrosilex. — Les couches supérieures à ce grès sont 
coupées par des fentes presque verticales, qui sont de 
vrais filons. On remarque que les couches correspon- 
dantes sur les paroïs du même filon, sont plus basses 
sur une paroi que sur l’autre. — Ces fentes ou filons 
sont remplis de sulfate de baryte , de quariz et de chaux 
carbonatée , et quelquefois de cobalt en amas séparés 


par des espaces stériles. Ce cobalt y est en oxide noir 


ou gris, ou à l’état d’arséniale ; il est ordinairement 
uni à un peu de nickel et de bismuth. — Les couches 
de Cuivre ne donnent que r et Z à 5 p. £ de Cuivre. 
Le produit annuel de ces mines n’est guère que de 
2,500 quintaux de Cuivre. (Karsrzw, dans le Journal 
des Mines. ) 
Ontirouve des mines semblables à celle de Riegels- 
dorff, à Frankenberg sur l’Eder, et à Bieber dans le 
comté d’Hanau. Elles sont traversées , comme la pré- 
cédente , par des filons qui contiennent du cobalt. 
À Frankenberg , le minerai de Cuivre est disséminé 
dans une couche d’argile que l’on sépare par le lavage. 


(Journal des Mines.) 


Dans le comté de Mansfeld , près d’Eisleben , on ex 
ploite une mine dont le minerai est un Cuivre pyriteux, 


Hongrie. 


Suede. 
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quelquefois mêlé de Cuivre natif. Il est disséminé dans 
une couche de schiste ardoisé, qui n’a guère plus de 
2 décimètres d'épaisseur, et qui est située sous d’autres 
couches d’ardoises secondaires portant des empreintes 
de fougères. Il ne contient que à p. 2 de Cuivre, mais 
ce Cuivre contient jusqu’à 0,0079 d'argent. 

pour exiraire le minerai avec l’économie nécessaire , 
il faut que les mineurs n’enlèvent que la couche de 
minerai, avec la couche d’ardoise qui est au-dessus et 
qui contient aussi un peu de minerai, Ils ne donnent 
pas plus de 5 décimèires aux galeries , ne travaillent que 
couchés , et sont obligés, eux et les enfans qui charrient 
le minerai, de ne pénétrer qu'en rampant dans ces 
galeries. On comptoit, en 1766, neuf mines semblables 
en exploitation dans le comté de Mansfeld. Elles ren- 
doient de 4 à 5,000 quintaux de minerai par semaine. 
(Janrs.) 

On cite en Hongrie les mines de Cuivre de Heren- 
grund , à deux lieues de Neussol ; ce sont des couches 
de près de 4 mètres. Le minerai est du Cuivre gris ren- 
fermé dans une brèche schisteuse micacée. Il contientde 
l’argent. 

En Suède , celles de Fahlun, dans la Dalécarlie ; elles 
doivent être placées parmi les mines de Cuivre les plus 
anciennes el les plus productives. La montagne qui les 
renferme est une cornéenne micacée. Le minerai est du 
Cuivre pyriteux qui forme un filon ou plutôt une masse 
de 400 mètres de long , 240 de large, et 520 de profon- 
deur perpendiculaire. L'exploitation de cet amas im- 
mense se fait avec une grande activité , et on ne peut 
descendre dans ces vasies souterrains sans être frappé 
du spectacle remarquable des travaux bruyans et variés 
qui s’y. exécutent à la lueur des lampes et des flam- 


beaux. Vingt chevaux charrient dans les galeries le, 


minerai détaché ; des machines à moleltes l’élevent au 
jour; des pompes agissant continuellement , épuisent 


L’exploitalion de cette mine est très-difficile, car 


Ù 
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les eaux ; enfin, pour que rien ne retarde l’activité de 
cette exploitation, on a établi dans l’intérieur même de 
la mine, les forges oùse réparent les outils des mineurs. 
Le minerai n’est dry pas très-riche , il contient 
environ 2 à 2 et = p. 2 de Cuivre. (JaRs. ) 

En Norwège, foûtlés de Roras, à à seize milles au sud- ares, 
est de Drontheim. La roche qui renferme le filon de 
Cuivre est une cornéenne schisteuse, micacée et quart- 
zense. (BERGMmAN.) 

Il yaen Sibérie deux mines de Cuivre principales, Sibérie. 
qui diffèrent entièrement par leur nalure de celles que 
nous venons de citer. Elles sont toutes les deux dans la 
chaîne des monts Ourals. 

L'une est la mine de Goumechew, dans la partie 
centrale de la chaîne , à douze ou quinze lieues d’Eka- 
terinbourg. — Le filon est à-peu-prés vertical. Il a de- 
puis 2 mètres jusqu’à 20 mètres d'épaisseur. Son mur 
est de la chaux carbonatée saccaroïde , et son toit un 
schiste argileux en décomposition. La gangue du 
minerai est une argile diversement colorée. Le minerai 
consiste en Cuivre natif, Cuivre sulfuré et Cuivre mala- 
chite , et c’est dans cette mine qu’on a trouvé autrefois 
- les plus beaux morceaux de malachite. Ces diverses 
substances sont disséminées dans l'argile ; elles sont 
plus abondantes vers le mur que dans d’autres parties. 
Le minerai ne rend que 3 à 4 p. 2 en cuivre, mais 
cependant la mine fournit 4,000 quintaux de Cuivre. 
{ PATRIN.) 

Les autres mines sont celles de T'ourinski, situées 
sur la rivière Touria , à cent lieues et plus au nord 
d’Ekaterinbourg. Les collines qui les renferment sont 
composées d’un porphyre tendre, olivâtre, à base de 
cornéenne. Le minerai , la gangue et le mur sont sem- 
blables à ceux de dust Le filon a au moins 8 
mètres d'épaisseur , il est beaucoup plus riché que celui 
de Goumechew. Le Cuivre natif y est très-commun, 
ét pénètre jusque dans le marbre , qui sert de mur. 
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Le minerai rend de 18 à 20 p.£. Le produit annuel de 

ces mines est de 20,000 quintaux de Cuivre. (Parrin.) 
On trouve aussi du Cuivre dansle Kamtchalka et dans 

l'ile dite Mednoï-Ostrow, qui est sur ses côtes orientales. 


Il y a également au Japon, dans les provinces de 


Kijnok et de Surunga, des mines de Cuivre importantes, 
puisque ce pays verse ses Cuivres jusqu'en Europe. — 
On en connoît en Chine, dans la province de Yun- 
Nan. — Parmi les iles de la mer des Indes, on cite celles 
de Formose, de Macassar, de Bornéo et de Timor, 
comme renfermant des mines de Cuivre très- riches 
Quelques -unes, comme celle de Bornéo, donnent 
l’alliage connu sous le nom de éombac. 

Parmi les îles de l’Archipel, celle d’'Eubée, et sur- 
tout celle de Chypre, étoient célèbres par leurs mines 
de Cuivre, L “ep 

Ily a des mines de Cuivre en Barbarie, dans le 
royaume de Maroc; — en Abyssinie, &c. [y en a aussi 
dans les montagnes qui sont au nord du Cap de Bonne- 
Espérance , au - delà du pays des Namaqguas, sur Ja 
côte occidentale d'Afrique. Le minerai est du Cuivre 
sulfuré , probablement riche et facile à jtraiter , puisque 


les naturels du pays savent fondre ce minerai, et en. 


relirer le Cuivre métallique. ( Barrorw.) 


Les mines de Cuivre d'Amérique sont encore peu . 


connues quant à leur nature , mais la xichesse de quel- 
ques-unes surpasse celle de toules les mines de l'Europe. 
Ce sont sur-tout les mines exploitées de la province de 
Coquimbo, dans le Chili, qui. ont donné les masses de 
Cuivre natif les plus extraordinaires /par leur volume. 
Celles du Pérou et.du Mexique, quoiqu’explotiées avan- 
tageusement, sont moins riches. Les mines de Cuivre 


d’Aroa , dans la partie septentrionale de l'Amérique 


méridionale, sont du Cuivre gris, du Cuivre azuré et du 
Cuivre malachite. Ces dernières donnent 1,500 quin- 
taux de Cuivre par an. (AvuæorDT.) 


# 


Dans l'Amérique seplenirionale , on a trouvé des, 


L. 


Ar MÉRCURE NATIF, 2A1 


- Masses de Cuivre natif près de la baie d’Iudson. Les 


naturels du pays n’ont besoin que de le forger pour 
l'adapter à leurs usages. | 


21° GENRE MERCURE :. 


LA liquidité du Mercure à la température ordinaire 

dans laquelle nous vivons, est un caractère remarquable 
qui distingue particulièrement ce métal de tous les autres. 
Les minerais de Mercure n’ont pas de caractères exté- 
rieurs aussi tranchés que le Mercure natif ; mais lors- 
qu’on soupçonne la présence de ce mélal dans un mine- 
rai, on peut le. faire reparoître aisément sous forme 
métallique , en chauffant au-dessous d’un corps froid 
ce minerai mélé de limaille de fer ; le Mercure revivifié 
et volatilisé se condense sur ce corps froid sous formé de 
goutteleltes. 
_ Le Mercure métallique est d’un blanc éclatant ; il est 
liquide à la température ordinaire de l’atmosphère, solide 
à— 40° du thermomètre centigrade, et commence à 
se volatiliser à + 23%, Il paroît que le Mercure solide 
est malléable , et qu’il cristallise en octaèdre. Sa pesan- 
teur spécifique, lorsqu'il est liquide, est de 13,568 , et 
de 15,612, lorsqu'il est solide. (Brrpze.) 


1 Esp. MERCURE NATIF :. 


CE métal se trouve disséminé en petits globules dans 
diverses gangues , et contracte avec elles une soris 
d’adhérence. On le fait paroître en plus grande quantité 
en frappant sur ces gangues ou en les chauffant. 

On trouve le Mercure natif dans presque toutes les 
mines qui renferment les autres minerais de ce métal. 
Il coule à travers les fissures des roches ; et se réunit 
quelquefois en quantité assez considérable dans leurs 
cavités. 

* Wulgairement vif-argent. 

* Gediegen quecksilber, le Mercure natif, Brocx. 
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Lx Esp, MERCURE ARGENTAL. Haüx. * 


CET amalgame naturel est d’un blanc d'argent ; tà 
est solide et même fragile, ce qui le distingue de l'argent 
natif; sa cassure est conchoïde. Il se décompose par 
l'action du feu. Il cristallise en octaèdre émarginé , en 
dodécaèdre ( Merc. arg: triforme, pl. 8, fig. 28), &c. Sa 
forme primitive peut être indistinctement l’octaèdre , le 
cube, ou le dodécaèdre à plans rhombes. On le trouve 
aussi en lames ou feuillets minces. 

La pesanteur spécifique du Mercure argental est de 
14,119. Lorsque cette espèce est cristallisée, elle est 
constamment com posée de 0,72 de Mercure, et de 0,27 
d'argent. (CorDIEr.) | 

Ce minerai, assez rare, se trouve, d’après l’observa- 
tion de Deborn , dans les mines de Mercure dont les 
filons sont croisés par des filons de mines d'argent. 

On le trouve principalement à Rosenau en Hongrie, 
à Moersfeld et à Moschel-Landsberg , dans le pays des 
Deux-Ponts. ù 

La gangue de ce minerai est une argile lithomarge 
3 fond blanc, avec des nuances de diverses couleurs. 


x Esr. MERCURE SULFURÉ. Haür. ? 


QueLLes que soient les nuances de couleurs du 
Mercure sulfuré , le fond de sa couleur est toujours le 
rougeâtre , en sorte que sa poussière est rouge, et sou— 
vent même d’un rouge très-vif; sa cassure varie dans 
Ses diverses variétés. Le Mercure sulfuré ; exposé à lac- 
tion du feu du chalumeau, se volatilise en entier lors- 
qu'il est pur, ce qui donne un assez bon moyen de le 
distinguer des’ autrés minerais rouges. Il ne répand 
d'ailleurs aucune odeur, en quoi il diffère de Farsénic 
sulfuré. op 

1 Natürliches amalgam , l'amalgame natif. BROCX. 

2 Zinnober, le CINNABRE. BROCH. 


MERCURE SULFURÉ. :. fs 
$a pesanteur spécifique est variable, parce qu'il est 
souvent mélangé. Lorsqu'il est pur , il pèse 10,218. 

Ce minerai cristallise : sa forme ordinaire est le 
prisme hexaèdre régulier ; c’est aussi sa forme primitive, 
Ce prisme, quelquefois bas et large; ressemble à une 
table triangulaire épaisse ( pl. 8, fig. 29 ); mais en 
l’examinant avec attention , on voit que c’est le prisme 
hexaëdre terminé par six Ficettés géminées , qui alter- 
nent avec les pans du prisme et avec les faceites du 
sommet opposé. 


1. MERCURE suLFUuRÉ comrAcre. Haür. ! JIlest en masses 
rouges , à cassure ordinairement grenue ; quelquefois 
cependant sa texture est lrès-dense , et sa cassure est 
alors unie. Cette variété est souvent d’un rouge brun. 


2, MERCURE SULFURÉ rIBREUxX. Haëür. ? Celui-ci est 
toujours d’un rouge vif; sa texture est fibreusé ét son 
éclat soyeux. Il est rare , et se trouve principalement 
à Wolfstein, dans le Peltihat: 


‘3. MERCURE SULFURÉ PULVÉRULENT. Hay. On l’ap- 
pelle vuigairement fleur de cinnabre , vermillon natif. 


4. MerCURE suLrURÉ mérarique *, Cette variété, d’un 
rouge brun , tirant quelquefois au noir , se présente en 
masses ordinairement compactes, mais plus souvent 
schisteuses. Elle donne une odeur bitumineuse lorsqu'on 
l'expose à l’action du feu. 

C'est un sulfure de Mercure mêlé d'argile bitumi- 
neuse. Le bitume y existe même quelquefois en quantité 
assez considérable ; cependant ce minerai donne jusqu’à 
6o p. £ de ue 

La mine d’Idria est composée en grande partie de 
celte variété : on la nomme éranderz dans ce lieu. 


Ne et qe 


1 Dunkelrother zennober, le cinnabre commun. Brocu. 
2 Hochrother zinnober , le cinnabre fibreux. Brocx. 
5 Quecksilber-lebererz, le Mercure hépatique, Bro CH, — Mer< 
eure sulfuré bituminifère, Hat UF, 
2 


Variétés. 
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4 Esr. MERCURE MURIATE. Huür. * 


Curactères. Cr minerai est gris de perle, tirant quelquefois au 
jàune-verdâtre. Il est fort tendre , et n’a point, comme 

- l'argent muriaté , la mollesse de la cire. Il est ordinai- 

j rement note L'action du feu du chalumeau le 

4 volatilise entièrement et sans le décomposer. 

I se trouve tantôt en pelits cristaux dodécaèdres , 
tantôt en petits tubercules iii les cavités d’une 
gangue. 

Le Mercure muriaté est composé d'environ 0,70 de’ 
Mercure, 0,29 d’acide muriatique, et d’un peu d’acidé 
sulfurique , qui n’y est probablement qu’accidentel. 

Lieux On l’a trouvé dans les mines du pays des Deux- 

ESS Donts, dans les cavités d’une argile ferrugineuse mêlée 

de cuivre malachite, de cuivre gris, &c. On en a trouvé 

aussi à Almaden en Espagne, et à Horsowitz en Bohême. 


L'rAdime Le Mercure sulfuré est la seule espèce de ce genre 

EF qui joue dans la nature un rôle de quelqu’importance. 
Les autres espèces ne se rencontrant que sous un très- 
petit volume , et accompagnant presque ‘toujours le 
Mercure sulfuré , elles suivent dans leur gissement les 
mêmes loix que cette dernière espèce. 

Le Mercure est un métal d’une formation assez 
moderne. Il ne se trouve que rarement et en petite 
quantité dans les terreins primitifs ?; ses grandes masses 
sont toutes dans les terreins se réiréa dans le schiste 
bitumineux, comme à Idria; dans le sateihe compacte 
coquillier , et même dans les ierreins argillo-ferrugi- 
neux. Ses minerais se trouvent plutôt en amas volumi- 
neux et irréguliers, tantôt compactes, tantôt caverneux 
et comme cariés, qu’en véritables filons. IL paroît qu’on 


1 Quecksilber-hornerz, Va mine de Mercure cornée. Brocx. 
2 Spallanzani dit cependant qu’on a exploité dans le district de 
Feltrel, état de Venise, du Mercure sulfuré disséminé dans un granite. 
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en trouve aussi dans les terreins volcaniques. Dolomieun 
dit avoir obsérvé du Mercure subHime dans un ancien 
volcan à Santa-Fiora. 

Les métaux qui l’accompagnent le plus communé- 
ment sont le plomb sulfuré (à Moersfeld , et à Lamure 
près Grenoble ), le zinc sulfuré (dans ce dernier lieu), 
le fer oxidé , le fer sulfuré (à Menildot } , argent, le 
cuivre gris , le cuivre malachite, le cuivre azuré , &c. 

Les principales mines de Mercure sont : 

En Espagne; celles d’Almaden, dans la province de” 
la Manche : ce sont de puissans filons de grès intime- 
ment pénétrés de cinnabre, et traversant une montagne 
qui est elle-même composée de grès. Les salbandes de 
ces filons sont d’ardoise. Cette mine rend de 5,609 à 
25,000 myriagrammes de mercure par an ?. 

En France; celles du département du Mont-Ton- 
nerre ; elles sont situées sur la penie occidentale et vers. 
l'extrémité septentrionale de la chaîne du Mont-Ton- 
nerre, entre Wolsftein et Kreutznach, dans une partie 
du ci-devant Palatinat, et sur quelques points qui dé- 
pendent du pays des Deux- Ponts. 

Toutes ces mines sont, où en masses dispersées cà et 


LE! À . , j e . 
là, ou en filons trés-irréguliers dans leur puissance , 


leur direction et leur richesse. Les montagnes qui les 
renferment semblent avoir été bouleversées, et sont com- 
posées de grès, de cornéenne , d’argile ferrugineuse, de 
schiste, &c. Le Mercure natif, le Mercure argental et le 
Mercure sulfuré que lon y rencontre, ont pour gangue 
tantôt une argile lithomarge blanche, tantôt une argile 
stéatiteuse , tantôt du fer hématite ou du fer ocreux. 
On y trouve assez souvent du bitume liquide , et même: 


3 M. Hoppensack dit que la montagne .est composée de schiste 
argileux de couleur grise , coupé par, des couches puissantes de 
brèches, dans lésquelles on remarque des fragmens calcaires et du 
schiste bitumineux. Les filons, au nombre de six, sont d’uné puissance 


EL He Le cinnabre a pour gangue du quartz, ( Journal des 
Mines, n° 31.) , | 


L'HAAREERS 
ines, 
Espagne. 


Franees, 
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du bois bilumineux. On remarque que les. fissures et 
le minerai de Mercure sont beaucoup plus abondans 
vers la surface que dans la profondeur. On à également 
observé que le Mercure natif se trouve plutôt dans la 
profondeur des filons, et qu'il annonce ordinairement 
la fin du minerai. (Bérorprnerx.) Les mines de Mer- 
cure exploitées dans cet espace de terrein , sont innom- 
brables ; les principales sont, en allant du sud-ouest au 
nord-est:  : bugs à 

1°. Celles de la montagne de Potzberg , près de Rei- 
chenbach, Cette montagne est formée d’un grès com- 
posé de quartz, de mica et d’argile blanche ; on ÿ irouve 


même quelques traces de houille. Eile renferme une, 


multitude de peüts filons qui suivent toutes sories de 
directions ; on y trouve aussi de la baryle sulfatée colorée 
par le Mereure sulfuré. Cette mine dépend du ci-devant 


Palatinat. : 


2°, Celles de Wolfstein ; dans la montagne de Konigs- 


berg. | 
-3°. Celles de Stahlberg, dans lesquelles on trouve de la 
baryte sulfatée pénétrée de Mercure sulfuré. 
4°. Celles de la montagne de Landsberg, près d’Ober- 
moschel, qui sont dans, une dépendance de l'ancien 
duché des Deux-Ponts. 1 a A ist 
5, Enfin celle de Munster-Appel, à l’extremité de 
la chaîne du Mont-Tonnerre et en face d’une mon- 
tagne à couche nommée Himmelsberg. C'est du Mer- 
cure sulfuré bitumineux, qui donne à la disullatüon 
une grande quantité d'huile de pétrole. L’Himmelsberg 


renferme dans ses schistes des poissons fossiles mouche. 


tés de Mercure sulfuré. (BrvrarD.) | 
On a encore trouvé ce minerai, mais en pelite quan 
tité, à Menildot, près Saint - Lo, dépariement de la 
Manche ; c’est un sulfure de fer rayonné , mêlé de Mer- 
cure sulfuré ; il est dans un terrein argillo-ferrugineux. 


_— Aux environs de Lamure, département de l'Isère , 


il forme un petit filon sans suile et comme carié , dans 
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une montagne de chaux carbonalée compacte ; il est 
accompagné de plomb et de zinc sulfu rés. 

Il existe encore des mines de Mercure sulfuré à Idria 
en Carniole. C'est du Mercure sulfuré bitumineux, qui 
forme dans un terrein calcaire et schisieux une masse 
d’une étendue inconnue. Le calcaire est gris et com- 
pacte, veiné de chaux carbonaiée spathique blanche, 
qui renferme du Mercure sulfuré d’une rouge transpa- 
rent. Le schiste est brun, presque noir, el pénétré de 
Mercure sulfuré ; il renferme aussi du fer sulfuré , qui 
contient du Mercure sulfuré et du Mercure natif. Enfin 
on trouve dans ces mines du lignite compacte, dont les 
surfaces sont recouvertes d’un léger enduit de Mércure 
sulfuré, et du schiste très-bilumineux sous forme de 
globules testacés. Cette mine , qui est une des plus an- 


Allemagne. 


ciennes, donne de 2 à 3,000 quintaux de Mercure par an, | 


I] y a aussi des mines de Mercure: — près de Selvena 
dans le Siennois ; le Mercure sulfuré y forme des amas et 
desfiletsdansune argile mêlée dé marne argileuse.(Saxrr.) 

En Hongrie, près de Schemnitz ëtde Dombrawa ; le 
cinnabre y est en bancs minces, dans un grès feuillelé, 
dont le grain est fin, el dont le ciment est argileux. 
(J. Esmarx.) cd CRETE è il 

Au Japon, ou plutôt à la Chine ; les mines de ce pays 
ont produit des cristaux et des masses lamelleuses de 
Mercure sulfuré assez remarq uables.. 

La principale mine de Merçure connue dans l'Amé- 
rique méridionale , est celle du district de Guanca-Vélica 
au Pérou , qui a servi pendant.long-temps au iraitement 
des mines de ce pays. C’est, dit-on , une couche,ou un 
filon de grès imbibé de cinnabré ; il a 50 mètres de 
puissance , el traverse une montagne de grès. | 

. Il y a aussi plusieurs mines de ce métal dans la Nou- 
velle-Espagne. M. Humboldt a rapporté de Guanaxuato 


au Mexique, une brèche qui est composée de fragmens 
de Mercure sulfuré, de chaux carbonalée compacte 


blanchâtre et de silex gris. 


Iialie. 


Hongrie. 


Amérique. 


É'üractères, 


Garactères. 
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22° GrNrz ARGENT 


Dé est d’un blanc parfait , éclatant et remar- 
jukbté ; 1l est très-malléable , et donne par la percussion 
un son clair ; il est assez RE pour se laisser facilement 
entamer par le couteau. ‘1 

‘Sa POATUE spécifique est de 10,4743. 

H n’est point oxidable par le seul contact de l'air, et 
on peut le tenir fondu fort long- temps sans que sa 
surface perde rien de son brillant ; dissous dans l’acide 
nitrique , il est précipité par l'acide muriatique en une 


matière blanche insoluble. Ses oxides communiquent. 


au OURS une couleur olivâtre ; et comme ils tiennent 
peu à l’oxigène , on les réduit facilement par l’action du 
chalumeau et d’un corps combustible. 

C’est à l’aide de ces caraciéres qu’on pourra recon- 
noître la présence de l’Argent dans tous les minerais 
qui en contiennent une quantité notable. 


7 id Eér. AR GENT : NATIF. Haur. ? 


te possède tous ls caraclières de l’Argent , extrait 
de ses minerais par ies procédés métallurgiques mais 


il est ordinairement moins blanc et moins malléable 
que lui. 


If est quelquefois crislallisé tantôt en octaèdre cunéi- 
forme ou segminiforme , tantôt en cube où en cubo- 


octaèdre ; d’autres fois il est disposé en dendriles ou 
db » composées de petits cristaux implantés 
les uns sur à autres. On lé nomme alors Aro vent ramtu- 


leùx. Les rameaux qu'il présente sont tantôt disposés 


en feuilles de fougère , ét tantôt en réseau. On trouvé 
aussi l’Argent nalif en filamens cylindriques et con- 
tournés , dont là grosseur varie depuis celle du doigt 


| Jusqu à selle d'un cheveu, en CS mincés et en masses 


L » 


“FLUNE ou DIANE ae alchimistes. | 
? Gediegen silber, l'Argent natif.: Brocre. 25 35 
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informes. Il est rare de le voir en pelits grains, comme 
l'or ou le platine. 


L’Argent natif n’est presque jamais pur. Les métaux : 


qui sont alliés avec lui, sont l'or, le cuivre, l’arsénic , le 
fer, &c. L’Argent natif aurifère est plus rare que les 
autres alliages naturels ; il est d’un jaune de laiton. 

Les gangues de l Argent natif sont extrêmement nom- 
breuses , et on peut dire qu’il se trouve dans toutes sortes 
de pierres ; tantôt il paroît s'être infiliré dans leurs fis- 
sures, tantôt avoir végété à leur surface ; souvent 1l est 
comme empaié avec click. 

On le irouve ainsi dans presque toutes les mines 


d Argent exploitées, mais sur-tout dans celle de Kongs- 


berg en Norwège ; il y a pour gangue de la chaux 
carbonatée , de la chaux fluatée, &c. — A Schlangen- 
berg en Sibérie ; il y est sur de la baryte sulfatée ; — à 
Andréasberg au Hartz ; — à Guadalcanal en Espagne ; 
il contient environ 0,05 d’arsénic ; — à Allemont; il 
est disséminé dans une argile ferrugineuse, &c. 

On cite deux blocs considérables d'Argent natif trou- 
vés dans les filons de la mine de Kongsberg et dans ceux 
dela mine de Schnéeberg en Misnie. Le premier pesoit 
10 myriagrammes , et le second, s’il n’y a point erreur 
ou exagéralion , plus de 1000 myriagrammes. On a 
trouvé à Sainte- Marie-aux-Mines des blocs de 24 à 50 
kilogrammes. fi 


2° Bsr. ARGENT ANTIMONIAL. Haür. 


C’Esr l’Argentuni avec l’antimoine sans aucune autre 
substance. Il est d’un blanc jaunâire ; il a perdu presque 
entièrement sa malléabilité et est devenu cassant ; sa 
cassure est lamelleuse. Il se rencontreordinairement 


Gissement, 


Lieux. 


Caractères. 


sous la forme d’un prisme hexaèdre, dont les pans sont 


profondément cannelés. Il se fond assez facilement au 


4 Spiesglas silber, Y Axgent antimonial. BRocH. — Argent blane 
antimonial. RoMÉ-DÉ-Lisze. 


Lieux. 
{ 


t Caraclères, 


D 
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chalumeau , en donnant une fumée blanche d’oxide 


‘d’antimoine ; il se couvre dans l'acide nitrique d’une: 


poudre blanchâtre et se réduit en une espèce de bouillie; 
enfin sa pesanteur spécifique est de 9,44. 

C’est par sa cassure lamelieuse que ce minerai se dis- 
tingue du fer arsénical et du cobalt arsénical. 

MM. Klaproth et Vauquelin l'ont analysé ; ils y ont 
trouvé 0,84 à 0,76 d’Argent, et o, 16 à 024 d’anti- 
moine. ; 

L’Argent aniimonial est assez rare , sur-tout cristallisé 
régulièrement. On l’a trouvé dans la chaux carbonatée 
el dans la baryte sulfaiée, à Casalle, près de Guadalcanalk 
en Espagne ; — en Souabe, dans la principauté de 
Furstemberg à Vittichen et à Wolfach, dans la mine 
de Saint-W enceslas. 

On ne peut confondre cette espèce avec l’antimoime 
sulfuré capillaire , qui est en filets déliés, et qui ne con- 
tieni pas toujours de l’Argent. 


? 5 Esr. ARGENT ARSENICAL *. 


IL est comme l'espèce précédente , blanc et cassant , 
mais il est moins lamelleux, J'en ai vu qui avoit une 
cassure conchoïde , luisante , avec la couleur du cuivre 
gris. Il répand par l’action du chalumeau une forte 
odeur d’ail, et ce caractère: en y indiquant l’arsé- 
nic , le distingue suffisamment de l’espèce précédente. 
M. Klaproth ayant analysé celui d'Andréasberg , y à 
trouvé : Argent, 0,16 ; fer, 0,44 ; arsénic , 0,55 ; anti- 
moine , 0,04. de 


 Arsenick-silber, V'Argent arsénical, BRocH. — Argent antimo- 
nial arsénifère et ferrifère. H42y.— Argent arsénical. DEBORN. 

On ne peut pas encore dire si cet Argent diffère assez essentielle=. 
ment de l'Argent antimonial pour en faire une espèce distincte. 

L'Argent bismurhifère, BROCH, est un minerai de plomb tenant 
Argent et bismuth, les caractères extérieurs et l'analyse de M. Kla- 
proth rapportés par M. Brochant le prouvent. ( Voyez, page 195, 
note 4, ce minerai, décrit sous le nom de He sulfuré bismu- 
thique.) | 
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On le trouve en Souabe et à Andréasberg au Hartz, 
dans de la chaux carbonatée ; il est accompagné de zinc 
et de plomb sulfurés. IL y en a dans ce dernier lieu 
qui se présente en pelites sphères groupées comme les 
grains d’une grappe de raisin ' 


4 Esp. ARGENT SULFURÉ. Haür. ? 


CE minerai est parfaitement opaque et d’un gris 
sombre , comme plombé ; il est un peu malléable’, et se 
laisse facilement entamer par le couteau ; la surface cou- 
pée est luisante et a l'éclat métallique. 

Il est composé de soufre , 0,15, et d'Argent sans 
oxigène , 0,85. CKLAPROTH.) Si on le ‘chauffe ten 
ment et graduellement , on volatilise le soufre, et on 
fait reparoître l’argent sous forme de filamens contour- 
nés. Plusieurs minéralogistes pensent qu’une grande 
partie de l’Argent natif filamenteux doit sa formation à 
une décomposition semblable à la précédente. La pesan- 
teur spécifique de l’Argent sulfuré est de 6,90. 

On le voit assez fréquemment cristallisé ; ses formes 
sont le cube, l’octaèdre , le cubo-octaëdre et le dodé- 
caèdre ; il se présente aussi en masses informes peu 
volumineuses ou en lames irrégulières. Il recouvre diffé- 
rens minerais d'Argent ou de plomb, mais ne forme 
jamais de filons à lui seul. 

L’Argent sulfuré se trouve dans presque toutes les 
mines d'Argent ; mais il est plus particulierement 
connu dans les mines de Freyberg, dans celles de 
Joachimsthal en Bohême , de Schemniiz en Hongrie, et 
du Mexique. 


4° Argent antimonial arsénifère et ferrifère botryoide. H4u7y. 

4 Silber glaserz , V Argent vitreux. BrocH.— Cette épithète ne 
| vient pas de l'éclat des surfaces coupées, comme on l'a pensé, mais de 
la corruption du mot glanserz (minerai brillant) en celui de glaserz 
(minerai vitreux). Brocx.— Weich gewæchs des mineurs hongrois. 


. 
Li 


Caraclères. 


Lierx. 


Caractères. 
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5° Esp. ARGENT ROUGE : 


CE minerai est un des plus remarquables par son 
éclat, par sa couleur et par la variété de ses formes ; 


il est fragile et sa cassure est vitreuse ; il se laisse faci- 


lement racler par le couteau ; sa poussière est d’un 
rouge-cramoisi assez vif, quel que soit d’ailleurs son 
aspect extérieur, qui est tantôt le rouge vif, tantôt 
le rouge sombre , et souvent le noir-rougeätre mé- 
talloïde. | 


L’Argent rouge est presque toujours translucide dans 


le centre des masses ; exposé au chalumeau , il répand 
une odeur d’ail très-sensible, qui est due à l’antimoine 
ou à l’arsénic qu’il renferme ; il pétille ou brûle même 
avec une flamme bleue et donne un bouton d’Argent,. 
Si on l’expose à une chaleur suffisante , mais graduée, 
il se décompose , et l’Argent se dégage sous forme de 
filamens ou de dendrites. 

Sa pesanteur spécifique est de 5,56 à 58. 

Il laisse passer assez facilement le fluide électrique. 
La forme primitive de ses cristaux est un rhomboïde 
obtus , dont les angles plans sont de 1044 et 752. IL 
résulle de la ressemblance de celte forme avec celle de 
la chaux carbonatée , que les formes secondaires de 
l’Argent rouge sont aussi fort semblables à celle de celte 
espèce de chaux. 

Il y a plusieurs minerais dont la couleur rouge ap= 
proche quelquefois de celle de l’Argent rouge, et 


qui au premier coup-d’œil pourroient être confondus. 
avec lui. T'els sont : l’arsénic sulfuré réalgar, qui 


donne une poussière orangée par la trituration ; le mer- 


cure sulfuré, qui se volatilise entièrement au chalu- : 


meau ; le cuivre oxidé rouge, qui fait effervescence 
dans l’acide nitrique, et communique à l’ammoniaque 


* Argent antimonié sulfuré, A aür. — Roth gültigerz, YArgent 
rouge, BROÇH. j 


4 


À 


ARCENT ROUGE. . #08 


tune couleur bleue, &c. I}/Argent rouge ne présente 


aucun de ces caractères, et se distingue par-là de ces 
minerais. 

l’Argent rouge est composé, d’après les analyses 
récentes de MM. Klaproth et Vauquelin, des principes 


suivans : 
KiLaAPRoOTH VAUQUELIN, 


Argent, AE 0,62 0,61 
Antimoine , 0,18 0,16 
Soufre, O,1i 0,15 
| Oxigène, o,12 


Acide sulfurique sans eau, 0,08 : 


M. Proust assure qu’il y a des minerais d'Argent 


rouge qui contiennent tantôt de l’arsénic , et tantôt de 


l’antimoine séparément, et quelquefois ces deux métaux 
2 


réunis *. M. Thenard a trouvé dans l’Argent rouge les 


mêmes principes conslituans que M. Vauquelin ; il 


pense que l’antimoine à l’état d’oxide pourpre, est le 


principe colorant de ce minerai, 


1. ARGENT ROUGE cRisTArzisé. Ce minerai cristallise 
fort bien , et donne un assez grand nombre de variétés 


de formes , dont les faces sont ordinairement luisantes , 


mais striées et un peu convexes. Les angles solides et les 
arêtes de ces cristaux sont presque toujours émoussés. 
Nous citerons parmi ces formes : 


L'Arcenr rouce rPRisMarique. C’est un pure droit à à Six 
pans. 

L'Ancerr roucE PRISME (p1.8, à 30). C’est le même prisme, 
terminé par trois faces rhomboïdales culminantes. 

L'ArcENT ROUGE BINOTERNAIRE (pl. 8, fig. 81). C’est un dodé- 
caèdre très-semblable à celui de la chaux carbônatée 
métastatique. Les arêtes les plus saillantes sont rempla- 
cées par uné facetie linéaire hexagonale, 
Pr AP AE Er PRES PIX 
_T Comme il n’étoit pas possible de désigner ces variétés de com- 


position par un nom significatif, nous nous sommes décidés à laisser 
à cette éspèce le nom d'Argent rouge, 


Variétés; 


Gissement. 


Lieux. 
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*L'Anczwr rover pisrique (pl. 8, fig. 3). Deux pyramides. 


hexaèdres incomplètes , entées l’une sur Pautre et Ep 
sées base à base. 


2. Arcenr rovex somsr£ !. Il est d’un rouge sombre 
tirant sur le noir de fer. Il paroît qu’il doit cette couleur 
au fer qu’il contient en plus grande quantité qe l’Ar- 
gent rouge proprement dit. 


5, Ancenr rouce aicRE ©. Îl est gris , assez éclatant; 
sa cassure est inégale. Il diffère en général très-peu des 
variétés précédentes , €t l’analyse que M. Klaproth a 
faite de celui de Hofnun g-gottes, prés Freyberg, prouve 
qu’il est composé à-peu-près des mêmes primcipes cons- 
tituans. Il paroît seulement contenir du fer et un peu 
plus d'Argent. 

On le trouve parhiculiérement en Bohême , à Joa- 


chimsthal ; — en Saxe, à Freyberg et Annaberg ; — en . 


Hongrie, à Schemnitz et Kremnitz, &ec. &c. 


L’Argent rouge ne se trouve point en masse, il est 
ordinairement mêlé avec d’autres minerais dans des 
Blons ; il accompagne plus particulièrement lé plomb 
sulfuré compacte , Le cobalt, l'arsénic réalgar , l’arsénic 
natif, le cuivre gris, le fer spathique, &c. Ses gangues 
ordinairés sont : la chaux carbonatée spathique , la 
baryte sulfatée, la chaux fluatée, le quartz, &c. 

. … Où voit qu’il n’a point de gissement propre, et qu'il 
appartient aux mêmes formations que les mineraux que 
nous venons de nommer. 

On le trouve dans toutes les mines d'Argent, mais 
principalement dans celles de Freyberg, de Sainte- 
Marie-aux-Mines, de Guadalcanal, &c. 


1 Dunkles rothgültigerz, Y Argent rouge foncé, BRocH.?— Argent 
antimonié sulfuré ferrifère. Hay. 


2 Sprœd-glaserz, l'Argent vitreux aigre. BRocH.— M. Brochant | 


a Jui-même averti que ce minerai appartenoit plutôt à l'espèce de 
l'Argent rouge qu'à celle de l'Argent sulfuré, — Rochsewachs des 
mineurs hongrois. BRocH. »# 


ie, 
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* 6e Esp. ARGENT BLANC *. 


C# minerai ressemble au premier aspect à du plomb Caractères. 

sulfuré compacte , c’est-à-dire qu'il a la cassure grenue, 
à grain fin et brillant de. ce minerai, mais il est d’un 
blanc métallique beaucoup plus pur, qui se rapproche 
un peu du blanc de l’Argent. 

Il se comporte d’ailleurs au chalumeau comme PAr- 
gent rouge, et laisse un bouton d’Argent. 

On n’a pas encore d’analyse exacte de ce minerai, et 
c'est cependant cette analyse qui déterminera la place 
qu'il doit avoir ?. 


- .. 


Le véritable Argent blanc reconnu pour tel par Lieu. 
M. Werner, n’a encore été trouvé que dans la mine 
d’Himmelfurst, près de Freyberg en Saxe ; il est accom- 
pagné de plomb sulfuré, d'Argent rouge , de ZINC 
sulfuré , et a pour gangue un quartz. (BrocrrANT.) 


/ 


* 7° Esp. ARGENT NOIR. Haür. ? 


Iz est noirâtre et fragile, mais il prend un éclat Caractères: 
métallique par la raclure ; son tissu est cellulaire , et on j 
ne le reconnoît sûrement qu’au moyen des globules 
d'Argent qu’il donne par l’action du chalumeau. L'Ar- 
gent sulfuré et l’Argent rouge qui l’accompagnent ordi- 
nairement aident aussi à le faire reconnoître. 


Ce minerai n’est probablement qu’une altération des 


* Weissgülrigerz, la mine blanche riche. Brocxr. 

* L'aspect de ce minerai feroit sonpçonner que c'est un plomb 
sulfuré argentifère , et dans ce cas, il devroit être renvoyé au plomb 
sulfuré ; mais M. Brochant dit qu'on n’y a trouvé que de l’Argent, 
de l'antimoine et du soufre. 

? Sülberschwarge, YArgent noir. BRocH. — M. Brochant dit que 
c'est à tort qu’on rapporte à ce minerai le roschgewæchs des Hongrois; 

: Cependant Deborn, qui étoit à portée de juger du rapprochement, ue 
cite le roschpewæchs comme synonyme de son Argent fragile, auquel 
51 donne pour caractère d’être ce//ulaire SpONDIeUX et COMME V.r= 


2 D 
moulu, ce qui convient à l'Argent noir qu’on décrit ici. 


ER TE  s # 


Licux. 


Caractères. 


‘Varièles. 
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espèces d'Argent qu’on vient de décrire. Il paroît qu'il 
n’a dans sa composition rien de caractéristique qui | 
puisse conduire à en faire une espèce parliculière. L’Ar- 
gent qu'il renferme y-esl même en proportions très- 
variables. | ie 
L’Argent noir se trouve dans quelques mines d’Ar- 
gent, principalement à Allemont et à Freyberg. — Il 


“est commun dans les mines d'Argent du Pérou et du 


Mexique. Les Espagnols le nom ment régrillo. 
g Esp. ARGENT MURIATÉ. Haür. ? 


CE minerai est remarquable par sa demi-transpa- 
rence, par sa couleur jaunâtre ou verdâire , par sà 
mollesse, qui est telle, qu’il se laisse entamer même avec 
l’ongle. Ces caracières l’ont fait comparer à de la corne. 

IL est d’ailleurs tellement fusible , que la chaleur d’une 
bougie sufhit pour le faire fondre. Il se décompose très- 
facilement par le fer ou par les flux noirs. 

MM. Sage et Chaptal ont dit qu’il éloit en partie 
volatil, et M. Proust en confirmant celie observation , 
fait remarquer que sa volatilité tient à l'humidité qu’il 
renferme. Quand il a perdu cette humidité , il ne se 
volatilise plus. ” 

L'Argent murialé se trouve rarement cristallisé. Sa 
forme ordinaire est le cube. On le voit ordinairement . 
en pelites masses ou en couches, qui recouvrent comme 
d’un enduit épais la surface de l’Argent natif. Sa pesan- 
teur spécifique est de 4,74 s 


1. Ancenr muriaré commun *. Sa couleur varie du gris 
de perle au bleu-violet et même au vert-poireau ; 1l est 
quelquefois transparent comme de la cire, quelquefois 
aussi il a un aspect métallique , qui est dû à un com- 
mencement de décomposition de sa surface ; il se fond 
complètement au chalumeau , et donne sur le charbon 

2 Hornert, la mine cornée ou l’Argent corné., BRocH. 

2 Gemeines hornerx, Argent muriaté commun. BRocH: 


Ed 
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un globule d'Argent. Il est composé , suivant M. Kla- 
proth, d’environ 0,68 d'Argent, de 0,21 d'acide mu- 
riatique , et d’un peu d’acide sulfurique. Il contient en 
outre du fer et quelques substances ierreuses ; mais tous 
ces corps doivent être considérés comme accidentels. 

 L’Argent muriaté est assez rare; ses gangues sont 
moins variables que celles des autres espéces. Ce sont 
principalement l’Argent natif, l’Argent noir, le fer 
oxidé brun , le quartz et la Daleyse sulfatée. Il paroït 
être aussi d’une formation beaucoup plus récente que 
les autres minerais d'Argent, comme on le verra. 


plus bas. 
 Onfa trouvé au Pérou, dans les mines du Pabii, &c.; 5 


— en Saxe, dans celles de Freyberg ; — en France, à 


Allemont ; — en Sibérie , à Schlangenberg , &c. 


9. ARGENT MURIATÉ TERREUx !, Cettevariété a une cas- 
sure terreuse , qui est due à Pareil qui lui est-natu- 
rellement alliée ; elle s’aggluline au chalumeau sans se 
fondre, mais on en voit suinter de peus globules d’Ar- 
gent. 
Elle contient , suivant M. Klaproih : 0,25 d'Argent , 

0,08 d'acide dant 0,67 d'argile, et un peu de 
cuivre. 


. On l'a trouvée dans la mine d’Andréasberg au Hartz ?. 


 Erdiges hornerz et buttermilcherz, Argent muriaté terreux. 
BROCHANT. 

Le minerai qui a été décrit par Justi sous le nom de mine d’Argene 
alcaline, ne paroît être autre chose que de l'Argent muriaté mêlé 
de Mrs carbonatée, 

2 On à désigné comme minerais d'Argent beaucoup de minéraux 
qui ne peuvent être rapportés au genre de l’Argent, et dont la 
détermination précise est devenue obscure par ces réunions arbi- 
traires. Nous avons dû omettre toutes les espèces dont l'existence 
n'est pas suffisamment avérée, et nous avons renvoyé aux autres 
métaux les prétendus minerais d'Argent qui n’appartiennent pas à ce 
genre. Ainsi nous rapportons l’Argent gris au cuivre gris, l’Argent 
tricoté et l’ Argent merdoie au cobalt merdoie, l’Argent bismuthifère 
au plomb sulfuré bismuthique , le graugültigerz et le schwarzgülrigerz 

IT. | 
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| Gissement Les minerais d'Argent, quelle que soit leur nature, 
géné se Lrouvent principalement dans les terreins primitifs, 
sur-tout dans ceux qui sont en couches. On les trouve 
_aussi dans quelques filons des terreins secondaires. On 
ne les renconire jamais n1 dans les terreins d’alluvion, 
ni dans ceux de transport. 
“ Ils se présentent fort rarement dans le granite, mais 
plus ordinairement dans les fissures des roches mica- 
cées , amphiboliques , cornéennes, et dans celles des 
autres roches qui sont d’une formation plus récente 
que le granile. Aussi regarde-t-on l’Argent comme un 
métal moins ancien que T étain , le schéelin et lor. 
T/Argent des terreins Rene se trouve dans la 
chaux Le bonnLe compacte, dans quelques schistes, &c. 
mais il n’y est presque jamais natif, on Py renconfre 
toujours à l’état d'Argent vitreux ou d’ Argent rouge ; 1l 
est souvent mélangé avec d’ autres minéraux qui appar- 
tiennent plus particulièrement aux terreins secon- 
daires, c’est-à-dire avec le plomb, le cuivre, le mercure 
et l’antimoine sulfurés. Le fer sulfuré en renferme aussi k 
quelquefois depuis 0,02 jusqu'à 0,15. On trouve de ces 
pyrites argentifères dans les mines de Schemnitz et de 
Cremnitz. 
. L'’Argent a pour gangue des subslances très-variées. 
On le trouve natif ou minéralisé dans le quartz, le silex 
agalin , le silex pyromaque ? le jaspe, le pétrosilex , la 
cornéenne , le tale , la serpentine, la chaux carbonatée 
lamellaire , la chaux carbonatée compacte, la chaux 
fluatée , la baryte sulfatée, &c. Il est quelquefois inti- 
mement mélangé avec l’asbeste subériforme dans la 
proportion de 0,15. Il donne à cette pierre une couleur 
d’un brun rougeâtre, ce qui l’a fait regarder comme 
une espèce de minerai particuher, etnommer zundererz, ». 
c’est-à-dire mine semblable à l’amadou. 


—————————————————<<<<«<<<— 
au cuivre gris, l'Argent brillant (silberglanz) au plomb sulfurés 
Nous ne parlons point de l'Argens carbonaté de Selb, que nous ne 
connoissons PAG. 


ARGENT. 200 4 

L'Argent murialé semble être le minerai d'Argent de 
la plus nouvelle formation. On remarque qu’il se trouve 
toujours à la partie supérieure des filons, et qu'il y 
accompagne les corps organisés qui y sont déposés. 
M. Werner cite à cette occasion des feuilles d'Argent 
natif appliquées sur des pétrifications à Frankenberg en 
Hesse. [l est aisé de voir que cet Argent métallique est 
le résullat de la décom position de l’Argent muriaté. 

Si l’Argent oxidé exisle dans la nature, il est mélangé 
dans les cavités des filons avec des terres salle torrhge 
neuses. C’est ainsi qu’on pourroit considérer les terres 
qu on recueille avec soïû dans plusieurs mines d'Argent, 
notamment dans celle d’Allemont ; elles n’offrent à l'œil 
aucun des caractères des minerais d'Argent , et elles | 
donnent cependant une assez grande quantité de ce 
métal par les essais docimastiques ou par les opérations 
métallurgiques. 

* Enfin on croit avoir remarqué (PATRIN. ) que l’Argent 
_se trouve plus ordinairement dans des régions froides 
qu ‘ailleurs, bien différent en cela de l’or, qui est plus com- 
muüun dans les pays chauds. En effet les principales mines 
d'Argent sont en Suède, en Norwège, dans les environs 
du pôle , et celles que Von trouve dans des climats plus 
chauds , sont presque toutes situées vers les sommets 
presque habituellement glacés et couverts de neiges des 
montagnes alpines de l’Europe et de l'Amérique ; telles 
sont les mines d’Allemont, en France, et celles du Potosi, 
dans les Cordilières. | 


Il suffit qu’une mine de plomb, de cuivre ou de Principales 
quelqu’ autre mélal, donne une quantité d’ Argent dont ns FE 
la valeur Pre sur celle des métaux qu’il accom- 
pagne, pour que les mineurs lui donnent le nom de 
mine d'Argent. Ce n’est point ainsi que les minéralo- 
gistes devroïent considérer ces mines ; pour qu’un filon 
reçût d’eux le nom de minerai d'A ent. il faudroit 
que le métal dominant par sa quantité absolue fût l’Ar- 


2 


f 
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gent; maïs dans ce sens rigoureux le nombre des véri= 


tables mines d’Argent seroit très-peu considérable. Nous 


suivrons donc l’acceplion vulgaire en plaçant les exploi-. 


talions suivantes parmi les mines d'Argent. 


Pranse. Nous citerons en France : la mine d’Allemont, à dix . 


lieues de Grenoble, dans le département de lfsère , dé- 
couverte en 1763; elle est située à 2800 mètres au-dessus 
du niveau de la mer, vers le sommet d’une montagne 
composée d’une roche micacée et amphibolique, à cou- 
ches minces, sinueuses el comme tordues ; elle se présente 
en veines nombreuses , dirigées dans toutes sortes de 


sens. Le minerai semble avoir rempli les fissures innom-— 


brables du rocher. Il y a de l’Argent natif, de l'Argent 
sulfuré, de l'Argent rouge, et même de l’Argent murialé. 


L’Argent paroît êlre aussi disséminé à l'état d’oxide dans. 


une argile ferrugineuse ; 1l est accompagné de cobalt 

oxidé, de cobalt arséniaté, d’antimoine natif et arsé- 

nifère , de nickel, &c. Sa gangue est ordinairement l’ar- 

_ gile, dont nous venons de parler, la chaux carbonatée 
‘mélée d’asbeste , l’épidote, &c. Les filons furent beau- 

; coup plus riches vers la surface que dans la profon- 
deur , et l'exploitation de cette mine remarquable est 
maintenant presque abandonnée. — Sainte-Marie-aux- 


Mines, dans les Vosges, département du Haut-Rhin, . 
on y trouve l’Argent rouge, &c. Le filon est un cuivre 


sulfuré gris tenant Argent. — Giromagny, dans le même 
département. | 


… Allemagne. Nous citerons en Saxe, Fréyberg, dont les environs 


sont couverts de minés donnant de l’Argent. Les filons, 


situés dans un gneisse, sont généralement composés de | 
quartz, de chaux carbonatée et de chaux fluatée ; ils 
renferment du plomb sulfuré argentifère , de l'Argent 
sulfuré, de l’Argent rouge, du cuivre gris argenti- 


fère , &c. — Annaberg; la mine est dans la chaux car- 


bonatée compacte; c’est, d’après M. Klaproth, de l'Ar- 


: gent murialé mêlé de beaucoup d'argile. 
Les mines de Schnéeberg en Misnie, et du Har!z, pays 
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de Hanovre, consistent en plomb sulfuré argen lifère, qui 
est accompagné de minerai d'Argent proprement dit, 
Il y a des mines d'Argent à Sahlberg en Westmanie; Suède, 
le minerai est un plomb sulfuré argentifère dans de la 
chaux carbonaiée compacte, tenant un marc et même 
un marc et demi d'Argent par quintal. Les travaux de 
celle mine sont assez considérables. 
. La mine de Kongsberg est la plus riche, la plus im- Norwège 
_portante et une des plus singulières mines de l'Europe. 
… Le canton où elle est située n’est pas très-monliueux ; 
les mines sont divisées en supérieures et inférieures en. 
raison de leur position relative. Le terrein est composé 
de bancs presque verticaux, courant du nord au sud, 
‘et un peu inclinés à l’est; ils sont en général parallèles 
entre eux, quoiquesouvent lrès-contournés ; cependant 
ils se réunissent aussi quelquefois. Les uns sont com- 
posés de quartz mêlé de mica , de grenals et de chaux 
. carbonatée ; d’autres de quartz gris-blanc, mêlé de 
. mica fin noirâtre , d’un peu de chaux carbonatée et de 
. pétrosilex ? rouge ; d’autres de zônes alternatives, de 
quartz et de mica ; d’autres enfin d’une roche ferrugi- 
. neuse, qui a jusqu’à 10 mèlres d'épaisseur dans la mine - 
* supérieure , et 6 seulement dans la mine inférieure. Des 
filons puissans, depuis 1 centimètre jusqu'à 9 déci- 
mètres, coupent ces bancs transversalement. L’Argent  : 
qu'ils renferment est principalement à l'état natif, On y 
® trouve aussi de l’Argent sulfuré, mais très-peu d'Argent 
rouge et de plomb sulfuré. La gangue du minerai est 
de la chaux carbonatée grenue, quelquefois lamellaire 
. et mêlée de quartz, de chaux fluatée, de fer oxidé, &c. 
On remarque que ces filons sont plus riches en mine- 
rai, et que leur produit est plus soutenu, dans les parties 
: où ils traversent les bancs de roche ferrugineuse que 
.danstout autre point. ARTE MAP 
La plus grande profondeur de ces mines est d’environ 
270 mètres. On y a trouvé des masses énormes d'Argent 
. natif. On en cile une de 10 myriagrammes, Le produit 


Espagne. 


Æs1z. 


AMÉRIQUE. 


Pérou. 
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annuel de ces mines étoit, vers 1768, de 220 myrias 


grammes d'Argent. 

Les mines d'Argent d’Espagne sont les plus ancienne- 
ment connues. Il paroît, tant par le récit des auteurs 
romains et des naturalistes anciens, que par les vestiges 
très-multipliés de fouilles qu’on y voit, qu elles étoient 
autrefois fort nombreuses. On n’y trouve plus de remar- 
quable que celle de Guadalcanal en Andalousie, dans 


Ja Sierra-Morena , à quinze lieuës au nord de Séville. 


Le minerai qu ‘elle renferme est de l’Argent rouge, ayant 


pour gangue de la chaux carbonatée compacte. 


L’Asie orientale a très-peu de mines d'Argent, puisque 
les Européens irouvent de l'avantage à échanger de 
l’Argent contre de l'or. On ne peut douter cependant 
qu’il n’y en ait en Chine. M. Patrin a vu en Sibérie, 
entre les mains de plusieurs négocians, des lingots d’Ar- 
gent venant de la Chine , on les nomme karabelli ; ils 
ont la forme d’une petite barque à deux pointes relevés, 
et pèsent environ 2 hectogrammes. 


Le Pérou et le Mexique fournissent à eux seuls dix 


fois autant d'Argent que toutes les mines dé l’ancien 
continent réunies. | 

Les mines d'Argent du Pérou sont situées au’sud 
de Lima, principalement dans l’audience de Charcas. 
La montagne du Potosi, qui renferme les fameuses mines 


de ce nom , est une éminence presqu’isolée, située à la 


source de la rivière de la Plata : elle est traversée de toute 
part, et à une très-grande élévation , de filons d'Argent, 
Lorsqu'on découvrit ces mines en 1545, les filons étoient 
très-riches et presqu’entièrement composés d'Argent. 

Ceux de la mine de Huantajaya, audience de Lima, pro- 
vince d’Arica, étoient d’ Argent tellement pur et massif, 

qu’on le coupoit au ciseau (UzL0o4); mais à mesure qu’on 
s’approfondit, tous ces filons deviennent plus pauvres et 
Argent y est à peine visible. En sorte que les mines du Po- 


‘tosi qui rendirent jusqu’en 1564, environ 100,000 kilogr. 


d'Argent par an, ne rendent plus actuellement que 16 


LES CNRS :: 
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à 12,000 kilogr., et le minerai ne contient guère que 
0,0004 de son poids en Argent ; mais ce minerai esl Lrès- 
abondant et facile à pulvériser ; il a pour gangne un 


quartz friable, et il est composé principalement d'Argent 
natif, d’Argentsulfuré, d'Argent rouge aigre, etd’Argent 


muriaté (Hezms),que M. Sage y compte pour un üers. On 
adécouvert depuis des mines plus riches ; savoir : celles de 
Pasco, de Carangas et d’Oruro, situées au nord de Potosi. 
_ On a trouvé dans le.même pays , et au milieu des 
landes sablonneuses du bord de la mer,une masse d’Ar- 
gent natif ne tenant à rien et pesant 38 kilogrammes. 

., Les mines du Mexique n'ont été découvertes qu'après 
celles du Pérou ; elles sont maintenant beaucoup plus 
productives que ces dernières et très-muluiphées ; elles 
ont rendu en 1803, environ 665,000 kilogr. d'Argent. 
En ne parlant ici que de celles qu’on peut considérer 
comme mines d'Argent , nous ferons remarquer, 1°. Ja 
mine de Valenciana, dans l’intendance de Guanaxuolo. 


Ce filon qui a de 60 à 80 mètres de puissance , traverse 


une montagne de schiste argileux ; 1l est composé de 
quartz , de silex corné , de chaux carbonatée spathique, 


de schiste argileux et de stéalite ; il renferme des sul- 


fures de fer , de plomb et de zinc, de l'Argent natif, de 
l’Argent sulfuré et de l’Argent rouge, el tient un peu d’or. 


(2’Ezzuvrar.) Il rend annuellement (1803) environ 


pour 12,600,000 fr, d’Argent et d’or. La mine a à-peu- 
près 600 mètres de profondeur. Il y a encore un filon qui 
n'a pas été attaqué, et qui semble devoir rendre à lui seul 


‘autant d'Argent que toutes les mines de la Nouvelle- 


Espagne. (Humsozpr.) 2°. La mine dite purissima de 
catorce , dans l’intendance de Saint-Louis de Potosi, qui 
a aussi environ 600 mètres de profondeur ; elle rendit en 
1706, à-peu-près 5,550,000 fr. (Huwsozpr.) 59, Le filon 
nommé veia bizcaina du real de el monte, près de 


Pachuca, dans l’intendance de Mexico ; il est moins 


puissant que le grand filon de Guanaxuoto, mais il n’est 
pas moins riche. (Humsozpr.) 


Mexique. 
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pare . 23° GENRE. OR i, Rss 
| Caractéress  L'OR 5e trouvant constamment à l’état métallique et 


possédant d’ailleurs de nombreux caractères distinctifs il 
est toujours facile de reconnoître les minerais ; d’ailleurs 

: _‘irés-peu variés, qui le renferment. Ce métal , toutes les 

‘& . fois qu'il est apparent , est en eflet trés-aisé à distinguer 

par sa couleur et par sa parfaite malléabilité ; mais il est ; 

quelquefois tellement enveloppé et en si petite quantité 
dans ses gangues , qu’il faut recourir à des moyens chi- 
14e miques pour le découvrir. k ss 

D . Ces moyens consistent à broyer avec du mercure le 

minerai dans lequel on soupçonne de l'Or, à évaporer 

à sivcité le mercure. Si le résidu est en lrop petite quan- 

tité pour que l'Or y puisse paroître avec ses caractères 

métalliques, on le dissout dans une quantité propor- 
tionnelle d’acide nitro-muriatique , et on à une disso- 

_lution jaunâtre qui teint en violet tous les corps com- 

no bustibles qu’elle touche. At sis 

4 L'Or métallique, exempt de tout alliage, est d’un 
jaune pur, d’un éclat vif lorsqu'il est poli; il est peu 
dur, mais c’est le plus tenace et le plus ductile des L 
métaux ; c'est aussi le plus pesant après le platine. Sa 
pesanteur spécifique est de 19,257. Il n’est point disso- 

* Tuble dans les acides nitrique, sulfurique, murialique, &e. 
Son oxide communique aux matières vitreuses une cou- 
leur pourpre ou violette. 

On ne trouve l’Or minéralisé par aucune substance : 
en sorte que ce genre n’est composé que d’une seuls 
espèce. 
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| Garacéress  L’OR natif se présente sous des formes assez variées, 
mais qui sont en général semblables à celles de l'argent: 
tantôt il est en cristaux octaëdres , ou en dodécaëdres 
1 SoLEIL des alchimistes. 
> Gediegen gold, l'Or natif, BrRocH. 
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trapezoïdaux ; tanlôt sous la. forme de rameaux, de fila- 
mens, de lames et même de grains disséminés dans 
diverses ganigues. 

L'Or se trouve aussi quelquefois en grains isolés et 
sans gangue : on les nomme pépites. 

L'Or natif n’est presque jamais parfaitement pur ; 
celui qui contient le moins d’alliage est d’un beau jaune . 
Mais ordinairement ce mélal est naturellement allié 


d'argent, de cuivre, de fer et même, dit-on, de pla- 


tine. Alors il prend une couleur jaune de laïlon *, ou 
jaune-verdâtre ou même jaune-gris *. 

T'elles sont les différentes formes sous lesquelles se 
présente l’Or natif lorsqu'il est apparent ; mais ce mélal 
est assez souvent disséminé en très-petite quantité dans 
divers minerais, dont on ne chercheroit pas à l’exiraire, 
sans la valeur Reel que l'opinion lui donne. 
Quelques sulfures de fer, de zinc, de plomb, de mer- 
cure, quelques variétés FT cuivre et d’arsenic pyriteux, 
contiennent de l'Or:on croit qu'il ést disséminé dans 
ces sulfures à l’état métallique et sans aucune union avec 
_ le soufre. Cette opinion est fondée sur la faculté que l'on 
a d'extraire ce métal au moyen du mercure. È 

On trouve aussi de l’Or dans le minerai de tellure ; il ÿ 
estmême en proportion assez considérable , ainsi qu’on 
a pu le voir à l’article du Tellure. 

Les sulfures métalliques et les autres minerais qui con- 
tiennent de l’'Or, n’offrent presque aucun caractère 
extérieur qui puisse en faire soupçonner la présence, 
On croit avoir remarqué que dans quelques cas les sul- 
fures de fer qui en contiennent le plus, ont une couleur 
jaune plus brillante (Derorx); mais ce caractère n’a 
rien de précis et n’est même peut-être pas fondé. 


? Goidgelbes gediegen pold, YOr natif jaune d'Or. BRocCHANT. 

+ Messinselbes gediegen gold, l'Or natif d'un jaune de laiton, 
FROCHANT. 

3 Graugelbes gediegen gold, V'Or natif d'un jaune grisâtre, Bro- 
CHANT, 


Cissement. 
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L’Or est un des méiaux les plus anciens; ilne se 
trouve en filon que dans les terreins de cristallisation + 


on l’observe assez ordinairement dans les granites ; dans 
les gneisses et dans les autres roches micacées, que l’on 
r earde comme de première formation. Dolmieu assure 
même que l’arsénic aurifère n’est point en filon.dans 
les roches, mais qu’il y est RAPAE et semble en faire 


partie. 


Cependant l’Or est plus communément contenu dans 
des filons qui traversent des montagnes d’amphibole 
hornblende, de cornéenne, de irapp primitif (à Edel- 
fors), de calcaire primitif, &c. 

Les filons qui contiennent de VOr, et qu traversent 
des montagnes de granite, de gneisse et même de schiste 
micacé, sont ordinairement de quariz. Le jaspe sinople, 
le felspath, la chaux carbonatée , la baryte sulfatée sont 
aussi les gangües de l’Or. Les minerais qui accompagnent 
le plus fréquemment ce métal, sont le fer suifuré ( à 
Edelfors ), l'argent rouge, l’argent sulfuré (à Chremnitz)}, 


le plomb sulfuré (en Transilvanie }, l’arsénic ferrifère 


(à Goldestahl en Transilvanie }, &c. On le trouve aussi 
mêlé avec le manganèse, le cobalt gris, le nickel, le 
cuivre malachite (au Dan &c. ni paroît pret 
qu’on a trouvé, mais rarement, de l’Or natif dans des 
fossiles, et par conséquent Fa des substances d’une 
formalion que l’on regarde comme secondaire. T'el est 
lOr qui recouvre des bois pétrifiés pénétrés de silice, 
enfouis à 5o mètres de profondeur. dans une brèche 


argileuse ! dans la mine de Vôr ôspatak, près d’Abro- 


banya, en Transilvanie (Drronx ) ; tel est celui que 


M. Patrin a trouvé enveloppé ds muriaté dans la 


mine de Zmeof en Sibérie. | | 
L'Or est peut-être encore plus commun dans les 


y 


3 M, J. Esmark regazde cette roche comme un porpbhyre à base 
argileuse ; il dit que dans les mines de Kirnik Or se tronve en 
veinules dans une espèce de trapp. Il confirme l'observation de Or 
natif contenu dans du bois pétrifié. 


* 
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terreins d’alluvion que dans ceux que nous venons de 
citer. C’est sa seconde manière d’être dans la nature. On 
le trouve disséminé sous forme de pailleltes dans les sables 
siliceux, argileux et ferrugineux , qui forment cerlaines 
plaines; et dans le sable d’un grand nombre de rivières. 
Les paillettes se réunissent en plus grande quantité dans 
les angles rentrans des rivières. On les trouve aussi plus 
abondamment dans le temps des basses eaux , et sur-tout 
après les orages qui ont fait grossir momentanément les. 
torrens et les rivières, que dans tout autre moment. 

On à cru que l’Or qu’on trouve dans le lit des rivières 
avoil été arraché par les eaux aux filons et aux roches pri- 
mitives que traversent ces courans. On a même cherché à 
remonter à la source des ruisseaux aurifères, dans l’espé- 
ranced’arriver au gîte de ce métal précieux ; mais il paroît 
qu'on s'éloit formé une fausse opinion sur l’origine de 
ces sables aurifères. L/Or que l’on y trouve appartient 
aux terreins lavés par les eaux des rivières qui les ira- 
versent. Celte opinion émise d’abord par Delius, ensuite 
par Deborn, pont , Balbo, &c. esi fondée sur plusieurs 
observations. 1°. Le sol de ces plaines contient souvent 
à une certaine profondeur et dans plusieurs points des 
jphites d'Or, que l’on peut en séparer par le lavage. 
29%. Le lit des rivières et des ruisseaux aurifères contient 
plus d'Or, après les orages tombés sur les plaines que par- 
courent ces ruisseaux , que dans toute autre circonstance. 
3°, ILarrive presque toujours qu’on ne trouve de l’Or dans 
le sable des rivières que € dans un espace très-circonscrit ; 
en remontant ces rivières , leur sable ne contient es 
d'Or, et cependant si dcinétal venoit des rochers qu’elles 
traversent dans leur cours souterrain , il devroit non- 
seulement se rencontrer jusqu’au point d’où elles partent, 
mais se trouver même avec d’autant plus d'abondance, 
qu’on approcheroit davantage de leurs sources. L’obser- 
vation prouve le contraire : ainsi l’ Orco ne contient de 
l’Or que depuis Pont jusqu'à sa réunion avec le Pô. Le 
T'esin ne donne de l’Or qu'au-dessous du lac Majeur, et 
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par conséquent loin des montagnes primitives, el après 
avoir traversé un lac où son cours est ralenli, et dans 
lequel tout ce qu’il auroit pu amener des montagnes su pé- 
rieures se seroit nécessair ement déposé. (L. Bosst. yLeRhin 
donne plus d’Or vers Strasbourg que près de Bâle, qui 
est cependant beaucoup plus voisin des montagnes, &cc. 

Les sables du Danube ne contiennent pas une paillette 
d'Or, tant que ce fleuve coule dans un pays de mon- 
tagne, c’est-à-dire depuis les frontières de l’évèché de 
Passaw jusqu’à Efferding , et quelle que soit la largeur 
des vallées qu’il arrose et la lenteur de son cours ; mais 
ses sables deviennent aurifères dans les plainesau- -dessous 
d’Efferding. Il en es de même de l’Ems; les sables 
de la partie supérieure de cette rivière qui traverse les 
montagnes de la Styrie, ne renferment point d'Or; mais 
Dita son entréé dans la plaine à Steyer jusqu’à son 
embouchure dans le Danube, ses sables deviennent 
aurifères, et sont même assez riches pour étre e lavés à avec 
avantage. (Cx. PzoyEr.) 

La u part des sables aurifères , en Europe, en Asie, 
en Afrique , en Amérique, soit noirs ou rouges, et 


par conséquent ferrugineux ; ce gissement de l'Or d’al- 


luvion est remarquable. M. Napione suppose » avec 
quelque vraisemblance , que l’Or de ces terreins fer 
rugineux est dû à la RAT des pyrites auri- 
rie Réaumur a observé que le sable qui accompagne 
plus immédiatement les paillettes d'Or dans la plupart 
des rivières, et notamment dahs le Rhône et le Rhin, 


Ut, VUE Re per 


est composé , comme celui de Ceylan et celui d’Ex- M 


_ pailly, de fer oxidulé noir et de petits grains de rubis, 
de corrindon , d' REACIMERS &c. On ÿ a reconnu depuis … 


du tilane. 


Enfin on croil avoir si ue que Or des terreins | 
‘de transport est plus pur que celui des roches. ; 
Aucune observation précise n’a encore prouvé qu’on, 
‘ait trouvé de l’Or dans les ierreins “UIcan ques M. Breis- … 


14! 
AE 
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lack admet ce pendant ce gissement delOr;ils ‘appuye Ù s 
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sur ce que les anciens croyoient qu’il y avoit eu dans 

‘île d'Ischia des mines d’Or que les tremblemens de 

terre ayvoient fait abandonner. M. Hacquet et lui re- 

gardent le terrein où s’exploite la mine de Nagyac 
comme le cratère d’un volcan éteint. … 

Telles sont les généralités relatives au gissement de 


traitant des principales mines de ce métal, serviront de 


preuves à ces généralités et leur Re de plus : 


grands Rens 

L'Espagne .possédoit autrefois de. mines d'Or. La 
province des Asturies éloit celle qui en fournissoit le 
plus abondamment ; ce métal s’y montroit en filons régu- 


Princi pales 


mines d'Or. 
l’Or. Les faits particuliers que nous allons rapporter en Rite 14 


Evrope, 


Espagne. 


liers. Au rapport de Diodore de Sicile, ces mines furent 


exploitées par les Phéniciens ; elles le furent ensuite par 
les Romains, qui en tirérent, suivant Pline, de grands 
profits; mais la richesse des mines de l’ AA a fait 
négliger et abandonner totalement celles d’Espagne. Le 
Tage et quelques autres fleuves de ce pays roulent des 
| paillettes d'Or. k 

Il n’y a point de mine d’Or exploitée en France. On 
a découvert en 1781, à la Gardette, vallée d’Oysans, 
département de l'Isère, un filon de quartz bien réglé, 
traversant une montagne de gneisse, et renfermant du fer 
_sulfuré aurifère et de jolis morceaux d’Or natif ; mais ce 
filon étoit trop pauvre pour payer les frais d'exploitation. 
Un grand nombre de rivières contiennent de lOr 
dans leur sable ; telles sont l’Arriège, aux environs de 
Mirepoix ; le Gardon et la Cèze, dans les Cévennes ; 
le Rhône, depuis l'embouchure de l’Arve jusqu’à cinq 
lieues au-dessous; le Rhin, près Strasbourg, notamment 
entre le Fort-Louis et Guermesheim ; le Salat, près de 
. Saint-Giron , dans les Pyrénées; la Garonne, près de 
Toulouse ; l'Hérault, près de Montpellier. On assure 
que la plupart des sables noirs et des morceaux de fer 
limoneux qu'on trouve aux environs de. Paris con- 
tiennent un peu d'Or. 


Frances 


Piémont. 


| Irlande. 


RENÉE 
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Suisse. 


#“llemagne. 


Æongrie. 
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Il y a quelques mines d'Or dans le Piémont. On doit 
remarquer les filons de fer sulfuré aurifère de Macu- 
gnaga , au pied du mont Rose; ils sont dans une mon- 
tagne de yneisse. Quoique ces pyrites ne renferment 


f 


{ 


que 10 à 11 grains d'Or par quintal, elles ont pendant 


long-temps valu la peine d’être exploitées. (Savssure.) 
On a exploité aussi pendant quelque temps des filons 
de quariz contenant de l’Or natif dans la montagne de 
Challand. (Bonrorsrx.) On trouve en outre sur le pen= 
chant méridional des Alpes pennines, depuis le Sim- 
plon et le mont Rose jusqu’à la vallée d'Aoste, plusieurs 
terreins et plusieurs rivières aurifères. T'els sont : le tor+ 
rent Evenson , qui a donné beaucoup d’Or de lavage; 
l’Orco, dans son trajet de Pont jusqu’au P ; les terreins 
rougeâtres que parcourt cette petite rivière sur plusieurs 
milles d’étendue et les coilines des environs de Chivasso;, 
renferment des paillettes d'Or en assez grande quantité. 

On a reconnu depuis peu en Irlande, dans le comté 
de Wicklow , un sable quartzeux et ferrugineux auri- 
fère , dans lequel on a irouvé des pepites d'Or assez 
volumineuses , qui contiennent environ un quinzième 
de leur poids d’argent. (Dezuc.) Es ENTRE 

On a trouvé des sables aurifères dans quelques rivières 
de la Suisse, telles que la Reuss et l’Aar. 

En Allemagne , on n’exploite de mine d'Or que dans 
le pays de Saltzbourg , dans la chaîne de montagnes qui 
traverse ce pays de l’est à l’ouest, et qui le sépare du 
Tyrol et de la Carinthie. fi FEES 

On trouve en Hongrie, à Schemniiz et à Cremnitz, . 
des mines d'Or et des sables aurifères. ) 

L/Or de Schemnitz est contenu dans de l'argent, du 
plomb ou du fer sulfurés, et a pour gangue le quartz 
sinople. Le sable aurifère se trouve non-seulement dans 
le lit de la Néra, mais il est encore plus riche dans la 
plaine que traverse cette rivière. C’est un sable ferru- 
gineux, situé à 15 décimètres au-dessous d’une couche 
de craie. (Dszorw.). AU 
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C’esten Transilvanie qu’on exploite la célèbre mine 
d'Or de Nagyas-  L'Or y est uni avec le tellure natif. Il 
ÿ a aussi une mine d’ argent sulfuré aurifère à Selsobanya, 
dont le filon est de j Jaspe sinople. (Drsorn.) D'ailleurs 
presque toutes les rivières de ce pays charient de l’Or. 
La plus riche en métal est l’Aranyoës. La plaine qui 
borde la rivière Moros contient un sable aurifère, situé 
entre deux couches qui ne renferment d'Or ni l’une ni 
l’autre ; la supérieure est la terre. végétale ; l’inférieure 
estun schiste. (Dssorx.) On extrait à Ohlapian l’Or des 


. sables par le lavage ; il est mêlé avec du fer oxidulé, du 
titane, du grenat et du disthène. (J. Eswarx.) Les mines 
de Hongrie sont les seules mines d'Or de l'Europe qui 


aient quelqu’importance ; on évalue leur RES à 600 
kilogrammes par an. 

En Suède, on doit remarquer la mine d "Edelfors en 
Ends on y trouve de l’Or naif et du fer sulfuré 


aurifère ; 1 filons sont de quartz brun, dans une mon- 


tagne Le cornéenne feuilletée. L’Or est quelquefois dis- 
séminé dans la roche même. (Bzsrewan.) 

Dans? Archipel, ‘île de Thasos étoit renommée four 
ses riches mines d'Or. Les mines de Scapté-Hylé, dans le 
continent , rapportoient aux T'hasiens 80 talens (envi- 
ron Rico fr.). (H£Éropore.) La T'hrace et la Macé- 
doine fournissoient beaucoup -d’Or aux anciens. 

En Sibérie , on connoît de l’Or natif dans une cor- 
héenne à Schlangenberg. On y remarque aussi la mine 
de Beresof, qui offre des pyrites aurifères en partie 
décomposées, disséminées dans un filon de quartz gras. 
(Parras.) On évalue à 1700 Kilogramintes le produit des 


; mines d’Or de la Sibérie. 


Il ya encore en Asie, et nolamment dans les contrées 
méridionales de ce continent beaucoup de mines qui 
donnent de l’Or, beaucoup de ruisseaux, de rivières et 
d’atierrissemens dont les sables NAN de ce métal. 
Le Pactole, petite rivière de Lydie, rouloit tant d'Or 
dans son sable , qu’elle a été Fogardéd comme Île source 


Suds. 


Grèce. 


“Ax12. 


Sibérie. 
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AFRIQUE. 
_ nissoit aux anciens la plus grande quantité de Or qu'ils 
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des richesses de Crésus. Mais ces mines peu riches ou peu 
célèbres , sont presque toutes abandonnées ou lañguis- 
sanies. Le Japon, l’île Formose, Ceylan, Java, Sumatra, 


Borneo, les Philippines et quelques autres îles del’Ar- 
chipel indien passent pour être très-riches en mines 


Or je pi 
L'Afrique éloit avec l'Espagne la contrée qui four- 


possédoient. I/Or que l’Afrique répand encore dans 
le commerce avec abondance est presque toujours en 
poudre. Cette observation jointe aux connoissances que 


Von a sur plusieurs mines d'Or, prouve que la plus 


grande partie de ce métal est extraite des terreins d’allu- 
vion par le lavage. É | 
Quoique le commerce de la poudre d’Or soit répandu 
dans presque toute l'Afrique, on ne recueille point d'Or 
dans l'Afrique septentrionale. (H£ErEN.) Trois ou quatre 


points de ce vaste continent sont remarquables par la 


quantité d'Or qu’ils produisent. 

Les premières mines sont celles du Kordofan, entre 
le Darfour et V’Abissinie. Les nègres transportent FOr 
dans des tuyaux de plumes d’autruche ou de vau- 
tour. (Browx.) Il paroît que ces mines éloient connues 
des anciens , qui regardoient l'Ethiopie comme un pays 
riche en Or. Hérodote rapporte que le roi de ce pays fit 
voir aux envoyés de Cambyse tous les prisonniers alia- 
chés avec des chaînes d'Or. à Ne 

a seconde et la plus grande exploitation d'Or en 
poudre se fait, à ce qu’il paroît, au sud du grand désert 
de Zaahra, dans la partie occidentale de l'Afrique. On 
doit remarquer que cette exploitation a lieu dans une 
étendue de terrein assez considérable au pied des mon- 
tagnes élevées , où le Sénégal , la Gambie et le Niger. 
prennent leur source. Nonu-seulement ces trois rivières 
charient de l’Or dans leur sable, mais on en trouve aussi 
dans le lit de presque tous les ruisseaux des environs. | 
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Le pays de Bambouk, au N. O. de ces montagnes, est à 
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celui qui fournit la plus grande partie de l’Or, qu’on 
vend sur la côte occidentale d'Afrique, depuis l’em- 
bouchure du Sénégal jusqu’au cap des Palmes. Cet Or 
se trouve en paillettes principalement près de la sur- 
face de la terre, dans le lit des-ruisseaux, et toujours 
dans une terre ferrugineuse. En quelques endroits , les 
nègres creusent dans ce terrein des puits qui ont jusqu’à 


12 mètres de profondeur et qui ne sont soutenus par 


aucun étai. Ils ne suivent d’ailleurs aucun filon et ne | 
font point de galerie, Ils séparent par des lavages réitérés 


l'Or de ces terres. (GozæEerry.) 
Ce même pays fournit aussi la plus SE PER partie de 
ñ que portent à Maroc , à Fez et à Alger, les cara- 
dhcs qui partant de Tombouctou sur vi Niger, tra- 
versent le grand désert de Zaahra. L’Or qui arrive par 
le Sennaar au Caire et à Alexandrie en vient également, 
(Munco-PARrK.) 

La troisième partie de l’Afrique où l’on ile de 
lOr, est située sur la côte sud-est, entre le 15° et le 
5° degré de latitude méridionale, vis-à-vis Madagascar. 
Get Or vient principalement du pays de Sofala. Si on 
peut ajouter foi aux relations qu on a sur ce pays très-peu 


connu , il paroiîtroit que l’Or s’y trouve non-seulement 
en poudre, mais encore en filon. Quelques personnes 


pensent que le pays d’Ophir, d’où Salomon tiroit de 
l'Or, étoit situé sur cette côte. 

L'Amérique est le pays où l’on a trouvé dans les 
temps modernes les mines d'Or les plus riches. Il:en sort 
par an environ 13 à 14,000 kilogrammes d'Or. Ce métal 
s'y rencontre principalement sous forme de paillettes 
dans les terreins d’alluvion et dans le lit des rivières. 

On le trouve aussi, mais plus rarement, dans des 
filons de diverse nature. L’ Amérique Br 4 A et 
sur-tout le Brésil, le Choco et le Chili, sont les ER 
qui fournissent le are d'Or. Il y en a aussi dans l'Amé- 
rique septentrionale , notamment au Mexique. 

L/Or du Mexique est en grande partie renfermé dans 
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les filons argentifères qui sont si nombreux dans ce 
pays ; et dont nous avons fait connoîlre les principaux 
à l'article de l’argent. On.évalue à 12 ou 1500 kilogr. 
d'Or le prod uit nel de ces mines. 

Toutes les rivières de la province de Ca racas, à 10 de- 


- grés au nord de la ligne, charient de l’Or. (Hvmsozpr.) 


Pérou. 


Brésil, 


Aänotlations. 


Dans les possessions espagnoles de l Amérique méri- 
dionale , l'Or s’extrait au Chili, au Pérou , mais CS à 


‘lièrement dans la province de Choco. 


L'Or du Pérou est renfermé dans des filons de quartz 
gras, nuancé de taches rouges ferrugineuses. 

Celui de la province de Choco se trouve en pébile 
dans un terrein de transport de la formation des it 


et des diabases. (HumBozpT.) 0 dk 
L/Or du Chili se trouve aussi dans les terreins. a allu- 
vion. (FrÉZIER. ) FN. 


Le Brésil fournit de lOr en abondance, et c’est de 
celte contrée que vient actuellement la. plus grande 
partie de l’Or répand dans le commerce; il n’ÿ a cepen- 


dant dans ce pays aucune mine d'Or proprement dite; 


c’est-à-dire que FOr ne s’y trouve ni en filon ni dans 
les roches, mais il y est disséminé en paillettes dans les 
terreins d’alluvionet dans le:lit des rivièreset des ra vins. 
On l'extrait par le lavage. { | 
C’est dans les sables de la Mandi, Dre du Rio- 
Docé , et dans le lieu nommé Catapreta, qu'ont élé 
découverts en 1682 les premiers sables ferrugineux auri- 
fères. Depuis on en a trouvé presque par-tout : au pied 
dé l'immense chaîne de montagnes qui est à-peu-prés 
parallèle à la côte, et qui s'étend depuis le 5° degré 
du sud jusqu'au ap. On évalue à deux milliards quatre 
cents millions de livres tournois l’Or que cette contrée a 
fourni depuis 120 ans (CorrEA DE SERRA), el suivant 
d’autres auleurs, à 24,000,000 de francs par an. 
On voit qu'une grande partie de l’Or répandu dans 
le commerce vient des pays d’alluvion, et qu il a élé 
extrait par le lavage. C'est de ceite manière qu'on le. 
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sa bouche, &c. » ( Héronore, Liv. vr, Q. 125.) à 
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4 Lr Platine est‘un métal d’un blanc grisâtre , aNa- Caractères 
Jogue à la couleur de lacier poli ; il est plus dur, et sur- 
tout beaucoup plus lourd que l'argent ; c’est même le, 
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trouve aujourd'hui en Afrique et en Amérique , pays 


qui en ournissent le plus. Il paroît que l'Or que possé- 
doient dans les anciens temps les princes d'Asie, avoit 
principalement cette origine, et qu’il n'étoit même pas 


fondu, comme l'indique un passage d’Hérodote. « Cré- 
> uqu passage a FLE Le. € 


sus , dit cet historien , ayant donné à Alemæon tout 
et E " PAREL 1e " 1 # 5: Ti$e Nr ERS T7 à » 

l'Or qu'il pourroit emporter, celui-ci se jela sur un tas 

de paillettes d'Or, et en remplit ses bottines, son habit, : 
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plus pesant des métaux ; sa pesanteur spécifique est de 
20,98. Il est tellement difficile à fondre, qu’on peut dire 
quAl est infusible au feu de nos fourneaux les plus 
actifs, Il ne s’oxide pas à l'air, et perd très-peu de son 
poh lors même qu’on le fait rougir à blanc. Il n’est 
dissoluble que dans l'acide nitro-muriatique. L’ammo- 
niaque le précipite sous forme d’une poudre qui est d’un 


jaune de paille, lorsque le précipité ne renferme que 


de l'oxide de Platine. L'action du feu suffit pour 
décomposer ce muriate d’ammoniaque et de Platine , et 


Pour ramener le Platine à l’élat métallique. 


Ces caractères nous paroissent suffisans pour faire 


reconnoître ce métal. « | 
s ; & S : , 
« _ … Esr. PLATINE NATIF :. 


. ON ne l’a trouvé jusqu’à présent que soüs la forme Caractères, 


de petits grains aplatis ou de pépites. La plus grosse 
Emo 

* On donnera à la fin de la métallurgie de l'Or un apperçu des 
produits en Or et en argent des mines de l’ancien et nouveau con- 
tinent ; et quelques notes sur la valeur comparée de ces métaux, 

* Platine natif fertifère. Haÿr, — Gediegen platin, le Platine 
natif, BRoc4, ‘ ° | 
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pépite qu’on ait encore vue, avoit à-peu-prés le volur 
d’un œuf-de pigeon. La pesanteur nn ‘de ces 
pelits grains, qui est de 15,6, est, comme on voit, bien 
inférieure à celle du Pline purifé et forgé. 
Le Plaine en grain , tel qu'on Vapporte, est quelque- 
# fois pénétré de grains visibles de fer oxidulé, et mêlé 
-de titane, d'or, de rubis et de quartz. Il est allié en 
outre avec un grand nombre de métaux , les uns déjà 
+ connus ef les autres nouveaux. Parmi ji métaux déja 
connus, on y a trouvé le fer, le cuivre, le plombret le 
chrome. Les métaux nouveau: k qu’ on y a découverts, 
sont : l'iridium , “le rhodium , le FF. et l’os- 
mium À. RE + 
Lieux On n’a encore trouvé le Pritiie natif et isolé que 
e pen dans la province de Choco au Pérou, dans les districts 
de Citara et de Novita ; il est dt dans un terrein 
de transport recouvert de morceaux roulés de basalte, 
qui est rempli de péridot olivine et de pyroxène. On 
| trouve dans le même terrein des fragmens de diabase 
et de bois fossile. Le Platine est accompagné d’or en 
paillettes , que l’on sépare par le lavage et par l’amalga- 
mation. Il étoit autrefois rejeté dans les fleuves ; et il s’en 
est perdu ainsi une prodigieuse quantité. On commence. 
maintenant à le recueillir. M. Vauquelin vient de trouver 
ce métal dans le minerai d'argent gris de Guadalcanal 
en Pier ; il y est dans la proportion de 0,1. 
Aunotations. On n’a point encore traité ce métal en grand, ainsi il 
n’en sera pas fait mention dans la métallurgie. Comme 
il est presqu’infusible lorsqu'il est seul, on est obligé 


1 C’est à MM. Descotils, Foureroy, Smitson-Tennant, Vauquelin 
et Wollaston , que sont dus les travaux qui nous ont fait connoître la 
composition très-compliquée du minerai de Platine et les nouveaux 
métaux qu'il renferme, Ces métaux étant peu connus, ne s'étant 
jamais présentés isolés , et l'existence de quelques-uns n'étant même 
pas encore parfaitement constatée, nous n'avons pas dû en traiter 
particulièrement. Nous nous contenterons d'indiquer à la fin de l’his- 
toire du Platine leurs principaux çaracières chimiques. l 


d "employer pour le pu dns oi. chimiques 
qu ne ne Pas, de notre objet: N ous. dirons seulement 
qu’on païvient : à le fondre en le combinant avec l'arsénic 
ou avec l’acide phosphorique et 1€ charbon. On décom- + 
pose June ou l'autre de ces combinaisons. en exposant 
le Platineà une forte chaleur et en le forgeant à plusieurs 
reprises. On peut l’obtenir encore plus pur en décom-  : 
Le À sel triple de Platine par une très-forte chaleur 4 F 
‘etenra pprochant par la compression et ensuite par la " 
_ percussion les parties de ce Platine, quiest en poudre 
extrêmement tenue ; car le Platine a, comme le fer , la 
És propriété de se souder à à chaud par CARPTEHOR et sans 
intermède. je 
Le Platine n’a point un éclat assez vif pour! être Usages 
employé en bijoux. On l'applique sur porcelaine, et il 
imite assez bien l'acier. Il'est fort utile, en raison de son 
infusibilité et de'son inaltérabilité, pour faire des vais- 
seaux de chimie , tels que des creusets , des cornues, des 
capsules, &c. D } | 
Comme il est le moins dilatable des métaux, on. peut 
V employer avec avantage pourfaire cerlains instrumens 
de géométrie, MM.Rochon et Carrochez s s’en sont servi 
» pour faire des miroirs de télescope, qui ne se ternissent 
pas comme les miroirs faits d’alliage métallique, et qui 
* ont pas l'inconvénient de rer. comme les miroirs 
dé glace, une double. AInREe. 


" s) Mn: pu . dé | % ; 
É: de. TE # 
TRiniuM. Sn. TewwanT. Il est d'an blanc brillant Nouveanx 
t métaux aliiés 
“ls ec de celui du Platine ; il n’a aucune malléa- RS PCR 
bilité. On peut le fondre He on l’abrite du contact 4° Platins- 
de l’air ; mais si on le chauffe fortement à l'air, il 
“s’oxide et se volatilise entièrement. Son oxide sublimé 
leu, mais il ne communique aucune couleur au 
4 FR a. de borax. Lorsque l'Iridium est pur et à l’état 
| métallique , on ne peut le dissoudre dans aucun acide ; 


il n’est même attaqué par lacide nitro-muriatique ns 
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ruéique. et AR ic : il donna ‘une ie verte 
qui peut passer au Dur l'additie _ de l’eau. Il + 
Mur. D aussi dans l'acide nürique ; celle dissolution est 
1 oct muriatiqué verte ou Hiede donné par F 
les alcalis un précipité vert ou bleu, qui n 'est point Ÿ 
ui ne UE € pas 
les sels de Platine'en rouge. , JE | 

La dissolution nitrique rouge passe | au vert par : ads, 
dition du sulfaté vert de fer où de tout autre désoxi- + 
génant ; elle estprécipitée en : rouge par les alcalis. set 
précipite en ronge) purpurin les sels de Platine ; le prus- 
siate de potasse n’a aucune action sur elle; lé zinc en 
précipite l’Iridium sous forme de. Fate noirs, qui 
acquièrent par le Feens et la déssication le brillant 
métallique. w à f 

L'Iridium peut s’allier. avec V or,cn assez grande pro- 
portion sans en altérer la couleur. On voit qu’il offre 
deux degrés très - distincts d’oxidation , l’oxide vert ou. 
bleu et l’oxide rouge dissoluble dansdes alcalis, Ce métal . da. 
est Je plus abondant de ceux qu’on trouver dans le : " 
minerai de Platine ; c’est à son oxide rouge/qu’est dûe 4 
la coloration de certains sels triples de Platine. ad | 


ji + 


7) 


= 
? 


Osmium. Su. TEennanr. On le connoît à peine sous 
forme métallique ; al ressemble alors à une poudre noire 
ou bleuâtre ; mais les caractères de son oxide sont très- . 
NL rauables. Ce métal chauffé à l'abri du contact de ‘# 
l'air , ne se fond ni ne se volalilise ; mais si on le chauffe 


‘avec du nitre, l’action de Lee le fait passer à l'état = 


d’un oxide volatil, qui répand une odeur parliculière 


irès-piquante , et qui peut se condenser en une es, èce 
d'huile concrète et limpide. " ? 


D # Cet oxide est très-dissoluble dans l’eau ; il ne lui < com= 


munique aucune couleur, aucune propriété, ni acide j; 
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er ialcaline , mais il lui donne son odeur, et se volaulise 
. avec elle dans-la distillation. : | 
La dissolution aqueuse d’oxide d’ Sun prend une 
couleur purpurine, qui passe au bleu foncé-par lad= 
dition de l’infusion de noix de galle. L'ammoniaque la 
fast devenir jaune , et la chaux lui. donne une couleur 


Le en 


“L'oxide d’ He se trouve dans les eaux qui ont 
servià dissoudre l’alcali avec lequel on a traité l’iridium. 
Ruonivm. Avos-Worrasron. Ce métal n’est pas plus 
1 à l'état métallique que le précédent. Il est d'un 
tu ac -grisâtre ; il est absolument infusible et indisso= 
luble dans tous les acides lorsqu'il est pur; mais il devient 
soluble quand il est allié avec le bismuth , le cuivre , le 
plomb ou le Platine. Aussi reste- t-il en dissolution dans 
l'acide nitro-muriatique qui a servi à dissoudre lé minerai 
hum, ; et: après que celur- -c1 eh à élé séparé par le 
muriate d’'ammoniaque. 

_ Le‘muriate de soude et de Rhodium est trèsedisso- 
 Juble dans Peau ; il donne par évaporation des crislaux 
“ectaèdres d’un beau rouge, qui se fondent dans leur eau 
de cristallisation et s ’eflleurissent à à l'air. 


La dissolution de m uri je de soude et de Rholidi 


ui 

n’est décomposée ni par le prussiale de potasse , ni par 
les carbonates alcalinsÿ le zinc en précipite une poudre 
noire , qui est du Rhodium métallique. 


PazLapium ’. Ce métal est très-bien caractérisé , et 


‘# Ce métal a été vendu sous ce nom à Londres en 1803 ; A il étoit 
accompagné: d'une notice qui exposoit ses principales propriétés ; 


mais qui n indiquoit ni la substance d’où on l’avoit retiré, ni la per-.. 


- sonne qui l’avoit découvert. llaété regardé pendant quelque temps 
eommé un alliage de mercure et de Platine. M. Wollaston en le 


trouvant en 1804 dans le Platine, a fait voir qu'il ne pouvoit être un 


alliage, mais qu il étoit un métal. simple et particulier, 


mn" S : USE à # 
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doit être placé parmi les mélaux non oxidables vw Le si! 
contact de l'air... è | L 


ke 


Il est d’un blanc qui approche de celui dé argent ; 
il est très-malléable et plutôt mou qu'élastique. Sa pesan- 
teur spécifique varie entre 10,97 etr1,48. (Crenerrx.) Sa 


surface qui peut recevoir un assez beau poli, se ternit 


par une légère chaleur, mais reprend sa couleur et som, 
éclat par un feu plus violent. Il est très-difficile à fondre. 
11 s'allie avec l'or et lui enlève facile a Rieouleur. ÿ 
Il se combine avec le soufre , et devient alors très= 
fusible. T/acide nitrique concentré le dissout facilement ; 
celte dissolution est rouge ; le sulfate vert de fer et tons 
es métaux, à l'exception de l'argent, de l'or et du 
Platine , en précipitent le Palladium à l’état méta lique. 
Cette dissolution est précipitée en brun-verdâtre par le 
prussiate de potasse ; elle laisse par lévaporation un 
oxide jaune qui est dissoluble dans tous les acides. Le 
muriate de potasse et de Palladium donne des cris 
taux qui sont des prismes quadrangulaires. Ces prismes 
vus perpendiculairement à leur axe, sont. d’un -vêrt 
brillant ; mais vus parallélement à ie ils "pis 
d’un n rouge vif. 5 
Ce métal est contenu dans la dissolution des minerai 
de Platine par l'acide: nitro-muriatique , et y reste après 


que lé Platine en a été ‘pau par Le muriaie d’ammo- 
niaque. 
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6. I. Disposition des Mines dans le sein de la terre; 
‘manière de Les rechercher. 


Des observations inexactes avoient fait croire que la 
présence des minérais dans un terrein pouvoit être 
reconnue par des caractères sensibles. On convient 
maintenant que les métaux renfermés dans le sein de 
la terre, ne sont indiqués avec certitude que par des 


Indices des 
mines. 


aifieuremens, c’est-à- -dire par une portion du gîte 


même de minerai mis à découvert. Ce caractère Side 
manque souvent ; alors on peut avoir recours à d’autres 
nu + mais sans y mettre une grande confiance. De 
Es , sont : les pierres roulées qu’on trouve dans 
Fa torrens , les filons sans métaux , mais composés de 
pierres colorées par des oxides métalliques, les eaux 
tenant en dissolution des sels métalliques , et mieux que 
cela encore, la connoissance de la constitution générale 
du terrein. 
Les métaux ne se trouvent pas indistinctement dans 
toutes sortes de terreins. Nous avons vu qu'ils éloient par 


exemple plus communs dans les montagnes de moyenne 


. 
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bauieur, et sur-lout dans les terreins de transition, que à 


dans les Hate montagnes primitives et dans les plaines. 
de dernière formation: Ainsi on a plus d’ espérance d'en 
trouver dans les gneisses , les micaschistes , les schistes. 
luisans, la chaux carbonalée saccaroïde, &e. que dans 


les granites, la chaux carbonatée coinpaete , les schistes 
bitumineux, la craie, &c. 


Disposition Nous avons déjà dit ( page 32 ) que les métaux ‘se: 

des minerais 4 Guvoient dans le sein de la terre de trois manières , en 
filons ,en couches et en amas (stockwerk), et nous avons 
donné ( Zntrod. (. 130 et 131) une idée de ce que l'on. 
appelle filon, couche et amas. Nous ne parlerons ici 
des diverses manières d’être des métaux , que pour en 
dire ce qui est nécessaire à l’art des mines. 

C’est en filons que se trouvent le plus ordinairement 
les minerais mélalliques. Nous avons dit qu’un filon 
(pl. 9, fig. 1, À ) pouvoit être considéré comme une 
fente , soit pleine , soit vide, qui coupe les ‘couches 
d’une montagne ; que sa face supérieure (T'£) portoit 
le nom de toit, et sa face inférieure (Mm), celui de 
mur, lié ou chevet. On nomme ééte.ou chapeau (A) 
d’un filon , la partie la plus voisine de la surface de 
la terre ; one (saal bande), Jes deux grandes: 
surfaces qui forment comme les parois! d’un filon; 
lisière (11) (besteg), une petite couche de malière ter= 
reuse , ordinairement argileuse ; qui se trouve entre le 
filon et la roche qui constitue le terrein traverséwpar | 
le filon. — Æpontes, les parties de la montagnñe qui i 4 
touchent aux salbandes ou à la lisière ; — druses, craques 
ou poches (D, pl. 9» À&- 1, et WW, pl. 11, fig..1), des 
cavités plus ou moins considérables que l’on trouve dans. 
les filons , et dont les parois sont souvent tapissées de 
cristaux. 

Un filon , abstraction faite de son épaisseur, doit être 
‘considéré comme un plan qui est diversement incliné: 
à l'horizon , et diversement dirigé vers un des points 
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cardinaux | Ünéligne horizontale menée dans le plan 
d’un filon, Ethiello ligne de direction ; sa direction 
vers un des points cardinaux , se nomme la direction 
de ce filon. Une autre ligne également menée dans le 
plan d'un filon, mais ASE NE Re à a la pre- 
mière, 2 nomme ligne d’inclinaison. L’inclinaison de 
cetie ligne à l'horizon donne celle du filon. EL; épaisseur 
d’un filon se nomme sa puissance. | Ç 

* On prend la direction du filon à l’aide de la boussole, 
et son inclinaison au moyen du fil à plomb, &c. 

Les filons principaux (TM) sont souvent accom- 
pagnés d’autres filons (F), qui s’y réunissent. La partie 
pierreuse des filons (G}), qui est ordinairement de 
quartz, de chaux carbonatée lamellaire, de chaux flua- 
tée, de baryte sulfatée, &c, porte le nom de gangue. 
Les filets de minerai qui parcourent celle gangue, et 
les filons très-minces, portent souvent le nom de veine. 
Lorsqu'un filon ne renferme aucun minerai, on dit 


qu'il est stérile. Lies mineurs appliquent en général ce 


nom à toutes les pierres En ne contiennent pas de 
minerai. | 
Les filons n’ont presque jamais la de régularité 
qu’ on leur a supposée plus haut ; ils se plient, se Heuten 
se rétrécissent de diverses manières. Leur gangue et les 
minerais qu’elle renferme , changent de nature ou de 


œichesse dans divers points de leur étendue. On nomme 


allures d’un filon, la manière dont ilse dirige, s'incline, 
8 “élargit, &c. | 

Les métaux se trouvent an rarement en couche. On 
sait que les couches (Cc, Ce )rou bancs, sont parallèles 
enir'elles, et avec celles qui composent un terrein. On 
remarque “et une couche à à-peu-près les mêmes parties 


._ que dans un filon. 


1 La boussole: du mineur est divisée en deux fois douze heures... 
Chaque heure est divisée en huit parties. 12 et 14 répondent au nord 
et au sud ; 6 et 6, à l’est et à l’ouest, &c. 
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Il est des cas où une couche de Re (B) n’est 
parallèle , mi aux couches sur lesquelles elle est placée 
(E), ni à celles qui la recouvrent (Ce, Cc); elle 
ne peut cependant pas êlre considérée comme. un. 
filôn., si les couches qu’elle sépare sont de nature 
dent, et si elles ne suivent pas la même direc- 
tion. Not donnons une idée de ces couches (pb 9 
Jig.1, B). 

Lorsqu'on exploite, boit un minerai, soit un nt dt 
tible en couche, les filôns pierreux qui le traversent sont 
regardés comme dés accidens , et portent des noms 
arlieu ere: On les appelle faille, crain ou cran. Ces 
accidens étant plus remarquables dans les couches de 
houille qu'ailleurs , nous en avons parlé avec quelques 
détails dans l’histoire de la houille ( page 14 ). 

On nomme amas (séockwwerk) une masse informe de 
minerai rassemblé dans le sein de la terre. Ces amas 
sont quelquefois produits par la réunion de plusieurs 
filons , et quelquefois par une multitude de petits filons 
qui se croisent dans tous les sens ; quelquefois enfin ce 
ne sont que des filons très-puissans. 

On trouve aussi certains minerais en sable déposé ! 
dans le fond des vallées. Ces dépôts (#) (seiffenwerck} À 
sont principalement composés d’or, de mercure, d’ étain * 4 
de fer et de différentes pierres. 


TU , 

Lorsqu’ on soupçonne la présence d’un minerai dans 
le sein de la terre, on doit, avant d’en commencer 
l'exploitation , s'assurer de sa présence, de sa richesse 
et de son étendue, par des hdi préliminaires et 
peu dispendieuses. 

Si c’est un filon dont on appercçoive les affleuremens, 
on peut faire quelques puits, ou conduire une tranchée 
peu profonde sur sa direction. Si c’est une couche, on 
parvient plus aisément à la reconnoître, au moyen d’un 
instrument que l’on nomme sonde ou tarière de mon- 


tagne , et avec lequel on peut percer, en quelques jours, 
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. des trous de 6 à 8 centimètres de diamètre et de 100 à 
150 qe de profondeur. 

Ce nstrument (pl. 9, fig. 2) est composé de trois 
parties] kncipales : : le manche (A); c’est une barre de 
fer horizontale qu'on passe dans un anneau de la pre- 
mi ière pièce ; il sert à enlever et à faire tourner la sonde. 
La barre, ou le corps de l'instrument ; elle est composée 
_de plusieurs pièces ou alonges (BC), qui se vissent les 

mes au bout des autres, au moyen d’une clef à écrou 
d’une broche (K), et qui alongent la sonde à mesure 
qu’elle s'enfonce. La sarière ; elle termine la sonde infe- 


. rieurement :f@iest une pièce de fer aciérée à son extré- 


mité et de forme différente , selon la nature du terrein 
qu on veut percer. Les unes (D) sont creuses et tran- 
chantes, et servent à coüper et à enlever la terre végétale, 
les glaises , les marnes et les sables ; d’autres (E) sont 
coupantes et servent à percer les pierres tendres; d’autres 
sont terminées en ciseau (F) ou en masse pointue (G), 
et servent à percer ou à broyer les roches calcaires, por- 
phyritiques, granitiques , &c. ; d’autres en forme de 
curette , sont employées à enlever la poussière produite 
par les précédentes, afin qu’on puisse en examiner la 
nature ; d’auires enfin sont creuses dans leur intérieur 
et garnies d’une forte vis ou de crochets, destinés à 
relirer les parties inférieures d’une sonde qui se seroit 
cassée dans le trou. 
= Lorsqu'on a des terres molles à percer , on fait agir 
la sonde en tournant ; mais si ce sont des pierres dures 
que l’on veut traverser , on élève la sonde et on la laisse 
retomber, en tournant un peu, afin de briser les pierres 
par ce choc. On conçoit que le mineur.a besoin de 
s’aider de leviers et de poulies, pour enlever et faire 
tourner la sonde, qui devient d’autant plus lourde, que 
le trou est plus profond. 

On peut avec la sonde percer des trous horizontaux 
et des trous perpendiculaires, en allant de haut en bas, 
ou Lanelqe ions même de bas en haut lorsqu'on est déjà 


Sonde. 


ou pe 


TE TERRES «A 


286 EXPLOITATION. | à 
dans un souterrain. On reconnoît par cé moyen. h" K: ‘4 


nature du terrein que l’on peres et les matières utiles” 
qu’il peut renfermer. On peut même juger par P usieurs . ‘# 
trous de sonde placés à à propos, de la direction sde l’in- 
clinaïison , de la puissance et de la richesse des couches 
ou des filons de minerai. Enfin cet instrument est très- 
utile pour rechercher les sources, pour donner dans 
les mines de l'écoulement aux eaux qui cénent les tra 
vaux , et quelquefois pos introduire l'air qui y est : 


dE - 


nécessaire. 


$. IT. Extraction du ring | | 


M. 
\ 


Lonsqu'oN à reconnu par les moyens que nous 
venons d'indiquer la position d’un filon ou d’une cou- 
che , et lorsque par des essais chimiques on a pu appré- 
cier la richésse du minerai, il s’agit d’y arriver pour 
l’extraire du sein de la terre. 

On y parvient par des chemins souterrains, qu'on 
nomme puits ou bures, lorsqu ils sont perpendiculaires 
ou très-obliques ; et qu’on appelle galeries , s'ils sont 
horizontaux ou très- peu inclinés. On emploie ces 
diverses sortes de routes, selon les différentes manières 

’être des filons ou des couches. 

Si on veut exploiter un filon situé dans la partie 
moyenne d’une montagne ( pl. 11, fig. 1), on poussera 
une galerie (EF H)} sur ce filon même, dans sa direction 
et dans sa partie la Hthé basse possible. Arrivé dans l’in- 
térieur de la montagne, on percera des puits (CE, AF, 
GH) montant et descendant, mais en suivant tou- 
jours le filon. On conduira jusqu’au jour, c’est-à-dire 
jusqu’à la surface du terrein , un ou plusieurs des puits 
montant pour donner aux travaux inférieurs l'air qui 
leur est nécessaire. De 80 en So mètres, on creusera sur 
la première galerie (EF H) des puits parallèles entr'eux, 
et de 40 en 40 mètres environ , on réunira ces puits par 
des galeries horizontales et Ra à (DBG). On divi- 
sera de cette manière le filon en grandes pièces à-peu-près 


# è 
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_xectangulaïres. Ce sont ces pièces ( DBEF, BFGH, &c.) 
qu'il faut enlever complètement lorsqu’elles sont entière- 
ment composées de minerai. HER 
_ Telle est en peu de mots la manière d’atiaquer un 
filon lorsqu'il est situé dans une montagne , qu’il est 
visible sur le penchant de cette montagne , et qu'il est 
à -peu-près plane , bien régulier et constant dans 
sa direction , circonstances qui se trouvent rarement 
réunies. Fe SENS F vin AE 
. Si le filon.est situé sous une plaine ou dans une mon- 
tagne tellement large qu'on ne puisse l’atiaquer par les 
côlés, on conçoit qu'il faut y arriver en creusant des 
puits sur sa direction. Jantôt ces puits sont creusés 
dans le filon même, et alors ils sont presque toujours 
obliques ; tantôt ils sont perpendiculaires , et situés de 
manière à couper le filon à une certaine profondeur. Il y 
a.des raisons nombreuses en faveur de l’une et de l’autre 
méthode , nous les indiquerons plus bas. Mais en général 
il faut d’abord gagner une certaine profondeur, et 
exploiter ensuite la mine en remontant. Les avantages 
de.cette méthode sont, 1°. de se débarrasser prompte- 
ment des eaux qui se rendent dans les parties basses, 
on travaille alors toujours à sec sur les filons ; 2°, de 
laisser la surface du sol entière et avec toule sa consis- 
tance. Lorsqu'on commence au contraire l'exploitation 
vers la surface de la terre , on ôte au sol sa solidité , on 
ouvre passage à toutes les eaux supérieures, et les travaux 
inférieurs deviennent de plus en plus difficiles et quel- 
quefois même impraticables. 

Quand 1] s’agit d'attaquer une couche , on se con- 
duit à-peu-près de même, c’est-à-dire qu’on y arrive 
par des puits, si elle ne se présente nulle part sur la 
pente de la montagne , ou si elle est située sous une. 
plaine, &c. . | 
… Les obstacles que l’on a à surmonter dans l'exécution 
de cestravaux préliminaires, obstacles qui se rencontrent 
aussi dans la suite des trayaux d'exploitation , sont : la 
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dureté du roc ou son peu de consistance, l'a ) 


des eaux et le défaut d’air respirable. ” 
; "a 


Evtaille du Pour percer le sol, on emploie, selon sa dureté, diffé 


xecher. 


rens moyens; si c'est une terre meuble et ébouleuse ; la 
pioche ordinaire et la pelle suffisent ; si le roc est com- 


posé de grosses masses qui se détachent facilement par % 


des fissures naturelles, le pic et les leviers sont les ins- 
trumens dont on fait usage ; mais si le roc est solide 
ét compacte, on se sert de la-pointrolle et du tirage 
à la poudre. La pointrolle ou marteau pointu (pl. 9, 
fig. 3, A), est un pelit marteau à pointe Courte d’un 
côté et à tête plate de l’autre. Le mineur tient ce mar- 
teau d’une main , et il en appuye la pointe sur le rocher 
qu'il veut attaquer, tandis qu’il frappe de l’autre main 
sur la tête plaie avec un maillet de fer (M) qui pèse 
environ 2 kilogr. On pratique des rainures dans le roc 
avec la pointrolle , et on détache avec des coins les 
masses de rocher que l’on a cernées par ce moyen. Il faut 
plus d'adresse et d'intelligence que de force pour se 
servir avantageusement de cet instrument. 
Lorsque le roc est très-dur ou très-compacte , on se 


sert très-avantageusement de la poudre peur en détacher 


de fort gros fragmens. On commence par “dégager au 
moins une facé"de l’espèce de parallélipipède que l'on 
veut détacher du roc dans lequel on creuse ; on perce 
alors dans le roc un trou cylindrique de 3 à 4 déci- 
mètres ! de profondeur sur 2 à 3 centimètres de diamètre; 
on place ce trou de manière à ce qu'il soit à-peu-près 
parallèle à la face libre du bloc que l’on'veut faire sauter, 
et à 2 ou 3 décimètres de distance de cette face, selon 


_la-nature du rocher. On se sert pour percer ce trou 


d’espèces de foret en fer aciéré à leur extrémité , et qu’on 


nomme fleuret. Ils sont ordinairement terminés en 


forme de ciseau à coupant très-émoussé. Le mineur 


tient le fleuret d’une main et J’enfonce dans le rocher, 
én le tournant peu à peu, tandis qu’il frappe dessus, et de 


», 


# 
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l’autre main avec un\‘maillet de fer. Les premiers fleureils 
qu’il emploie sont courts ; les derniers sont plus longs 
et un peu moins gros. Il relire avec une petite race la 
poussière qui se forme à mesure que le trou devient plus 


- profond. Lorsque le trou est fait et nettoyé, et que les 


cavités latérales qu’on rencontre quelquefois dans le roc 
ont été bouchées avec de l'argile, le mineur y place le 
patron où la cartouche renfermant six à douze décagr. 
de poudre. Il pique cette cartouche avec une longue 
aiguille de cuivre, que l’on nomme épinglette , et qu’il 
laisse dans le trou, tandis qu’il le remplit avec de l'argile 
bien tassée; alors il retire l’épinglette, qui a formé un 
canal , dans lequel le mineur introduit une baguette de 


feuilles de canne froitée d’une pâte de poudre. Il applique 


à l'extrémité de cette baguette une mêche soufrée qu'il 
allume ; elle brûle avec assez de lenteur pour donner 
‘au mineur le lemps de se retirer. Le coup part, et 
détache une grande masse de rocher , si le trou a été 
placé et dirigé convenablement. | 

M. Jessop a proposé dernièrement de ne point bourrer 
la poudre ; mais de remplir le trou de sable fin. On 
assure qu'avec moitié moins de poudre , on produit un 
effet au moins égal , que le travail est plus prompt , et 
qu'on n’a pas à craindre l’ex plosion , qui a lieu quelque- 
fois pendant qu’on bourre. On obtient un pareil résultat 
en laissant un espace vuide entre la bourre et la poudre. 

L'entaille du roc avec la poudre est de beauconp pré- 
férable à celle qu’on fait avec la pointrolle > puisqu’elle 
coûte moitié moins cher, On ne se sert donc de la poin- 


_trolle que dans les cas où on ne peut employer la poudre ; 


savoir: 1°, lorsque le minerai qu’on veut détacher est pré- 
cieux ; 2°, lorsque le rocher est caverneux, ce qui rend 
l'effet de la poudre presque nul; 3°. enfin lorsqu’on à lieu 
de craindre que l’ébranlement causé par explosion , ne 
produise dans des mines peu solides des éboulemens 


nuisibles. 


Au reste, soit qu’on employe la pointrolle ou la poudre 
IT, gra rl x Len 


! Soutiens de 


1a roche. 
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pour entailler le rocher, on doit faire en sorle pot 


rendre le travail plus facile el plus prompt, que la 
masse que l’on attaque soit toujours dégagée par une, 
deux où même trois faces. L'effet de la poudre ou de là - 
poihtrolle est alors beaucoup plus puissant. 


Les anciens qui ne connoissoient pas l'usage de la 


poudre, ramollissoient le roc lorsqu'il éloit trop dur, 
en le calcinant , au moyen d’un feu vif qu'ils dirigeoient 
contre le rocher. Ce moyen assez eflicacé , est presque 
abandonné , parce qu’il est sujet à de graves inconvé- 
niens, et sur-tout parce qu'il est fort cher en raison du 
bois qu’il consume. On l’employoit cependant encore 
dernièrement à Geyer en Saxe , au Ramelsberg dans le 
Hartz, à Kongsberg en Norwège, à Felsobania en 
Transilvanie, &c. On est aussi quelquefois obligé de 
employer pour ramollir certains quartz et granites trop 


durs pour être facilement percés par les fleurets. : 
Si le terrein dans lequel on creuse les chemins souler- 
rains qui conduisent au glle du minerai est solide et 
compacte, 1l se soutient par sa propre agtrégation , 
pourvu qu'on n'y creuse pas de trop vastes cavités ; mais 
il arrive souvent que le térrein est éboudeux , friable où 


même meuble comme du sable, alors il faut le soutenir 


par des revêtemens en bois ou en pierre. Les premiers 
se nomment boisage, et les seconds, muraillement. 

Le boisage est le moyen le plus usité ; celui des galeries 
est un peu différent de celui des puits. S'il s'agit de 
pouiser une galerie dans un terrein peu solide , on sou- 
tient les côtés par des piliers de bois (&a, H, pl ss, fig.+) 
placés un peu obliquement , et on supporte le plafond 

ar une traverse, nommée soliveite à corniche (b), qui 
est éntaillée de manière à être portée par les piliers , 
et à empêcher ceux-ci de se rapprocher, sans quê 
ces entailles püissent affoiblir les pièces de bois. Dans 
les terreins friables, on met derrière ces pièces, tant au 


plafond que sur les parois, des planches (cec), placées | 
horizontalement, quiretiennent les plus pelites pierres. : 


M ET SLR 
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Le mineurpose ou fait poser ces revétemens à mesure 
qu'il avance ; mais s’il travaille dans un terrein meuble à 
par exemple dans du sable ou dans des débris, il est 
obligé de se fanre précéder par les boisages ; alors il 
enfonce; à coup de masse des planches épaisses et poin- 
tuess que l'on nomme palles-planches (pp, et qui 
forment les :parois de la cavité qu'il va creuser. Une 
des extrémités de cesipalles-planches est soutenue par les 
élançons quisont déjà posés , et que le mineur continue 
de placer à mesure: qu’il avance ( pA n, fig. 4, DB ). 

g Les puuis de-mines! qui doivent être boisés sont tou- 
‘jours rectangulaires, non-seulement pour rendre l’exé- 
cufion du boïsage plus facile, mais pour d’autres motifs 
qu'on andiquera plus bas. Les terres pressant ordinaire- 
ment avec une égale force sur les quatre faces ; on les 
soutient par des cadres rectangulairesien charpente, que - 
lan place quelquefois à mesure qu’on approfondit le 
puits, mais plus souvent on les pose eh remontant. Ces 
cadres remplacent alors le boisage provisoire qu’on avoit 
“us én creusant le puits. Les pièces: du premier cadre 
(a, 6, c,d\ fig. 2) dépassent ‘par leurs extrémités les 
-rebords extérienrs de ce cadre ,retile: soutiennent en 
s'appuyant sur le sol. : : Da90 SL LR x 61 7 UE, 
:. Comme il est nécessaire de conserver aux bois toute 
leur solidité ;:on n’équarrit pas ceux que l’on met dans 
‘les galeries ; mais on en ôle l'écorce, parée qu’on a 
“remarqué qu'elle accélère la destruction des bois en con- 

‘servant de l'humidité. On équarrit lés bois dès puits. 
Les boïis'de: sapin:, de mélèse; &c: qu’on nomme 
vulgairement bois résineux el en ‘Allemagne , bois à 
aiguilles ( nadelhols!), durént au plus dix ans , et par 
- conséquent beaucoup moins que les bois à Feuillases , 
tels ‘que les chênes, les hêtres ; co. qui dürent 'quel- 
-quefois quarante ans. Lies bois résineux sont cependant 
assez souvent employés dans :les mines, parce qu'ils 
croissent communément dans les pays de montagnes, 
jui sont en même 1émps des pays à mines. no 
| 2 
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On a observé que les boisages se conservent d’autañt 
plus long-temps, que l'air des mines est plus pur et plus vr£. 
Muraille Les puits et les galeries qui doivent servir très-long- 
nt temps sont revêtus de murs, dont les pierres sont quel- 

quefois posées à sec, mais plus ordinairement liées par 
- : du ciment. La taille exacte qu’exigent les pierres posées à 
sec, cause presque toujours une dépense plus forle que 
celle que peut entraîner le ciment. È 
Loonaec Lorsqu'on s'enfonce à quelque profondeur dans la 
terre par les galeries, et sur-tout par les puits, on trouve 
des sources d’eau qui gênent les travaux, et qui s’oppo- 
seroient même à leur.continuation , si l’on ne possedoit 
plusieurs moyens de s’en débarrasser. La plupart de 
ces moyens tenant essentiellement à la mécanique, nous 
nous contenterons de les indiquer, sans nous arrêlen à 
les décrire. Il y a trois manières principales de se rendre 
maître des eaux ; le cuvelage, les machines d’épuise- 
ment et les galeries d'écoulement. 

Lorsqu’en creusant un puils on rencontre des sources, 
on peut souvent s’opposer à leur épanchement dans le 
puils, en revétant les parois de celui-ci d’un cuvelage. 
Ce sont des madriers de chênes serrés les uns contre les 


autres , À la manière des douves d’une cuve, et tellement 
2 ? Ë 


joints et relenus, qu'ils ne laissent entr'eux aucun 
passage à l’eau. On garnit en mousse et même en mor- 
tier , l’espace vide qu’on laisse entre ces pièces de bois 
et les parois du puits. 11 faut que la force de ces madriers 
soit proportionnée à la force de pression de l'eau qui 
tend à s’épancher dans le puits. On retient par ce moyei 
des sources considérables. 
Lorsque ce procédé n’est point pralicable, ou lorsqu'il 
_est insuffisant, on creuse dans une ou plusieurs parties 
de la mine, et principalement au bas des puits, des cavi- 
tés (a, fig. 1), nommées puisards, dans lesquelles on ras- 


semble toutes les eaux; on les épuise ensuite, soit avec 


des tonnes, soit avec des pompes. 116 PCT ES 
Le troisième proçédé d’épuisement est le plus sûr et 
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le plus économique; mais il faut pour le mettre en usage, 


que la mine soit dans une montagne, et que la plus 


grande parlie des travaux soit un peu an-dessus du 
fond de la vallée la plus basse qui borde cette montagne. 
Vans ce cas, on perce, aussi profondément qu l est 
possible, une galerie (H), que l’on nomme gaberie 
d ere: qui conduit dans la vallée par une pente 
douce toutes les eaux des travaux supérieurs. S’il y a des 
-travaux inférieurs à cette galerie , on se sert des pompes 
. établies dans l’intérieurmême de la mine pour remonter 


les eaux qui s’y trouvent, el on les verse dans la galerie 
d'écoulement. | 


Ces galeries sont tellement utiles pour l'épuisement 


des eaux, qu’on ne craint pas de faire les plus grandes 
dépenses pour les établir sur les exploitations qui pro- 
meltent une longue durée. On donne quelquefois à ces 
galeries plusieurs lieues de longueur, et quelquefois aussi 
elles peuvent êlre disposées de manière à épuiser Îles 
eaux de plusieurs mines, comme on 1 voit dans les 
environs de Freyberg. 

On a remarqué que les sources abondantes se trou- 
vent plutôt vers la surface du sol que dans les grandes 
profondeurs. Dans ces profondeurs la roche devient 
sèche et plus dure, et si on est parvenu à relenir toutes 
les eaux supérieures, on ne lrouve presque plus de 
nouvelles sources. 

Lorsque les galeries ou les puits deviennent profonds, 
et qu'ils n’ont d’ailleurs qu'une seule ouverture au 
jour, l'air qui est à leur extrémité n’élant renouvelé par 
aucun courant, se vicie, lés lumières S'y éteignent , et 
les ouvriers ne peuvent “é y vivre. 

On rétablit la circulation de l'air en faisant commu- 


niquer , s’il est possible, ces galeries où ces puits avec 


des galeries ou des puits dont les ouverlures au jour ne 
soient pas au même niveau que celles des conduits 
souterrains où l'air est stagnant ; mais comme pour 
établir cette communication il faut souvent travailler 


k 


Airage, 
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dans ces mêmes souterrains, on peut en purifier l'air par 
des moyens plus prompts ou plus directs. Il suffit quel- 
quefois de former sur le sol de la galerie ou dans un de 


ses angles un conduit en planches, qui se prolonge de 


quelques mètres an-delà de son ouverture au jour, où 
d'y placer des tuvaux de bois. Ce conduit établit un 
courant d'air suffisant pour renouveler celui qui est 
vicié ; mais si ce moyen ne suffit pas, on peut le rendre 
plus actif en construisant un fourneau, ou en établissant 
un ventilateur à l'extrémité du conduit artificiek On 
conserve ces machines d’airage jusqu'à ce que la galerie 
ou le puils se trouvent naturellement aérés par leur com- 
munication avec les autres travaux dé la mine. 

Il arrive quelquefois dans les mines où l'air pourroïé 


circuler de toute part, que ce fluide prend le chemin 
le plus court et ne traverse pas les travaux les plus: 


profonds ; alors on le force à y pénétrer en fermant la 
roule la plus courte, au moyen de portes battantes. : 
L'air est vicié dans le fond des mines non-seulement 
par la respiration des ouvriers et par la combustion des: 
lampes , mais encore par des causes qui tiennent au 
sol niême ; ainsi les pyrites en décomposition , les roches 
d'hornblende , qui paroïssent renfermer du carbone, 
les houilles, les schistes bitumineux, les argiles mêmes ; 
contribuent à vicier l'air. Quelques-unes de ces sub- 


‘slances y versent tantôt des gaz délétères qui sont de 


vrais poisons , tels que le gaz hydrogène renfermant 
de l'azote ; tantôt du gaz hydrogène, ou carboné; où 
sulfuré, qui, senflammant à l’approche des lampes 
dés: ouvriers, produit des détonations dangereuses, On: 
remarque que ces gaz, qu'on nomme vulgairement jets 
brisou, se tiennerit dans la partie supérieure des galeries 
él des autres cavités souterraines. El n’y a de moyen sûr 
pour travailler dans ces souterrains , que d’y renouveler 
complètement et perpétuellement air par Fun des pro- 
cédés que nous venons d'indiquer. Lorsque l'air n'est 
point vicié au point d'empêcher les hommes d’y vivre, 


ET 
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mais qu'ill'est pourtant assez pour s'opposer à la com- 
bustion des lampes ordinaires, on peut se servir de celles 
qui ont été inventées par M. Humboldt. Ces lampes ont 
un réservoir d'air et un réservoir d’eau. Ce dernier, en 
comprimant l'air, le verse par une ou par plusieurs 
ouvertures sur la mêche de la lampe et alimente ainsi la 
flamme. | 


Les mineurs éclairent leurs travaux , tantôt avec de 
la chandelle, qui est portée dans une espèce de bougeoir 
de fer terminé par une pointe ; celle pointe sert au 
mineur à enfoncer son bougeoir dans les fissures des 
rochers, ou à le piquer dans son chapeau lorsqu'il veut 
avoir les mains libres pour descendre dans la mine. 
Tantôt avec des lampes de fer hermétiquement fer- 
mées et suspendues de manière qu’elles soient toujours 
portées perpendiculairement, en sorte que l'huile ne 
puisse pas en sortir ; tantôt enfin avec de petites lan- 
ternes qu’il attache à sa ceinture. Lorsqu'on travaille 
dans des mines qui renferment du gaz hydrogène déto- 
nant, on ne pourroit se servir des moyens précédens ; 
‘il faut employer un corps qui donne de la lumière sans 
flamme. On fait usage d’une roue d’acier , qui frotte 
entournant rapidement sur un silex. Les étincelles qui 
enssortent suffisent pour éclairer, mais ne sont point 
propres à allumer le gaz hydrogène. 


” 
À 4 


Nous venons d'indiquer les principaux travaux que 
lon exécute pour parvenir au minerai, les obstacles 
que l’on renconire et la manière de les surmonter. Il 
faut maintenant arracher le minerai de son gîte et le 
tirer hors de la mine. j 5 | 

Nous avons supposé que le minerai éloit renfermé dans 
un filon à-peu-près plane et d’un à deux mètres de puis- 
sance. Nous avons dit qu’on l’avoit divisé, par des galeries 
et des puits, en grandes pièces à-peu-près rectangulaires, 
qu’il s'agit d'enlever le plus complétement possible. 

Les mineurs placés dans les galeries (EF, BG), qui 


” 


Éclairage, 


Attaque du 
mineral. 


# suivenl Îe filon, peuvent enlever ou la masse (A EF? | 
| qui est au-dessus de leur tête, ou celle (BFGH) qui est L 
sous leurs pieds. Dans l’un et l’autre cas, ils y procèdent 
en coupant celte masse en forme d'escalier. Ce genre 
d'exploilation , s'appelle onvrage en gradins (stross) 
monians où gradins descendans. 1] s'exécute de la ma- 
hière suivante : An 
Ouvrage en Quand on veut exploiter le filon en gradins descen- 
An: LA ON construit dans Je puits (GH), à 10 ou 13 déci- 
mètres au-dessous du sol de la galerie, un échafaud (d); 
sur lequel on place un ou deux mineurs, selon la puis- 
sance du filon. Ces mineurs enlèvent d’abord deux 
- parallélpipèdes {n° 1, 2’), qui ont ensemble environ 
10 à 13 décimèlres de haut sur 6 à 8 mètres de long. 
Lorsqu'ils sonL arrivés au n° 3’, on place de nouveaux 
mineurs dans le même puits (en d'}), mais à 10 ou 13% 
environ plus bas que les premiers. Ceux-ci entament la 
seconde assise de gradins (n° 2), tandis que les premiers 
prolongent toujours la première ( en 3’). Dès queles 
seconds mineurs ont enlevé deux parallélipipèdes de la 
seconde assise (n° 2), on fait attaquer la troisième assise 
par d’autres mineurs, et ainsi de suite pour la quatrième, 
la cinquième, &c. ; il se forme par ce travail une espèce 
d’escalier à grandes marches (e fs), sur lequel un grand 
nombre de mineurs peuvent attaquer en même temps 
le filon sans se gêner réciproquement , et les parlies 
qu'ils ont à enlever avant loujours au moins deux faces 
libres , sont beaucoup plus faciles à détacher, soit avec 
la poudre , soit avec la pointrolle. 
Dans la suite de ce travail, il y a deux conditions à 
remplir : 1°. se débarrasser des déblais ; 2°. soutenir les 
parois de Ja roche, qui n’ont plus de soutien, puisque 
le filon est enleve. donil ss 
On remplit ces deux conditions en construisant der 
rière les mineurs des échafauds (4, i), qu'on place à 2 
ou 3 mètres les uns des autres. Ces échafauds élayent les 
épontes du filon et reçoivent les déblais. On sent qu'il 
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faut leur donner qe force suffisante pour produire ce 
double effet. L | 

Dans l’ouvrage en gradins montans (AEF), 
mineur en entaillant le filon, lui donne la figure de 
dessous d’un escalier. Si c’est l’angle (F) de à masse 
de minerai que l’on veuille allaquer ainsi, on place 
le mineur dans le puits (A F), sur un échafaud et en 
face de cel angle (F) ; il fait sauter un parallélipipède 
(ne, 2°) de 15 décimètres de haut sur 6 à 8 mètres de 
long. Lorsqu'il est ainsi avancé dans la masse, on place 
dans le même puits un autre mineur, qui altaque le 
filon à 15 décimètres au-dessus du premier ; il fait sauter 
le parallélipipède (n n° 2), tandis que le premier mineur 
avance toujours (en 3°). Lorsque le second mineur est 
avancé de 5 à 6 mètres, on en place un troisième (n°3), 
toujours dans le même puits. Celui-ci forme le troisième 
gradin , tandis que les deux premiers avancent les leurs 
(En 4"), et ainsi de suite. 

On sent que le premier mineur avançant sur le fait 
de la galerie (EF ), il faut, ou que cetle galerie soit 
voülée, ou que le boisage de son plafond soit extrême- 
ment solide ; car le plafond est destiné à porter non- 
seulement tous les mineurs, mais encore les déblais de 
leurs travaux, qui doivent servir à à remblayer F exCaVa- 
tion qu'ils forment, et en même temps à les élever assez 
pour qu’ils puissent travailler commodément. 

Ces deux sortes d'ouvrages en gradins ont des avan- 
tages et des inconvéniens parliculiérs, et sont préiérés 
suivant les circonstances. 

Dans l’ouvrage en descendant (BGFH), le mineur 
est placé sur: le sol ( f°) même du filon ; il travaille devant 
lui et commodément ; il n’est pas exposé aux éclats 
qui peuvent se détacher du faîle. Comme le chemin 
qu'il a suivi pour pousser son ouvrage en avant est 
comblé par les déblais qu'il jette derrière lui, il sort 
par le bas du gradin , et c’est aussi par cetle route qué 
le minerai est enlevé. Mais ce genre d'ouvrage exigeant 

| 
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beaucoup de bois pour soutenir les déblais, et le boïs 
étant perdu , on préfére l’ouvrage effmontant dans les 
pays où le boïs est rare. 

Dans les gradins en montant (#/#), le mineur est 
obligé de travailler au faîte ; il est élèvé sur les déblais 
qu'il a sous ses pieds. Lorsque ceux-ci deviennent 
abondans, oh y conserve un puits, par lequel on jelte 
dans la galerie inférieure le minerai trié, Ce triage est 
plus difficile que dans l’ouvrage en descendant, parce 
que le minerai riche se confond souvent avec les déblais 
sur lesquels 11 tombe. - 

Lorsque le filon est très-étroit , on est obligé d'enlever 


.une porlion de la roche stérile qui le renferme, afin de 


Minerais 


en 1A5:C, 


donner à l'ouvrage une largeur suffisante pour que le 
mineur puisse y pénétrer. Si dans ce cas le filon est 
très-distinct de la roche , on peut pour rendre le travail 
plus prompt et la séparation du minerai plus facile, 
dégager le filon , sur une de ses faces et dans une cer- 
taine étendue. Ce qui se fait en attaquant la roche sépa- 
rément ; cette opération s'appelle dépouiller le filon. 
Lorsqu'il est ainsi dégagé, un coup de poudre suflit 
pour en détacher une grande masse, qui ne se trouve 
pas mêlée de pierres stériles. Dans ce cas, le mineur ne 
donne à l’espace dans lequel il travaille que la largeur 
indispensable à la liberté de ses mouvemens. 

T'elle est la manière la plus usitée d'exploiter les filons 
d’une largeur moyenne, c’est-à-dire de 2 mètres envi- 
ron. Nous avons été forcés de passer sous silence un 
grand nombre de détails qui ne peuvent avoir place ici. 
Nous devons faire connoître à présent les principes 
d'exploitations des mines en maëses ou en couches ; ils 
sont très-différens des précédens, ainsi qu’on va le 
voir. 

Lorsque le minerai forme des masses ou des amas 
volumineux , on conçoit qu’on ne pourroit l'enlever en 
totalité qu’en formant des excavations immenses, dont les 
parois ne pourroient être élayées sans des dépenses con- 
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sidérables/ On peut , il est vrai, pour suppléer aux étais 
artificiels, laisser des massifs de minerai de distance en 
distance; mais on perd par ce procédé une grande quan- 
tiié de minerai, qu’il n’est plus possible de reprendre 
dans la suite. 

Parmi les différentes méthodes d'exploiter les mines 
en masse ; nous choisirons celle qui porte le nom d’ou- 
vragé eh travers, parce qu'il nous semble que c’est la 
plus avantageuse , et celle qu’on peut appliquer dans le 
plus grand nombre de cas. 

Supposons qu'il s'agisse d'exploiter une couche ou 
un filon de 18 mètres de puissance et foiblement incliné 
aWhorizon (pl. 16, fs. s, 2). On approfondit dans le 
térrein solide et du côté du mur un puits (PQ), que 
l'on mène jusqu’à nne cerlaine profondeur ; on perce 
alors une galerie de‘traverse (GK }, qui va joindre la 
couche. Arrivé sur le mur (K L}, on conduit dans la 
couche même une galerie d’alongement (KL, fo. » ). 
On fait partir de cette galerie , el à des distances égales 


_ deg à 10 mèfres plus où moins, suivant la olFaité de 


là couche, des galeries de traverse (RN, KO, LM), 
qu'on pousse jusqu’au toit en les boisant , s’il est néces- 
saire. Tout le minerai produit par le percement de ces 
galeries étant enlevé , on ôte le boisage et on les comble 
entièrement, ou avec les déblais de la mine, ou avec 
ceux que él y introduit. Ce comblement terminé , on 
perce à droite et à gauche de ces galeries les nouvelles 
galeries (ab, ab, &c.); on les conduit jusqu’au toit 
comme les premières galeries ; on Ôte le boisage et on les 
comble ; enfin on perce entr’elles les dernières galeries 
(cd, cd), et on enlève ainsi tout lé minerai. On comble 
également ces St Aph ‘ 

* On 4 donc enlevé à la couche une tranche horizon- 
talé de minerai de 12 décimètres d’é épaisseur environ , 
et on a remplacée par des déblais qui supportent les 
masses Supérieures et latérales , et qui s ‘appuyent sur la 
masse inférieure non encore exploitée. Il s’agit d'enlever 
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une autre tranche au-dessus de celle-ci. Oniperce une 
nouvelle galerie d'alongement (K'}) sur le mur. Le 


plafond de la première sert de plancher à celle- -ci; On 


fait partir de cette galerie des traverses (R'N”) disposées 
comme celles que nous venons de décrire. On voit 
qu'on marche sur les déblais inférieurs, et qu'il faut 
appuyer les étais sur des pièges de bois Dontialcas 
apoelées so/es. À mesure qu’on enlève le minerai de cette 
seconde tranche au moyen des galeries, on remplit 
celles-ci de déblais (N’), sur lesquels on s’élève pour 
entreprendre un lroisième ouvrage (R” N°”), et ainsi 
de suite. 

On extrait par ce procédé tout le minerai d’une 
couche sans en laisser pour étais. On le remplace par 
des déblais qui; de quelque part qu ils viennent, sont 
toujours moins chers que le minerai qu’on laisseroil pour 
servir de pilier , fût-ce même de la houille, Cependant 
quand le minerai est irès-friable , on croit devoir pour 


plus de sûreté laisser de distance en distance des piliers 


puissans, qui montent perpendiculairement depuis le 
fond. Ces piliers sont maintenus par les déblais qu'on 
jette entr’eux , et quand les déblais se sont affermis par 
le temps, on peut alors enlever les piliers eux-mêmes 
et les remplacer par des pierres stériles. La méthode des 
QHPrAGES en travers peut s’appliquer, comme on voit, 

à toutes les mines en masse, dont le minerai a une 


valeur de beaucoup su périeure à celle des déblais par. 


lesquels on le remplace. 

Nous avons été forcés de passer sous silence une mul- 
titude de fails, de détails et de précautions ; 4 qui sont 
très-im porlans dans la pratique. 

Il est certains cas où la couche, de minerai ou de 
combustible à exploiter est tellement mince, qu'il ne 
faut enlever avec elle que le moins possible de roche 
pour que son exiraction soit productive, Si cette couche 
est horizontale ou à-peu-près, le mineur presque nu 


travaille couché et déchausse en dessous la couche de 
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minerai ; il en remplit une espèce de chariot très-plat ; 
ll attache à à son pied , et le fait sortir en FRA de son 
He exploitation. On nomme travail à cou tordu ce 
gente ‘extraction , qui est extrèmement faligant pour 
le mineur. On soutient de distance en distance le toit de 
la couche avec des billots de bois. 

€ ‘est ainsi qu'on exploite quelques couches des mines 
de cuivre de Mansfeld , la marne plombifère de Tar- 
nowitz en Silésie , les TS de houille de Hahi- 
creuzer dans les environs de Meisenheim , pays de 
Deux-Ponts , &c. 


Le minerai arraché de son gîte par les diverses mé- Ci e 
thodes que nous venons d'indiquer , est tiré hors de Ja de la mine. 
mine par différens moyens. Il faut d’abord le transporter 
au bas des puits, dans le lieu qu’on nomme place d’'as- 
semblage (1). On se sert dans beaucoup de mines pour 
ce transport de chariots particuliers, nommés chiens 
(pl. 9» fig. 3, et pl. 11; fig. 1, x ). Ce sont ordinairement 
des caisses porlées sur DUREE roues , deux grandes qui 
sont placées un peu en arrière du centre de gravité, et 
‘ deux petites placées en avant. Lorsque ce chariot est en 
répos, il porte sur ses quatre roues et penche en avant 
(pl. 9, fig. ne ; mais lorsque le mineur en le poussant 
‘devant lui s’appuye sur son bord postérieur , il le rend 
‘horizontal, et alors il ne pose plus que sur les deux 
‘grandes roues ( pZ. r1, fig. 1, x). On évite par ce moyen 
les frottemens qui résulteroient de l'emploi des quatre 
‘roués, et le mineur ne porle pas une partie du fardeau, 
comme il le feroit, s’il employoit les brouettes ordinaires. 

‘Pour diminuer encore le tirage , on garnit de bandes 
longitudinales en bois, et quelquefois même en fonte, 
‘les pattes sur lesquelles passent les roues. De cette 
manière un mineur peut rouler pendant sa journée 
de huit heures environ 2 à 3000 kilogrammes, et même 
beaucoup plus, si la galerie a de la pente. 

- Comme les galeries n’ont exactement que la largeur 
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nécessaire pour le passage des chariots, on pralique 
quelquefois sur leur plancher une rainure dans laquelle 
glisse une pointé fixée au-dessous des chariots. Celle 
pointe, nommée clou de conduite, maintient léchariot 
dans sa direction, et l'empêche de heurter les boisages ; 
mais ce procédé augmente us: les froliemens et 
par conséquent le brage. 

Dans les grandes mines , comme celles de HUE et 
de sel, on ro is HHAtEre des\ chevaux pour Je 
ürage. dé chariots ; dans d’autres, comme dans celles 
de Worsley, comté de Lancasire, on élablit des canaux 
souterrains, sur lesquels on transporte le minerai en 
nacelle. On'a proposé aussi de charrier le minerai, au 
moyen des mêmes machines qui serVeRs, ke: l'élever. 

Il ne resie plus maintenant qu’à élever le muiner al par 
les puits quand les mines ne se lRieUS PES au jour 
. par des galeries. "(DS 

Lorsque les travaux d’une mine RNA qu "ls 
sont peu profonds et peu actifs, il suffit de placer sur 
le puits un simple treuil, au moyen duquel on élève des 
paniers, ou des sacs remplis de minerai; mais ce moyen 


est bientôt insuffisant ,: et ‘doit être remplacé par des 


machines plus puissanies , qu on. nomme machine à 
molette ou baritel. | : 

Cette machine ( p.11, fig. 2 et 3) or x 
axe vertical (ef), qui porte à sa parlie supérieufe deux 
tambours { #, A) en bois, ayant chacun, la forme d’ un 
cône tronqué et placé l’un au-dessus de l’autre: base 
contre base. Sur chacun de ces tambours s’erroule un 
cable, qui passe ensuite sur des poulies de renvoi {i, £), 
situées au-dessus de l’ouverture du puits (A).1A chaque 
cable est attachée une grande tonne ou une, caisse (4) 
garnie en fer, et qui est destinée à contenir le minerai à 
et quelquefois même les eaux de la mine, lorsqu'elles 
ne sont pas très-abondantes. Des chevaux attachés aux 
leviers de l’axe des tambours les font tourner, ei comme 
les cables qui soutiennent les caisses sont enroulés en 
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sens inverse l’un de l’autre , tandis que l’üne (/) monte 
dans le puits, l’autre (7°) descend. Quand la caisse 
pleme commence à monter, le poids du cable, qui est 
entièrement déroulé , la rend beaucoup plus pesante 
que lorsqu’elle est voisine de l’ouverture du puits, parce 
qu'elle est alors contrebalancée par le poids de tont le 
cable de la caisse descendante. C’est pour détruire autant 
qu'il est possible celte inégalité dans les résistances à : 
vaincre qu’on fait les lambours coniques ?. 

* Les chevaux qui font tourner les machines À molettes 
sont dressés à s'arrêter au premier signal, et à se retourner 
pour faire mouvoir la machine dans un sens contraire 
et faire redescendre la caisse qui vient d’être vidée.. 

Lorsqu'on emploie des tonnes, comme elles sont 
très-pesantes, on les suspend par leur milieu , de manière 
à pouvoir les renverser par un léger effort. Parvenues au 
bord du puits; elles sont arrêtées par un crochet qui les 
renverse, et le minerai qu’elles contiennent tombe dans 
une grande caïsse (#7) placée près de ce bord. On préfère 
les caisses aux tonnes, parce qu’on peut les faire glisser 
plus facilement dans des coulisses (#) pratiquées sur les 


parois du puits. Arrivées hors du puits, on abaisse sous 
elles une traverse, On fait détourner les chevaux, la. 


corde se lâche et la caisse redescend : mais retenue par 
la traverse , lle fait d’elle-même la bascule et se vide 
dans la grande caisse (m). 


_tuIlarrive des circonstances où ilest important d’ar- 
. vêtér la machine sur-le-champ et indépendamment da 


secours des chevaux. On adapte pour cet effet aux ma- 
chines à molettes une autre machine , que l’on nomme 
frein. Ce sont deux longues solives ( p, q, fie. 2 eé 3) 
placées chacune d’un côté du tambour ; ellés sont garnies 
d’une pièce concave qu’embrasse la convexité du tam- 


ut 1 Vox 2.4 Pl : _ : «s #y Eà : 
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* I seroit trop éloigné de nôtre sujet et trop long de développer 
ici les raisons de la préférence donnée à cette forme ; elles tiennent 
d'ailleurs aux premières nôtions de mécanique, 
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bour. Ces solives sont disposées de manière à embrasser le 
tambour et à le serrer fortement, lorsqu’on les rapproche 
à l’aide des barres de fer (r ) attachées au rouleau (s). Ce 
rouleau est tourné par le tirant (sé) horizontal qui fait 
suite au tirant vertical (£u). Un mineur, à l’aide du 
levier (ww), baisse ou élève ce tirant, et rapprochant 
par ce mouvement très-simple les solives du frein, 1l 
serre le tambour et arrête la machine , quel que soit 
l'effort des chevaux ou le poids du minerai. | 

Les baritels sont quelquefois mus par des courans 
d’eau et quelquefois par des machines à vapeurs. Ces 
diflérens moyens sont employés suivant Îles circon- 
slances locales. 


Après avoir présenté la série des divers travaux des 
mines dans l’ordre suivant lequel ils s’exécutent, nous 
devons revenir sur quelques parties des mines, qui ser- 
vant à plusieurs usages, n’ont pu être décriles complèle- 


ment avant qu’on eût fail connoître ces usages. Ces 


parties, sont les puits et les galeries considérés d’une 


manière générale. | 


Nous n'avons considéré les puits que comme des 
conduits à-peu-près perpendiculaires qui vont de la 
surface de la terre vers la partie que l’on veut exploi- 
{er ; mais ils servent encore à l'introduction de Pair dans 
les mines , à l'entrée et à la sortie dés ouvriers , à l’ex- 
traction des minerais et des déblais , et à recevoir: les 
machines hydrauliques destinées à l'épuisement des eaux. 
Ces divers usages des puits demandent qu’on prenne des 
précaulions particulières dans leur construction. 

Un puits principal(AF, ig. 4 ),.c'est-à-dire celui qui 
sert à la plupart des travaux qu’on vient d’énumérer., a 
la forme d’un rectangle (abcd, fig. 2) de 12 décimètres 
de large environ sur 40 à 50 de long ; il est ordinaire 
ment divisé en trois parlies (x yy") à-peu-près égales, 
Dans l'une (x) sont placés les corps de pompe (z) des 


machines hydrauliques , l’échelle perpendiculaire (3°) 


M 
4 
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“par laquelle les mineurs montent et descendent et quel 
quefois les tuyaux d’airage (2°). Les deux autres par- 
ties (y y”) servent à la circulation des caisses du barilel ; 
elles sont toujours’ séparées du passage des ouvriers : 
iais elles ne sont pas toujours divisées entr’elles. Il est 
cependant important d'employer toutes les précautions 


nécessaires pour empêcher les tonnes de s’accrocher en 


montant et en descendant. 

Les puits de l’intérieur de la mine qui ne servent qu’à 
de petits travaux , et qui par conséquent ne sont sur- 
montés que d’un treuil, ceux qui sont destinés à la 
recherche du minerai, à l'airage, &c. et enfin tous ceux 
qui n’ont qu'un seul usage, sont plus petits que les puits 
principaux , et n’ont guère que 12 décimètres de large 
sur 24 de long. 

Tantôt les puits sont perpendiculaires, quelle que soit 
Pinclinaison du filon ; tantôt ils sont obliques, suivent 
linclinaison du filon, et sont même placés sur son mur. 

Les premiers étant plus courts que les seconds, coûtent 
moins pour le foncement et pour le boisage, et les tonnes 
y sont librement suspendues. | 

Les puits obliques percés dans le filon même, ont 
pour premier avantage de n’avoir rien coûté à établir, 
puisqu'en les fonçant on extrayoit en même temps le 
minerai , et cet avantage est important. Les tonnes en 


glissant sur un plan incliné, éprouvent, il est vrai , des 


frottemens qui rendent le tirage plus difficile ; qui usent 


les boisages et qui les usent elles-mêmes , mais aussi elles | 


diminuent de poids ; et si ces tonnes sont transformées 


en caisses qui roulent sur des /imandes bien unies , les 


frottemens se réduisent à peu de chose. Il est dénc des 
cas où les puits obliques sont préférables aux puits 
perpendiculaires. | 

Les galeries reçoivent différens noms , selon leurs 
diverses destinations , et elles varient aussi dans leurs 
dimensions. 

On nomme galeries principales (ELH, p£. w, fisi1)}, 

IL. 
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celles qui servent de réunion à plusieurs points d’ex+ 
ploilation ; et qui conduisent vers les puits principaux 
Comme la circulation des mineurs et des chariots est_. 


très-aclive dans ces galeries, on leur donne envirôn 
15 décimètres de large, sur 2 mètres de haut à partir 
du plancher , sous lequel est creusée une rigole (r) qui 
conduit les eaux au puisard (Q) du puits, afin que les 
machines hydrauliques les’enlevent. 

Les secondes grandes galeries sont celles que l'on 
nomme galeries d'écoulement, nous en avons trailé 
particulièrement. nd | 

On nomme galeries d’alongement (pl. 10, fig. +, KL), 
celles que l’on mène parallèlement à la direction du 
filon ou de la couche , et ordinairement sur son mur. 
On leur donne à-peu-près les mêmes dimensions qu'aux 
galeries principales. Fi * 

On appelle gaderies de traverse (F', pl #1), celles qui 
conduisent d’un point de l’exploïlation à un autre point, 
ou pour établir une nouvelle communication enire les 
travaux, ou pour aller à la recherche du minerai. Dans 
ce dernier cas, elles portent aussi le nom de galeries de 
recherche. Comme elles sont ordinairement entaillées 
dans le roc stérile, on ne leur donne que 8 à 9 déci- 
mètres de large sur 14 à 15 de hauteur. On appelle 
aussi traverses ou entailles , les galeries que lon mène 
du mur au toit des couches on des larges filons (p/. 10, 
RN, &ec.). | ha 

Dans les pays où les mines sont abondantes, el sur- 
veillées particulièrement par le gouvernement, les mi- 


neurs forment un corps à part ; ils sont soumis à une 


discipline sévère pour l’ordre des travaux et pour leur 
paye. Ils ne travaillent guère que six, ou plus ordinai- 
rement huit heures de suite ; maïs leurs travaux sont 
continuels , et ils sont relayés toules les six ou huit heures 
par de nouveaux mineurs. Ils ont aussi un costume par- 
ticulier , dont le but est de les mettre autant que possible 
à l'abri des incommodités qui leur sont causées par Peau, 
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la boue; les pierres aiguës, &c. qu'ils trouvent dans les 
heux où ils travaillent..Nous avons donné ce cosiume 
aux mineurs représentés dans la planche onze. : 


ARTICLE IL. 


PRÉPARATION MÉCANIQUE du Minerai. 


AVANT de soumettre les minerais impurs arrachés 


de leurs gîtes aux opérations métallurgiques qui doivent 
en séparer complètement le métal, on leur fait subir 
des opérations préliminaires , qui’ont pour objet de 
dégager le minerai pur des matières pierreuses qui l’en- 
veloppent, 

Lorsque le mineur a fait sauter au moyen de la poudre 
ou de la poinirolle un morceau du filon ou de la couche 
métallique qu’il exploite, il fait dans Pintérieur de la 
mine un lriage grossier des parties de roches qui ne 
renferment aucune substance métallique et qui sont 
abandonnées pourservir au remblais, et des parties de 
filons qui renferment du minerai. Ces dernières sont sor 
lies hors de la mineet transportées dans des salles où sont 
établis des bancs de triage, Ce sont des espèces de ban- 
quettes élevées, divisées en casses garnies dans leur fond 
d’une plaque de fonte. De vieux mineurs, des enfans 
et même des femmes sont employés à trier le minerai 
morceau à morceau , à briser avec le marteau ceux qui 
sont trop gros, à éplucher ceux qui sont trop mélangés 
de gangue, &c. On divise par ce triage le minerai en 
trois classes principales : 1°. la roche ou Sangue qui est 
rejetée ; 2°. le minerai à bocarder , et 3°. le minerai pur ; 
ces trois classes sont encore subdivisées , selon les espèces 
de minerai que chacune renferme ; Ou selon leurs diffé 
rens degrés de richesse. 

Quelquefois on place le minerai au sortir dé la mine 
sur des grilles de fer, dites grilles angloises, on ÿ fait 
tomber un courant d’eau qui le lave, et qui fait passer les 
plus pelits morceaux* au travers des barreaux de la 
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 Criblages 


_ Bocardage. 


grille. Les eaux qui ont servi à ce lavage sont reçues 
dans des bassins, où elles déposent ce qu’elles ont pu 
entraîner de minerai. : | is 

On opère aussi le triage de grosseur au moyen d’une 
machine nommée crible à double bascule. Ce sont 
deux caisses (A, B, fig. «, pe. 12) inclinées en sens con- 
traire , l'arbre tournant du bocard leur communique 
au moyen des tirans (£, é) un mouvement de bascuies 
qui s'exécute sur les axes. (a, a). Ces caisses sont gar— 
nies à leur fond de cribles de différentes dimensions 
(b,c,d,e). On met le minerai dans la caisse supérieure 
(A), et on amène dessus un courant d’eau (c) qui le 
lave et lui fait parcourir les deux caisses. Il est trié en 
morceaux de diverses grosseurs par les différens cribles 
autravers desquels 1l passe. | | 

Il y a encore d’autres procédés de triage et de cri- 
blage , et d’autres machines pour les exécuter ; mais ces 
détails ne peuvent point trouver place ici. | 

Les minerais trop durs pour être cassés à la main , et 
ceux qui sont enveloppés par beaucoup de gangue , sont 
cassés et même broyés par une machine que l'on nomme! 
bocard. xs a 

Cette machine (plu, fig. 2) consiste en plusieurs 
pièces de bois mobiles (A) placées verticalement et main- 
tenues dans des coulisses de charpente (aa). Ces pièces 
sont armées à leur extrémité inférieure d’une masse de 
fer (m). Un arbre (B) mu par l’eau et tournant hori- 
zonialement, accroche ces espèces de pilons au moyen 
des parties saillantes , nommées cames (c), qui entrent 
dans une échancrure (00°) des pilons. Ceux-ci sont 
soulevés successivement et retombent dans une auge 
longitudinale (4 4) creusée dans le sol , et dont le fond 
est garni , ou de plaques de fonte, ou de pierres dures. 
C’est dans cette auge et au-dessous des pilons que l'on 
place le minerai  bocarder (7). 

La poussière de minerai qui résulte du travail dans 
la mine, du cassage à la main et du bocardage à sec, est 
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nn mélange de minerais de diverses espèces et ss matières 


pierreuses. Il est nécessaire d’en dégager les matières 
pierreuses qui y sont mêlées, et souvent même utile 
de séparer les diverses espèces de minerais, afin de 
pouvoir traiter chacune d’elles séparément et avec plus 
d'avantage. Cette séparation s'opère en lavant dans l'eau 
le minerai broyé. On emploie pour ce lavage des pro- 


cédés très-variés et des machines itrès-différentes. Nous 


n indiquerons que les proces généraux. 

Le premier re s'exécute souvent sous les pilons 
et dans l’auge même du bocard. On fait alors passer sous 
le bocard un courant d’eau qui entraîne les parties à 
mesure qu’elles sont broyées , et qui va les déposer, 
selon l’ordre de leur pesanteur spécifique , dans des 
bassins et dans des canaux fort longs et diversement 
dirigés , qu'on nomme /abyrinthes. Beaucoup de cir- 
constances doivent influer sur la séparation mécanique 
des parties broyées du minérai ; telles sont la quantité 
d’eau'qui passe sous le bocard , la vîtesse plus ou moins 


grande de ce courant, la manière dont le minerai est. 


placé plus ou moins brodé ment dans lauge , et celle 
dont il en sort, ou par-dessus les bords, ou par un côté 
plus bas que les autres, ou par une grille latérale. La 
pesanteur des pilons et la rapidité de leur mouvement 
peuvent être aussi employées pour faciliter la séparation 
des parties de certains minerais. On remarque que le 


minerai broyé trop fin, se réduit en une espèce de. 


limon , qui se laisse difficilement diviser par l’eau. 
Les canäux et les bassins que parcourt l’eau chargée 
de minerai broyé, présentent quelquefois un dévelop- 
pement de 200 mètres. Les parties métalliques étant 
ordinairement plus pesanies que la gañgue qui les ren- 
ferme , elles se déposent dans les premières parties du 
labyrinthe , tandis que les vases, rOMCHEenent 
terreuses, remplissent les derniers AS qu’an nomme 
à causé de cela bourbiers. 
On lave par un autre procédé le mineraidé;à broyé, 


Lavage. 


Par Le cri- 


€e 


Dans les 


caisses 


er 
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ét celui qui vient des menus débris des travaux ou de 
la poussière du cassage. On le jelte dans un crible 
cylindrique, et on plonge ce crible rapidement, et à 
plusieurs reprises, dans une cuve pleine d’eau ; de 
manière que l’eau qui entre par le fond , soulève les 
particules minérales , les sépare et les lient un instant 
suspendues ; après quoi elles se précipitent , en suivant 
à-peu-près l’ordre de leur pesanlieur spécifique. Ce 
crible est plongé, tantôt par le laveur , et tantôt par une 
bascule que fait mouvoir le laveur. Pour que l'opération 


se fasse bien , il faut que le crible ne reçoive qu'une 
seule espèce de mouvement , celui de haut en bas et 


celui de bas en haut; alors le minerai se sépare non- 


seulement de sa gangue, mais, s’il y en a de diverses 


pesanteurs spécifiques , il forme dans le crible autant de 
couches distinctes ; le laveur les enlève facilement avec 
une spatule. On nomme cette opération lavage à la 
cuve, Ou criblage par dépôt. | 


Quelquefois ( comme à Poullaouen } les cribles sont 


coniques , et tenus au moyen de deux anses par un seul 
ouvrier. Au lieu de recevoir un seul mouvement : 
comme dans l'opération précédente, le cribleur lui im- 
prime successivement des mouvemens très-variés, mais 
déterminés par la pratique ; leur but est de séparer les 
parlies pauvres du minerai des parties riches, afin de 
soumettre les premières au bocardage. 

Les différentes méthodes de lavage que nous venons 
d'indiquer , n’ont eu pour objet jusqu'à présent que 
de trier grossièrement un minerai qui éloil à l'état de 
sable ; mais à mesure que le triage avance, les matières 
à trier par le lavage deviennent plus fines , et exigent de 
nouvelles manipulations et d’autres précautions. C’est 
ei que commence le lavage sur les tables, parmi les- 
quelles nous placerons celles que l’on nomme caisses 
allemandes ou caisses en tombeaux ( pl. 12, fig. 3, X, IT). 

Ces caisses sont rectangulaires, ayant environ 3 mètres 


tombeaux. de long sur 5 décimètres de large ; leurs rebords sont 


» 7 
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levés de/5 décimèlres ; elles sont inclinées d'environ 
4 décimètres. A leur dt ca esl placée une espèce d’auge 
(B) ou de boite sans rebord du côté de la caisse, et sur 
laquelle on met le minerai à laver. Le minerai qu ’on 
lave dans ces caisses vient ordinairement des prenuers 
canaux du labyrinthe du bocard; il est Lrop fin pour 
être lavé au crible, et encore trop gros pour être lavé 
sur les tables. Au-dessous de cetle auge passe un con- 
duit (a) qui verse par-dessus le rebord (-) du chevet de 
la caisse, une. nappe d’eau qui peut s'écouler par des 
trous percés dans le rebord (c) Ha pied de la caisse. Le 
laveur jelte sur la table une partie du minerai placé 
dans l’auge ; il ramène vers la tête de la table avec un 
rouable lé minerai que l’eau entraîne, de manière qu'il 
n’y ait que les parties terreuses et le: minerai fin qui 
soient enlevés. Ces parties se déposent, selon l’ordre de Le 
leur pesanteur spécifique, dans les canaux (C), ou laby- 
rinthes, qui font suite à ces caisses. 


On voit que ces diverses opérations tendent à séparer 
le minerai non-seulement en gros sable de.minerai et 
en sable fin, mais encore à diviser ce dernier en minerai 
fin et pur, et en minerai fin, mais impur. : 
… Pour parvenir à la séparation la plus complète du 
minerai et des matières terreuses il faut laver encore 
le minerai fin sur des tables où le courant d’eau moins 
rapide opère plus complètement, mais aussi us len- 
iément , cetle dernière séparahan: FETE 
: Il y a plusieurs sortes de tables à laval. qui sont eM- Sur Les te» 

ployées , ou successivement , pour la même espèce de + 
minerai, ou séparément , selon le minerai que l’on a à 
iraiter , et d’après la confiance qu’on leur donne. Nous 

® les diviserons en deux classes principales. La première 
A —— 


1 Nons nommerons chevet la partie hante , et pied, l'extrémité 
basse des tables à laver. Nous passons par-dessus les détails de l'in- 
troduction de l’eau, du lavage, et des autres manipulations, On se 
sert de ces caisses à Poullaouen , au Hartz y CC. 


#t 
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renferme les éables fixes on dormantes. Ce sont en effet 
des tables à rebord { p2. 12, fig. 4,1, IL), longues d’en- 
viron 4 à 5 mètres, larges de 15 à 18 décimètres., et de 
12 à 15 centimètres d'inclinaison. À leur tête est De 
une planche triangulaire à rebord (A). On fixe en 
face de l'angle du sommet une petite planche (a) qui 
ne le remplit pas, et sur chaque côté un rang de 
pelits prismes (bb) iriangulaires en bois; cet espace se 
nomme la cour. Au-dessus est placée obliquement la 
caisse qui renferme le minerai à laver ?, et encore 
au-dessus passe le canal (D), qui conduit l’eau sur 
ce minerai, le délaye , l’eniraîne et le répand sur la 
equr ; l’eau, qui le chasse , est d’abord divisée en deux 
filets par de prisme du ps et ensuile en plusieurs 
filets par les prismes triangulaires, ce qui forme une 
nappe d’eau qui s'étend sur la table en emportant. les 
parties les plus légères. Pour que cette séparation se 
fasse le plus exactement possible , le laveur ramène le 
minerai avec un rouable vers la tête de la table ; enfin 
Feau chargée de particules terreuses, se rend dans les 
caisses (Gr) et les canaux (H) placés au bas de la tabie.. 
La boue des premiers canaux est reprise pour. être 
privée par un dernier lavage des particules métalliques 
qu’elle peut encore contenir. La poudre ou farine 
minérale lavée par ce moyen porte le nom de schlicA. 

On couvre quelquefois ces tables de toile ou de drap. 
On a employé sur-tout ce moyen pour les minerais qui 
renferment de l’or, parce qu’on a pensé que les fils du 
drap ou de la toile retiendroient plus sûrement les 
particules les plus fines de ce métal ; mais il paroît que 
ce moyen ne mérite aucune confiance, et qu 1l produit 
même un schlich très-impur. 

On emploie dans certaines mines (au Hartz à &eo.) 
des tables, dites à balais ( pl. 12, fig. 4, I, 11). Vers la 


1 Elle n’est point dans la figure que nous employons, et qui appar- 
tient particulièrement aux tables à balais qu’on va décrire. 
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parlie supérieure est un canal (D), par lequel arrive le 
minerai chassé par l’eau. Pour qu’il ne se dépose pas, 
l’eau est continuellement agitée par un moulinet (M); 
elle déscend sur la place triangulaire (A), et se répand 
de-là sur la table (B), tandis que de l’eau pure amenée 
par un autre canal (C), arrive sur la table par-dessous (d) 
cette place pour délayer et laver le minerai. Vers le pied 
de cetle table est une fente (e) que l’on ferme à volonté, 
etau-dessous de laquelle est un premier réservoir (F), 
au bout de la table est un second réservoir (G); enfin 
à l'extrémité de la. table est le canal (IH) des rebuts. 
Lorsque l’eau a eniraîné dans ce canal la poussière ter- 
reuse mêlée au minerai, le schlich lavé et assez pur reste 
étendu sur la table, Der s le chevet jusqu’au pied ; alors 
on commence à Dalay ee celui qui recouvre la dernière 
partie (E) , et on le fait tomber dans le second réser- 
voir (G-); on balaye ensuite celui qui est sur la partie supé- 
rieure (B) de la table, et on le fait tomber par la fente (e) 
qu’on vient d'ouvrir dans le premier réservoir (F). Les 
schlichs du second réservoir (G)et les rebuts du canal (H) 
sont lavés de nouveau. 

La seconde classe renferme les £ables mobiles ou à 
percussion ( pl. 12, fig. 5). La table elle-même (A) est 
construite à-peu-près comme les tables fixes ; elle a 
environ 4 mètres de long et 15 décimètres de large ; ses 
rebords ont à-peu-près 2 décimètres dans la partie 
haule; mais elle est suspendue, comme on le voit dans 
la figure, par ses quatre angles au moyen de chaînes 
(a, d, &c.). Ces chaînes dans l’instant du repos, c’est- 
a-dire lorsque le chevet de la table est appuyé contre la 
charpente qui est derrière lui, sont inclinées du chevet 
au pied, et tendent par conséquent à ramener la table 
vers cette charpente. 

Au-dessus et en arrière du sr de la table est une 
plate-forme (B) fixe, qui porte un plan triangulaire 
incliné et à rebord (c), sur lequel sont attachées les petites 
pièces de bois saïllantes (bb) que nous avons décrites 
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dans lés lables fixes. Au-dessus de ce plan est placée la 
caisse (D) qui renferme le minerai; son fond est oblique ; 
elle est séparée elle-même en deux comparlimens par 
une cloison amovible (Z), percée d’un trou (#) à son 
bord inférieur. On met le minerai à laver dans le com- 
partiment supérieur (1) ; l’inférieur (2) reste vide.. Une 
rigole (R) passe au-dessus de ces caisses, et y amène 
l'eau ; qu’elle conduit par deux tuyaux (rr°); l'un (r) 
la verse dans le compartiment du minerai, etl’autre(r’), 
dans le compartiment vide. Le minerai délayé est 
entraîné sur la table ; il s’y étend en nappe mince et uni 
forme , comme nous l’avons décrit pour les lables fixes. 
Mais pendant qu’il descend , la table reçoit à son 
chevet, au moyen d’une machine (M) qui y est placée, 
une impulsion assez douce qui la porte en avant. Celle 
impulsion cessant , elle revient à sa première position , 
et éprouve en frappant contre la pièce (z) un choc 
violent , et ainsi de suite. je | 
Ces mouvemens contraires ont pour objet : 1°. de 
séparer les particules terreuses et les particules méltal- 
liques qui pourroient être adhérentes , en leur commu - 
niquant des vitesses qui sont inégales, el en raison de 
leur densité différente ; 2°. de ramener vers le chevet de 
la table les parties métalliques qui sont les plus pesantes. 
Nous n’avons pas décrit le mécanisme qui imprime à 
la table les secousses dont nous venons de parler. Les 
figures (5, L, LIT) et la descripbion qu'on en donne dans 
l'explication des planches , le font suffisamment com- 
prendre. | La 
On modifie , en raison de l'espèce de minerai que 
l'on doit laver, les différentes circonstances qui influent 
sur le lavage. Ainsi l’inclinaison de la table varie de 
o à 15! centimèlres. L'eau y est répandue, tantôt en 
filets déliés, tantôt à pleins tuyaux ; en sorte qu'il y 
coule jusqu’à deux pieds cubes d’eau par minute. Le 
nombre des secousses qu’elle reçoit, varie de 15 à 36 
par minute, Elle s’écarle de sa position primitive, tantôt 
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de 2 centimètres, tantôt deo. Le gros sable exige en 
général moins d’eau et moins d’inclinaison dans la table 
que le sable fin et YISqUEUX: 

Lorsqu'on s’est assuré que le schlich est complète- 
ment lavé , et que l’eau qui s'écoule ne contient plus de 
minerai, on la laisse s'échapper par le canal, qui est 
à extrémité de la table ; mais lorsqu'on craint qu’elle 
ne renferme encore quelques particules métalliques , on 
couvre ce canal , et l’eau se rend dans la caisse (H), où 
elle dépose’ tout ce qu’elle tenoit en suspension ; on 
soumet alors le dépôt à un nonveau lavage. 


ARTICLE III. 


« MÉTALLURGIE. ANT 
_… Notions préliminaires. 
Li 

LA métallurgie proprement dite, est l’art de retirer 
les métaux de leur minerai, et de les amener au degré 
de purelé qu'exigent les différens arts ; mais on a étendu: 
l'acception de ce nom à toutes les opérations chimiques 
qui se pratiquent en grand sur les minerais pour en reli- 
rer des combustibles, tels que le bitume, le soufre, &c. ; 
des sels , tels que l ie les sulfates de fer, de cuivre, &c. 
ou Hit autre matière He dans les arts. 

Nous ne parlerons i ici que du traitement des minerais 
métalliques M puisque nous avons déjà fait connoître la 
manière de préparer l’alun , le nitre, le sel marin, le 
soufre , &c. en parlant des minéraux qui les four- 
nissent. o 

La métallurgie est une des a pplicalions les plus directes 
de la chimie; mais le métallurgiste ayant pour objet 
principal de retirer par les moyens {es plus écono- 
miques , la plus grande quantité possible des matières 
utiles qu'un minerai peut fournir , il n’a pas à sa dis- 
position lous les réactifs, la plupart très-dispendieux , 
que le chimiste peut em POTeE dans l’analyse exacte des 
minéraux. 


Fourneaux, 
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Les opérations chimiquesiqu’on fait subir aux mine 
rais, sont donc en général simples et peu variées. On 
peut dire que le feu en est le principal agent, et que 
les seuls réactifs qu’on y emploie, sont : 1°. dans beau- 
coup de circonstances, les diflérens minerais eux-mêmes ; 
2. les terres et les pierres, qui , suivant leur nature et 
leur mélange , doivent être considérées comme fon- 
dant ; 3°. le charbon qui non-seulement sert à fondre, 
à at ou à volatiliser certaines parties , mais qui 
dans bien des cas doit étre considéré comme désoxi- 
dant ; 4°. l'air qui ne sert pas seulement à animer le feu, 
mais qui esl souvent employé comme oxidant ; 5°. le 
mercure el l’eau , qui sont les deux seuls dissolvans que 
Von emploie dark les travaux à froid , &c. 

Les bornes très-resserrées dans lesquelles nous devons 
nous renfermer, ne nous Le ets point de iraiter ces 
différens sujets d’une manière générale , ni de présen- 
ter des élémenscomplets et méthodiques de métallurgie ; 
nous devons nous contenter d'indiquer comment on 
retire l'or, l'argent, le plomb, le cuivre, &c. de leurs 
minerais. Les seules généralités que nous Litsetoné ici , 
auront pour objet de faire connoître quelques instru- 
mens , et sur-tout quelques fourneaux employés dans 
la plupart des opérations métallurgiques , ei dont la 
description n “appartient pas plus particulièrement & à une 
apération qu'à une autre. 


Tout fourneau est composé de quatre parties princi- 
pales, qui sont tantôt séparées , et tantôt confondues 
quant à la place, mais jamais quant à l'action. 

Ces parties sont le foyer, la bouche , le laboratoire € 
la cheminée. 

Le foyer est le lieu où se place le combustible quel 
qu’il soit. 

La bouche est la sis par “lcuôlle le fourneau aspire 
l'air nécessaire à la combustion. Sa position ét sa direc- 
tion peuvent varier sans que les autres parties changent ; 
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ce qui apporte des différences assez grandes dans l’effet 
des fourneaux. Les conduits d’air et les machines souf- 
flantes en sont des appendices. 

Le laboratoire est le lieu où se met la matière sur 
laquelle doit agir le combustible. — Les creusets, les 


rigoles, les bataiu dé réception , les chambres de subli- 


mation , les récipiens, &c. en sont des dépendances. 

La cheminée est le chemin que suit le courant de calo- 
rique ; elle est terminée par un ou par plusieurs canaux 
qui servent au dégagement des produits de la combus- 
tion , et auxquels on donne souvent et plus de à 
ment le nom de cheminée ! 


? Cette division s'applique à tous ae fourneaux quelque com- 
pliqués qu'ils paroissent ; elle rend leur description plus méthodique 
et plus claire ; elle permet de l’abréger en la généralisant, Nons ne 
pouvons lui donner ici les développemens nécessaires, nous nous 
contenterons d'en faire quelques applications. 


Le FOYER est : — unique et latéral dans les fourneaux à réver- 


bère, dans ceux de coupelle, &c.; — multiple et latéral dans les fours 
cylindriques à porcelaine, &c.; — central dans le fourneau pour l’anti- 
moine, dans celui pour le laiton ; — inférieur dans la plupart des fours 
à chaux, des poëles d’évaporation, des fourneaux de grillage, &c. ; 
— supérieur dans les fourneaux de ressuage, d'amalgamation, d'affi- 
nage du fer, &c.; — enveloppant dans les forges de serrurier, dans 
les moufles où l’on cuit la porcelaine peinte , dans celles où l’on fait 
les essais docimastiques , &c. ; — confondu avec le laboratoire dans 
les hauts fourneaux, les fourneaux à manche, les fours à cuire le 
pain, dans ceux à cuire la brique ou la chaux avec la houille, &e, 


La Boucue est : — inférieure dans la plupart des fourneaux à 
réverbère, &c. ; — latérale dans la plupart des fourneaux d’é évapo- 
ration et de distillation ; — supérieure dans les fours à porcelaine, et 
dans tous les fourneaux dont le combustible brûle à flamme ren- 
versées, — prolongée dans les fourneaux de fusion dits à vent, dans 
lesquels l'air est amené sur le foyer par un canal. Son action est 
augmentée par les conduits d'air et par les machines soufflantes. 

Le LABORATOIRE a des positions déterminées par celles du 
foyer ; nous venons de les indiquer plus haut, Il est: — fermé dans 
les fourneaux de distillation, d’évaporation , de sublimation, et dans 
tous ceux où la matière Son à l’action du feu est renfermée dans 
un vaisseau particulier et ne reçoit pas cette action immédiatement. . 


La CHEMINÉE est : — immédiate, lorsqu'elle part directement du 
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Parmi les fourneaux très-variés qu’on emploie dans 

la métallurgie , il en est deux qui sont d'un usage beau- 
” coup plus général ue les autres. Ce sont ceux qu'on 
nomme fourneau à réverbère et fourneau courbe ou à 
manche ? À + 
Fourneaux Dans là fourneaux à réverbère le laboratoire (L, 
RAM pl. 13, fig. 5, AB) est placé entre le foyer et la chemi- 
née ; il est horizontal ou un peu oblique, et couvert par 
une voûte ordinairement très-surbaïissée. 

Le foyer (F) est situé sur le côté du laboratoire , et 
la grille qui porte le combustible est inférieure au sol du 
laboratoire. 

La cheminée (C) est placée: sur le côté du laboratoire, 
et ordinairement à l’opposite du foyer ; en sorte. que la 
flamme passe par-dessus les matières soumises à son 
action sur le sol du laboratoire. 


foyer ; alors le courant de chaleur ne traverse pas le laboratoire. Les 
fourneaux construits sur ce principe, sont ceux qui dépensent le 
plus de combustibles ; tels sont les fourneaux ordinaires à alambic, 
ceux à bassine, ceux dont le foyer est supérieur, &c.— interrompue, 
lorsque le courant de chaleur traverse le laboratoire ; — interrompue 
et Libre, lorsque la cheminée est formée par les matières même qui 
sont dans le laboratoire ; les fours à chaux, les hauts fourneaux, &c. 
la plupart des places de grillage ; — - interrompue et demi-libre, lorsque 
le courant de chaleur, après avoir traversé librement la matière 
soumise à son action , est entouré à sa sortie des fourneaux par un 
tuyau ; les fourneaux à réverbère, quelques fourneaux à manche, &c. ; 
— interrompue et entourée, lorsque le courant de chaleur traverse le 
Jaboratoire dans un conduit particulier, comme däns les chaudières 
traversées par la cheminée , &c. ; — multiple, lorsque le courant 
de chaleur et ce qu'il entraîne sortent par plusieurs ouvertures 
qu’on nomme carneaux ; les fours à porcelaine , à faïence, &c. 

Dans les descriptions générales nous n'appliquerons souvent le 
nom de cheminée qu’à la partie qui est au-delà du laboratoire, 

1 Nous ne prétendons pas que les autres fourneaux ne soient 
employés chacun qu'à un seul usage ; mais on peut renvoyer leur 
description à la métallurgie du métal pour lequel ils sont plus parti- 
culièrement employés. Ainsi on trouvera à l’article du plomb la 
description du fourneau de coupelle ; à celui du cuivre, celle des 
fourneaux d’affinage et de liquation, A l'article dn fer, on décrira 
les hauts fourneaux, &c, 
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Le combustible est placé sur le foyer par une ouver- 
ture latérale (a), et porté par une grille (b). La bouche 
(B) est donc inférieure ; elle est cr a erment simple ; 
mais quelquefois aussi l'air y est amené par de longs 
conduits, ce qui donne une grande activilé au feu. 
Quand le combustible, commela houille, la tourbe, doit 
produire uñe flamme courte, la grille doit être placée 
plus près du sol du labofatoire,que dansle cas où le com- 
bustble produit , comme le bois, une flamme longue. 
.… La partie du laboratoire sur laquelle on place les 
matières soumises à l’action du feu, est nommée la sole 
 (e d); elle est formée avec du sable un peu argileux 
‘bien battu , et quelquefois avec de la brasque !. On y 
distingue deux parties , l'autel (d) où partie PHpérienrs 
la plus voisine du foyer. C’est sur celte partie qu’on 
place les matières à fondre , en les introduisant par une 
porte latérale (e),qu’on ferme ensuite. Le creuset (ce) est la 
. partie basse de la sole ; il reçoit la matière fondue, qu'on 
peut brasser par une porte placée ou à l'extrémité du. 
fourneau (f) et à l’opposite de l'autel, ou sur le côté. 
On pratique au fond du creuset un Cl (g) qui se 
rend à l'extérieur du fourneau , et par où doit s’écouler 
la matière fondue. On le tient Dont avec un tampon 
d'argile, qu’on enlève lorsqu'on veut faire écouler le 
mélal, opération qu’on nomme en général fuire la 
- percée. Le laboratoire est limité supérieurement par 
une voûte très-surbaissée (42); sa courbure n’est pas 
aussi importante qu'on l’a cru ; il suffit qu’elle puisse 
se soutenir facilement , qu’elle ne laisse entr’elle et la 
sole que le moins d'espace possible , et qu’elle ne pré- 
sente aucune cavité inutile. (Moxer.) Le laboratoire 
doit, aller en diminuant de largeur , depuis le foyer 
jusqu’à la cheminée, et dans aucun point, il ne doit 
A PO PNR OU ENT VPN TERRESTRE PETER CRU Rd 
* La brasque est de la ponssière de charbon, ou pure, ou mêlée 


d'argile. La première se nomme brasque NET et la seconde, 
brasque pesante. 
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être plus large que le foyer ; mais cette condition ne 
s'applique qu'aux fourneaux à reverbère destinés à la 
fusion des matières très-réfractaires. 

La cheminée est située, tantôt immédiatement au- 
dessus du creuset, tantôt sur le côté ( comme en CO, 
fig. 5, B); elle est ordinairement irès-élevée afin de 
donner au fourneau un tirage convenable. 

_ Tourneaux Ja seconde sorte de fourneau que nous ferons con- 
menthe oflre ici est celle que l’on nomme fourneaz courbe où 
fourneau à manche, et qui sert principalement à la fonte 
des minerais de plomb, de cuivre, d'argent, d’étain, &c. 
Le laboratoire (L) est dans ce fourneau ( p£. 14, fig. 1, 
TI, IL, LIL) le caractère essentiel. Il est en partie confondu 
avec le foyer ; sa forme est celle d’un prisme perpen- 
diculaire à quatre pans, dans lequel on place le com- 
bustible et le minerai ; le mur antérieur (ce), nommé 
chemise , se construit particulièrement, et est plus mince 
que les autres parois ; les pans latéraux , et quelquefois 
même le pan postérieur, sont terminés à l'entrée de 
la cheminée proprement dite (C) par des plans inclinés 
(27). Au bas du laboratoire est un autre plan incliné (F) 
couvert de brasque pesanie ; il porte le nom particulier 
de foyer. Le métal fondu coule le long de ce plan , sort 
par une ouverture ou par un trou (0), nommé æil, qui 
est pratiqué au bas de la chemise, et il se rend par une . 
rigole appelée trace, dans un bassin creusé dans de la 
brasque. On le nomme bassin d'avant foyer ou bassin 
de réception. Ce bassin (b), plus haut que le sol de la 
fonderie , est percé dans son fond d’un trou (x) qu’on 
peut ouvrir et boucher à volonté avec de l'argile. Lors- 
que le bassin de réception est plein de métal, on ouvre 
ce canal, et le métal se rend dans un second bassin plus 
bas, qui se nomme bassin de percée (p). Les scories qui 
surnagent restent dans le bassin de réception. 
Tel est ce qu’il y a à savoir d’important et de général 
sur le laboratoire du fourneau à manche et sur ses 
dépendances. de. 


het 
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Le foyer du fourneau courbe est situé dans toute 
étendue du, laboratoire , puisque. le combustible est 
mêlé, comme nous venons de le dire, avec le minerai; 
mais il est plus aclif à la partie inférieure, parce que 
l’activité de la combustion est augmentée dans ce point 

* par le vent qu’y versent des machines soufflantes placées 
derrière le fourneau. La tuyère de ces machines est située 
un peu au-dessus du sol du foyer (en 4#). La che- 
minée proprement dite (e) présente au-dessus du labo- 
raloire une ouverture antérieure , latérale ou posté- 

_rieure, par laquelle on charge le fourneau, c’est-à-dire 
par laquelle on y jette le mélange convenable de minerai 
et de combustible. 

Ces fourneaux différent beaucoup les uns des autres 
dans leurs détails, selon les divers usages auxquels on 
les destine ; ils diffèrent aussi par leur hauteur, les uns 
n'ayant pas plus d’un mètre depuis le foyer jusqu'aux 
plans inclinés qui terminent le laboratoire , et les autres 
ayant deux et même trois mètres. 


Il est souvent nécessaire d'employer des machines 


particulières pour introduire par la bouche des four-, 


neaux une quantité d’air beaucoup plus considérable 
que celle qu’ils pourroiïent aspirer par cette partie. 

On nomme machines soufflantes les instrumens desti- 
nés à cet usage. Ces machines forment trois genres très- 
distincts, par les principes sur lesquels ils sont fondés. 
Nous les désignerons par les noms de trompes, de souf- 
Jets et de pompes souffantes. 

L'etlet des trompes est fondé sur la propriété que l’eau 
possède d'entraîner avec elle beaucoup d’air lorsqu’elle 
tombe avec fracas, et de laisser ensuite dégager cet air. 
Ces instrumens (:pZ. 14, fig. 2 ) consistent en un tuyau de 
bois perpendiculaire, cylindrique ou carré, de 2 déci- 
mètres de diamètre et d’environ 7 mètres de hauteur 
(abc). La partie supérieure (a b) a la forme d’un enton- 
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noir alongé. Vers sa partie étroite (b}, sont quatre 
ouvertures obliques (00) qu'on nomme trompililes. 
L'eau amenée par un canal (A) au-dessus de la trompe 
s'y précipite par l'entonnoir, et produit un ‘courant 
qui fait entrer l'air dans la trompe par les trompilles ; 
elle enveloppe cet air et l'entraîne avec elle dans 
une tonne ou caisse (D) qui termine la trompe infé- 


reurement. L'eau en tombant sur la pierre ou la planche 


(d) qui est placée dans la tonne, se sépare de l'air, et 
s'écoule par les Lrous (eee) percés au fond de la tonne, 
dans un canal (B) situé à 15 décimètres au-dessus du 
fond de la caisse. L'air séparé de F’eau par le choc que 
ce liquide a éprouvé sur la planche ou la pierre (d), 
et comprimé par l’eau qui l'entoure, est chassé avec 
force dans un tuyau ou porte-vent (ef), qui le conduit 
dans les fourneaux. | 


La trompe que nous venons de décrire réunit toutes 
les conditions qui doivent, suivant MM. Lœvis, Beau— 


nier et Gallois , faire produire à ces instrumens les plus 
grands effets. Dans quelques trompes Pair entre par l’ou- 
verture supérieure (#v) de l’entonnoir , qui est double 
dans ce cas, et l’eau entre dans la trompe un peu au- 


dessus de l'ouverture inférieure (ss) de ces entonnoirs. 


(On a indiqué cette disposition par des lignes ponciuées. } 
Quel que soit le soin que l’on apporte dans la cons- 
truction de ces instrumens , il est prouvé qu'à dépense 


égale d’eau , ils donnent beaucoup moins d’air que les 


pompes soyfilantes. 


Les soufflets sont les machines soufflantes les plus 


communes et les plus connues, mais ce ne sont pas les 
meilleures. Les soufflets des métallurgistes qui ont à-peu- 
près la même forme et les mêmes principes de cons- 


truction que les soufflels domestiques , sont de deux 
sortes : les uns sont èn euir ; ce sont les moins employés 


en raison de leur prix et de leur peu de durée. Les 


autres sont en bois (pi. 14, fig. 3, ABC). Ce sont deux. 
coffres pyramidaux placés horizontalement, et dont Fuua- 


Ts 
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périètre dans l’autre. Celui (be) qui porte la buse (c) è 
esl immobile ; c’est l’inférieur. Il porte à son fond une 
soupape (s). Le coffre supérieur (a) est.le seul mobile, 
Lorsqu'il est élevé, l'air entre dans le soufflet par la 
soupape (s); lorsqu'il est 4baissé , l'air comprimé sort 
par la buse (c). Les bords dé ces deux coffres s’ap— 
pliquent exactement l’un contre l’autre, au moyen 
de litteaux (df) bien dressés et poussés par des res- 
sorts (r). 

Une roue à eau, ou tout autre moteur, fait mouvoir 
ces soufilets. Lies cames (2) en appuyant successivement 
sur le mentonnet (:), font baisser la partie supérieüre 
du soufflet’ et le bras (£) du levier (42) auquel il est 
allaché. L'autre bras (/) remonte et relève la boîte supé- 
rieure du second soufllet (a). Ces deux soufflets placés 
l’un à côté de l’autre > et s’ouvrant et se fermant alter- 
nalivement , donnent un vent coniinu. 

On voit que l’air renfermé dans la parlie supérieure de 
ces soufilets, est comprimé chaque fois que la caisse su pé- 
rieure s’abaisse, mais qu'il n’est point chassé entière- 
ment, puisque les deux fonds ne s'appliquent jamais 
exactement l’un contre l’autre. Les frottemens sont 
aussi très-considérables et les réparations fréquentes. 

Les pompes souflantes (p£. 14, fig. 4 ) sont d'une 
invention beaucoup plus moderne que les machines 
qu'on vient de faire connoître. Elles consistent en une 
caisse cylindrique ou parallélipipédique (A ,B), dans 
laquelle monte et descend un piston ({p) du même 
diamètre que la caisse. L'air contenu dans cette caisse, 


Pompes 
souf{flantes, 


comprimé par le pision , sort avec force pour se rendre 


dans les fourneaux. On conçoit que deux caisses pareilles, 
. dont l’une (A) se remplit d'air, tandis que l’autre (B) se 
vide, doivent donner un vent continu 2. 


* C'est la partie qu'on nomme vulgairement tuyère dans les soufllets 


domestiques, Ce dernier nom a, Comme on va le voir, une autre 


signification en métallurgie, s ‘ 
* Nous faisons pour l'instant abstraction de Ja caisse (C), et noùs 
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Cette construction paroit au premier aspect très- 
simple et très-efficace ; mais on a rencontré dans la 
pratique deux inconvéniens qu'on a cherché à faire 
disparoître. 1°. Le frottement des pistons est souvent 
considérable, et emploie une force qu'on doit ménager; 
2», le vent est très-inègal , C'est-à-dire fort dans des mo- 
mens et foible dans d’autres. | 

On a employé pour donner à l’action du vent plus de 
régularité les moyens suivans : 1°, On place entre les 
pompes soufflantes et le fourneau une troisième caisse , 
nommée régulateur (pl. 16, fig. 2, IV), dans laquelle se 
rend l'air chassé par chaque pompe avant d'entrer dans 
le fourneau. Cette caisse a un fond su périeur mobile qui 
est chargé de poids, et qui pressant constamment, et tou- 
jours avec la même force , sur l’air qui y est renfermé, 
maintient ce fluide à-peu-près au même degré de densilé. 
Ce moyen est employé aux forges du Creusot, départe- 
ment de la Côte-d'Or, &c. 2°. On fait entrer l'air chassé 
par les pompes soufflantes dans de vastes caves; cons- 
truites en maçonnerie, ou creusées dans le roc, selon les 
circonstances. Cetespace étant très-considérable en com- 
paraison de celui des caisses des pompes soulllantes, l'air 
différemment comprimé qui sort de celles-ci , y prend 
une densité qui est , à très- peu de chose près, Loujours 

Ja même. On a employé ce moyen ingénieux aux forges 
de Dévon , près Stirling en Ecosse. 3°. On fait entrer 
l'air des pompes soufflantes sous une vaste cuve (C, fig. 4, 
pl. 14) de bois ou de fonte qui est renversée et fixée dans 
un bassin plein d'eau (opgr). L'eau qui entoure la 
cuve maintient par sa pression j'air qui traverse cette 
cuve au même degré de densité. Ce régulateur hydrau- 
lique a été mis en usage par M. Oreilly, aux forges de 
Preuiliy, département d’Indre-et-Lotre ; par M. John=. 
Laurie, aux forges qui sont près d'Edimbourg, &c. et. 
M. Mushet l’a même appliqué aux caves à air. 
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supposons que le tuyau (D) se rend directement au fourneau. Voyez 
d'ailleurs pour les détails de cette figure l'explication des planches, 
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On a également réussi à diminuer considérablement, 
et même à rendre presque nuls les frottemens des aie 
pistons des pompes soufilantes ; maïs le moyen qu’on à 
employé entraîne une assez grande complication de 
soupapes ; &c. dans la construction de es machines. Ce 
moyen consisie à remplacer le corps de a par une 
espèce de cloche en fonte, en cuivre et même en bois 
(abcd, pl. 14 ; fig. 5), qu’une machine quelconque fait 
plonger dans l’eau. Lorsque cette cloche est enfoncée 
dans un espace (efghik) rempli d’eau, l'air qu'elle 
contient est chassé par la pression de l’eau à travers le 
tuyau (BB’) dans le régulateur hydraulique , et de-là 
dans le fourneau ; dès que la cloche remonte, l'air exté- 
rieur y rentre Ve nouveau au moyen d’une soupape (/) 
qui s’ouvre , mais qui se referme aussi-lôt que la cloche 
plonge. Les mouvemens de cette machine se faisant 
dans un ed on voit que les frottemens sont presque 
nuls ! 

L'air, répalement comprimé, qui sort de ces cloches 
est ramené à une densité uniforme par le régulateur 
hydraulique qu'on vient de décrire. ; 

Des machines de ce genre ont été excutées à Chätel- 
Audren, par Grignon ; près d’Edimbourg, par M. John- 
Laurie, et aux forges de Weyerhammer dans le Haut- 
_Palatinat, par M. Baader. 


T'els sont les principes sur lesquels est fondée la cons- 
truction des machines soufflantes qu’on emploie dans 
les travaux métallurgiques. Ces machines sont toutes 
terminées par un tube conique de fer ou de cuivre 
qu’on nomme la buse. Cette buse souffle dans une espèce 
d’entonnoir de fer ou de cuivre , qui porte le nom de 
tuyère (tt, pl. 14, fig. 1) ; elle est placée dans le mur du 
fourneau, et déborde même un peu dans l’intérieur 
du foyer. La position de la tuyère , relativement à son 


5 Voyez pour les détails l'explication des planches. 
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élévation au-dessus du sol du fourneau et à son inch- 
naison , est d’une grande importance dans les travaux 
métallurgiques !. Elle n’influe pas seulement sur la per- 
fection de l'opération qu’on se propose , mais elle change 


.quelquefois entièrement les produits, comme on le verra 


dans plusieurs occasions ; et sur-lout à l’article de la 
fabrication de l’acier naturel. 

Les machines soufilantes ne sont donc pas toujours 
de simples auxiliaires de la bouche du fourneau , l'air 
qu’elles versent agit auesi sur les malières soumises à 
l’action du feu ; elles sont même quelquefois entière- 
ment dépendantes du laboratoire, et n’ont plus aucune 
action sur le foyer, comme nous le verrons en traitant 
de l’affinage de l'argent et de celui du cuivre. 


Nous venons d'exposer les principaux objets qu'il 
est nécessaire de connoître pour comprendre les traite 


mens métallurgiques qu’on fait subir aux divers mine- 
ras. Nous allons parler , et toujours succinctement, de 
ces travaux particuliers, en les présentant dans l’ordre 
qui nous paroîil le plus propre à rapprocher ceux qui 
se lient naturellement. | 


. L. Préparation chimique du minerai. 


L'espèce de préparation qu’on doit faire subir au 
minerai après celle que nous avons nommée prépara- 
tion mécanique , est d’une nature entièrement diffe- 
rente de celle-ci, et peut être même considérée comme 


faisant parlie des travaux préliminaires de la métai-. 


lurgie. 


L'objet de ces préparations est de disposer le minerai 
_aux combinaisens chimiques qu’il doit éprouver dans 


son traitement métallurgique. On y parvient en le 


1 L'espèce de cône creux, et plus ou moins alonsé, que le vent 
de la tuyère forme dans les scories, en les agglutinant , porte en 
raétallurgie le nom de nez. 


a 
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grillant, c'est-à-dire en l’exposant à une chaleur lente 
. et incapable de le faire fondre. : , 
L'action du grillage est différente, selon les espèces 
de minerais qui y sont soumises. Ses principaux effets 
sont , 1°. de volatiliser le soufre, l’arsénic , et toutes les 
parties volatiles qui peuvent être chassées par ce moyen ; 
2°, d’oxider certains minerais , et de les disposer à se 


CRILLAGE. 


combiner avec les acides ; 3°. d’en rendre d’autres plus 


fragiles et plus propres à se combiner avec l'air ou ayec 
les autres agens qui doivent les modifier. 

Il y a certains minerais qu’il suflit de griller une fois ; 
mais il y en a d’autres, tels que les minerais de cuivre, 
qu’il faut griller jusqu’à quatorze ou quinze fois et même 
plus. Un grillage long-temps continué, ne produiroit 
pas le même eflet que ces grillages réitérés, parce qu’on 
fond ordinairement le minerai avant de le griller de 
nouveau ; on répartit par ce moyen le soufre plus éga- 

‘lement. | 

Nous réduirons les méthodes de griller à trois sorles 
principales, le grillage en tas, le grillage encaissé, et le 
grillage dans des fourneaux. 

1. Lorsque le minérai est peu riche, lorsqu'il ren- 
ferme beaucoup de soufre ou de bitume , lorsqu'on ne 
craint pas d'en griller de grandes quanlilés a-la-fois , 
on en forme des pyramides quadrangulaires tron- 
quées ( pl. 13., fig. «), qui en contiennent quelque- 
fois plusieurs milliers de quintaux. Les couches infé- 


rieures de ces pyramides sont composées de plusieurs 


lits de bois (æb); le reste est entièrement composé de 
minerai. On a soin de placer vers le-centre les morceaux 
les plus gros, et de mettre vers la surface le minerai le 
plus fin, qu’on bat bien, et qu'on mêle quelquefois avec 
de la terre. On pratique dans le milieu un canal perpen- 
diculaire (c, d), par où on jette le feu qui doit enflammer 
leslits inférieurs de bois. Le soufre ou le bitume sont vola- 
tilisés par la chaleur du combustible, et lorsque celui-ci à 
été entièrement eonsumé , le grillage continue, à l’aide 
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Grillage 
EnCaissÉe 


528 MÉTALLURGIE. 
d’une partie du soufre ou du bitume qui a été élevée à 
une iempéralure assez haute pour brûler. On a soin 
qu'il ne se fasse point de crevasse sur les parois de la 
pyramide, et on dirige le grillage de manière que les 
vapeurs sortent toujours par le sommet tronqué. On 
pratique souvent sur le plateau supérieur des cavités (ee), 
dans lesquelles une partie du soufre volatilisé est con- 
densée et recueillie, comme nous l'avons Je à 
l'article du soufre ( page 74 ). | 
Ce grillage qui s'applique principalement au cuivre 


pyriteux , au cuivre bitumineux, &c. dure quelquefois 


plusieurs années. Il se pratique à Saint-Bel, à Goslar, &e. 
Lorsque le minerai est très-combuslible, on allume la 
pyramide par en haut. (Lampanrus.) | 


Lorsque le grillage se fait sur des quantités de minerai 


peu considérables, et. qu'il demande à être conduit avec 


plus de soin , on 5 2 sous des hangars les tas de minerai 
à griller , Au que la pluie, le vent, &c. n’y puissent 
point nuire. Cetie méthode Sable principalement 
aux minerais qu’on grille pour la seconde où pour la 
troisième fois. 

+ Nous nommerons grillage encaissé celui dans 
A le minerai est entouré, en partie ou en tolalité, de 
murailles qui forment des espèces de fourneaux à trois ou 
quatre paroïs latérales , sans cheminées ni couvertures. 

Cette méthode de grillage présente un grand nombre 
de variéiés. | 
L'un des fourneaux d’encaissage le plus remarquable, 
est celui qui est cité par M. Jars, et qui est employé en 
Hongrie pour griller à-la-fois une grande quantité de 
minerai sulfureux, et en recueillir presque tout le soufre: 


11 consiste en quatre murailles solidement construites et 


formant un parallélipipède reclangle , au milieu duquel 
on place le minerai à griller. Ces murs sont percés de 
canaux nombreux, qui communiquent dans des cham- 


bres placées aulour ét fourneau. C’est dans ces chambres 


que se rend {e soufre dégagé par le grillage. 


\ 
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On agit rarement sur une aussi grande quantité de 
minerai à-la-fois dans le grillage encaissé. Aussi la plu- 
part des encaissemens dans lesquels on place le minerai 
sont-ils pelits, et ne peuvent-ils souvent en conienir 
que 80 à 100 quintaux. Les uns. sont carrés et à quatre 
parois ( pl. 13, fig. 2, A, B). On place sur le sol de 
l’espace renfermé entre les quatre murs (sx 3 )un lit de 
bois(a),sur lequel on répand le mineraïàgriller (6), ayant 
soin, lorsque cet espace est plein, de murer la porte (ce) et 
de couvrir le minerai de poussière (4) battue et même 
mouillée ; afin de forcer le soufre dégagé à sortir par les 
ouvertures (eee) percées dans le mur du fond. Ce soufre 
se dépose dans les canaux (ff), et les dernières vapeurs 
sortent par la cheminée (g). D’autres encaissemens, 
également carrés, n’ont que trois paroïs ; dans ce cas, on 


en place sous un même hangar un grand nombre à côté 


les uns des autres (p£. 12, fie. 3, À, B). Le boïs est 
placé sur le sol incliné (a) et recouvert de minerai (b). 
Une partie des vapeurs peut se dégager par l’ouver- 
ture (c) percée dans le mur du fond (d). D’autres sont 


demi-elliptiques; d’autres enfin sont circulaires et fermés 


de toute part. Dans les premiers, on se sert de bois pour 
le grillage ; dans le dernier, on peut employer de la 
houille ou de la tourbe. Quelquefois on creuse dans la 
térre des fosses d’un à trois mètres de profondeur , dont 
on revêt les parois d’une muraille unie. On place le 
minerai à griller dans ces fosses , et on allume le com- 
bustible par une ouverture latérale, Celte méthode est 
employée particulièrement pour les minerais de fer. 
3. Le fourneau à réverbère est le seul qu’on em- 
ploïe pour griller les minerais précieux, ceux qui sont 
peu sulfureux, et par. conséquent peu combustibles, 
et enfin ceux qui sont réduits en schlich fin. Le four- 
neau à réverbère qui est destiné au grillage, a sou- 
vent une slructure particulière. Nous choisnons pour 
exemple celui de Hongrie, qui est employé. également 
à Freyberg. Le combustible est placé sur la grille du 


Grillage 
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foyer (a) ; la flanime traverse le laboratoire (bc) et par- 


court son prolongement (Ze) ; elle sort par la cheminée . 


(f), en échauffant successivement, et de moins en 
moins , les espaces (bce) (p.13, fig. 4, A, B, Gas 

Le minerai en schlich est placé sur le plancher supé- 
rieur (g) du prolongement du laboratoire ; il y sèche 
complètement et sy échauffe un -peu ; il est jeté sur 
l'autel (c) de la sole du laboratoire par le tuyau (4), qu'on 
referme aussi-lôt ; il y reste de une à deux heures, et1l 
y est chauffé graduellement. On donne ensuite un feu 


vif, et le minerai est poussé sur la partie (b) inférieure 


de la sole avec un rouable que l’on introduit par la 
porte (2); il brûle alors par lui-même, et pendant ce 


temps, on met três-peu de combustible dans le foyer (a). 


On ranime ensuite le feu pour faire volatiliser les der- 
nières parties de soufre ou d’arsénic que le minerai 
peut contenir. Liorsque celui-ci est grillé, on le retire 
par la porte (£). 

Les vapeurs de soufre et d’arsénic qui se dégagent 
du minerai par le grillage, pénètrent dans les chambres 
(eee) du second élage du laboratoire par l'ouverture (d) 
et s'y condensent. y 

*Un grillage de cette espèce dure environ vingt-quatre 
heures. On juge qu’il est fini, lorsque les vapeurs et 
l’odeur ont presqu’enlièrement cessé, et dès que le mine- 
rai paroît plus Lerreux et plus lourd. 

On doit éviler dans toutes les espèces de grillages que 
le minerai ne se fonde, car alors le soufre ne se dégage 
plus du métal. On peut, avec certaines précautions, 
conduire lopération du grillage dans un fourneau de 
réverbère , de manière qu’on parvienne à séparer une 
partie du métal de son minerai, comme on le pratique 
à Villach (Lamraprvs) et à Poullaouen en Bretagne. 

C'ést un des avantages économiques du grillage au 
fourneau à réverbère. 


té 


' 


I 


CN 


PLOMB. 4 
$. 11. Traitement métallurgique et usages du Plomb. 


LE Plomb sulfuré est le seul que l’on exploite comme 
minerai de Plomb proprement dit. On sait qu'il con- 


tient Doit toujours de Pargent. Lorsque la valeur de 


l'argent qu'on en relire est plus considérable que celle 
du Plomb, le minerai prend RAM RRT le nom de 
minerai d'argent. 

Le sulfure de Plomb extrait de la mine doit recevoir 
la plupart dés préparations mécaniques préliminaires 
que l’on a décrites plus haut (art. IT), et qui ont pour 
objet de le séparer de sa gangue et de le réduire en 
schlich. nu 

On grille le sulfure de Plomb de deux manières : 
1°. sous des hangars, entre trois petites murailles. Comme 
lair nécessaire au grillage ne pourroit pas circuler au 
travers de celle poudre compacle , on est obligé de 
mouler le schlich en petites moties, en le mélant'avec 
ua “sl d'argile humide. On le gril lle ainsi une ou deux 


"os :2° as des fourneaux à FAO RES 1, On obtient 
immédiatement par cette dernière méthode; et par un 


feu ménagé , une cerlaine quantité de Plomh métal- 
lique. 

. Le Plomb grillé par l’un ou par l’autre procédé , est 
en élat d’être fondu dans le fourneau courbe. On se 


contente de jeter ce métal dans le fourneau ; on ne le 


mêle ordinairement avec aucun fondant! ; quelquelois 
cependant on y ajoute des scories de fer et des scories 
des fontes précédentes. ‘La houille  carbonisée ou le 
charbon de bois mêlés avec le minerai, suflisent pour 
révivifier le Plomb oxidé qui coule dans le bassin 
d’avant-foyer et ensuite dans celui de percée. 

Le Plomb obtenu par celte première fusion , porte le 
nom de Plomb d'œuvre. Il est assez pur ; mais il contient 


souvent de largent , qu'il est important d’en séparer. 


1 Voyez art, LEE, 6.1 


i 


Grillage. 


Fonte. 


Affinage, 
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L''opéralion qui a pour objet celle séparation, se nomme 
affinage. 

On ne pratique guère l’affinage du Plomb que sur 
celui qui contient au moins 0,0018 d’argent '. Le but 
qu’on se propose, est d’oxider le Plomb par l’action 
de l'air, d’absorber ou de chasser l’oxide , et de mettre 
par ce moyen l'argent à nu. 

Cette opération se pratique dans un fourneau qu'on 
appelle fourneau de coupelle ( pl. 14, fig. 6, L, IL). C'est 


un fourneau de réverbère dont le laboratoire (L) a une 
structure particulière. Il est excavé en forme de coupe, : 


dans laquelle on établit la coupelle (cc), comme nous 


allons le dire. Il est recouvert et comme fermé par un 


vasle couvercle (c), qu’on peut enlever et replacer à l aide 
d’une grue (A). Sur un des points de sa circonférence , 
est une ouverture (a) pour l'écoulement de l’oxide de 
Plomb , et sur la parlie opposée, est une autre ouver— 
ture (b) par laquelle arrive le vent de deux forts soufllets 


(x). Le foyer (F) est placé sur un côté du laboratoire; la 


Îlamme est dirigée sur la coupelle et réverbérée par le 
couvercle. Le tuyau de la cheminée (T') est situé au- 
dessus du canal d'écoulement (a). 

Lorsqu'on veut raffiner du Plomb d'œuvre, on revêt 
la surface concave du fourneau d’une couche de cendre. 
Ce qui s'appelle former la coupelle. 

Les cendres que l’on emploie pour faire la coupelle 


ont été lessivées , et privées des parties combustibles 


qu’elles contenoient encore , par une calcination pré- 
liminaire dans un fourneau à réverbère. On répand 
ensuile ces cendres sur la partie concave du fourneau, 
ayant soin de donner tout de suite à la coupelle l'épaisseur 
convenable, afin qu’elle ne soit pas sujette à s’exfolier ; 


ce qui arriveroit, si on déposoit les cendres couche par 


* On ne peut établir de règles fixes à cet égard. On retire avec 


avantage l'argent du schblich de Plomb de Tarnowitz en Silésie » quoi= 
qu'il ue contienne que 9,0005 d'argent, (D'AUBUISSON.) 


FA 
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couche, On bat fortement celte couche de cendre , qui 
est concave comme la surface sur laquelle on l’a appli- 
quée ; on recouvre la coupelle d’un lit de foin , et on 
y place avec symétrie les masses de Plomb d’œuvre. Le 
foin que l’on y a mis est destiné à empêcher le Plomb 
de dégrader la coupelle par sa pesanteur. 

On ferme alors le fourneau en abaissant le couvercle, 
que l’on nomme chapeau, et on allume le feu dans le 
foyer ; le Plomb ne tarde pas à fondre, et la flamme 
réverbérée par le chapeau vient presque lécher la sur- 
face du bain de Plomb ; alors on fait jouer les souïllets, 
et pour hâter l’oxidation du Plomb, on ajusteau-devant 
de la buse une rondelle (r), qui disperse le vent plus 
également sur la surface du bain. 

L’oxide de Plomb fondu , ou litharge, paroît au bout 
de quinze à seize heures de feu , le vent des soufflels le 
chasse vers l’ouverture (a) dont nous avons parlé et par . 
laquelle il s'écoule. Au bout de quarante heures environ, 
Vopération approche de sa fin. La séparation complète 
du Plomb est indiquée par un éclat instantané que 
prend le bain d’argent devenu convexe. Cet éclat est 
| produit par la rupture du voile de litharge qui le cou- 
vroit. On introduit alors de l’eau par un canal (d) ; on 
la jette sur la masse d’argent pour la refroidir prompte- 
ment et pouvoir l’enlever. 

Cet argent n’est point encore assez pur, il faut le Coupellation 
raffiner de nouveau dans une espèce de fourneau à NUE 
réverbère ; ce qui s'appelle briler l'argent. On prépare 
hors du fourneau , et dans un cercle de fer, une cou- 
pelle de cendre fortement battue ; on ‘la transporte sur 
le sôl du fourneau de réverbère qui sert à ce raffinage, 
et on y place environ 25 kilogrammes d’argent à rafi- 
ner. On le chauffe pendant sept à huit heures ; l’oxide 
vitreux de Plomb qui se forme ici sans le secours d’au- : 
‘cun soufflet , est absorbé par les cendres de la coupelle, 
‘et lorsque l'argent est purifié , on le reçoit dans une 
lingotière , au moyen d’une percée que l’on fait à la 


Usages. 
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coupellé. On rassemble les crasses, le résidu du grillage, 
2 


celui de la première fonte, les écumages de la coupella- 
tion, les premières et dernières litharges ; c'est-à-dire 
celles qui peuvent contenir de l’argent ;, les morceaux 
de coupelles , ét enfin tout ce qu’on soupçonne deyoir 
contenir du Plomb argentifère ; on fond le tout dans 
le fourneau courbe, en employant pour fondant les 
scories des fontes précédentes. | ? 

Quant aux litharges pures, tantôt elles sont mises dans 


le commerce , taniôt on les révivifie en Plomb , en les 


fondant ou dans un fourneau courbe au milieu des 
charbons, ou dans le fourneau à réverbère qui a servi 
au grillage du minerai; mais dans ce dernier cas , on 
est obligé pour révivifier la litharge d’y ajouter de la 
poussière de charbon, avec laquelle on la brasse. 


Le Plomb sulfuré est employé sous le nom d’«/qui- 
Joux par les potiers-de-terre , qui en saupoudrent leur 


poterie grossière. Ce minéral lui donne en fondant 


un vernis jaunâtre tendre et réellement nuisible à la 
santé. | 

Ce sulfure est aussi connu des femmes de l'Orient, 
sous le nom d’alquifoux. Elles le réduisent en poudre, 
le mêlent avec du noir de lampe, eten font une pom- 
made dont elles se teignent les sourcils, les paupières, 
les cils èt les angles des yeux. (Sownrnr.) 


Le Plomb métallique réduit en lames par le coulage 


sur des tables où par le laminoir, fondu en tuyaux, &c. 
sert à une multitude d’usages. % 

On réduit aussi le Plomb en grenaiile pour iuer le 
menu gibier. On lé prépare en faisant fondre ce métal À 
et le coulant ainsi fondu sur un crible de fer enduit de 
sel ammoniaque. Ce crible est placé à une grande éléva- 


tion du sol, le Plomb s’arrondit , se fige dans l’air en 


petits grains de diverses grosseurs, selon la grandeur 
des trous du crible. On le fait tomber dans l'eau, afin 
qu'il ne s’aplatisse pas en tombant sur un corps dur, 


de. 
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En faisant subir au Plomb différentes altérations chi- 
miques, on multiplie sesusages. On prépare ainsi : 

1. Le blanc de Plomb. C'est'un oxide blanc de Plomb 
préparé ordinairement par l’acide acéteux ou vinaigre. 
On met dans des pots de terre vernissés du vinaigre 
foible , qui est presque toujours du vinaigre de bierre. 
On place au-dessus des lames de Plomb roulées lâche- 


ment en spirale. Le Plomb ne doit point toucher an 


vinaigre. On recouvre ces pots avec line lame de Plomb 
plus épaisse, et on les dépose , couche pär couche, au 
nombre de 15000 dans une masse de fumier , et mieux 
encore, comme on le pratiqué actuellement en Angle- 
terre, dansune masse de lan. La chaleur du fumier 
ou di tan , qui est de 56 degrés centigr., suffit pour 
volatiliser le vihaigre, et au bout de quatre à cinq. 
semaines, les lames sont recouvertes de blanc de Plomb ; 
on le détache en faisant passer ces lames entre deux 


cylindres cannelés. Cette opération se fait dans une caisse 


pleine d’eau, afin d’éviter le dégagement de la poussière 
de céruse , si nuisible à la santé. On broye cet acétate de 


Plomb dans des moulins, en y ajoutant de la craie; 


ce mélange qui constitue la céruse, a d’abord été une 
fraude ; il a dégénéré ensuite en une sophisticalion reçue, 


M: Wilkinson a préparé du blanc de Plomb en 


Blanc té 
Piomb. 


broyant de la litharge dans de l’eau de mer, et M. Grace 


a substitué au vinaigre une liqueur acide produite par 


la fermentation des eaux-sures des amidonniers ; il Fa 


mêlée avec l’eau sur laquelle on a distillé la térében- 


thine , avec de la mélasse, avec le houblon rejeté par 


les brasseurs, et avec d’autres matières analogues qui ne 
sont d'aucun usage. Le 


Le blanc de Plomb et la céruse sont employés dans 


Ja peinture à l’huile ; mais ils ont l'inconvénient de 
jaunir et même de noircir à l’air !. 


DS 


* Les anciens savoient préparer ce blanc par la vapeur du vinaigre, 


Théophraste décrit ce procédé avec une assez grande précision, 
A 


Afinium. 
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2. Le minium. C’est un oxide de Plomb d’un rouge 
vif ; sa préparation est assez difficile, et tient à des soins 
de détail que nous ne pouvons faire connoîlre 101. 

Le fourneau dans lequel on le fait en Angleterre, 
est un fourneau à réverbère à deux foyers. Ces foyers 
n’ont point de grille. La bouche devenant latérale , 
la houille qu’on y emploie brûle lentement. On fait 
fondre le. Plomb dans le bassin peu profond, qui est 
pratiqué au milieu de ce fourneau , et en le remuant 
continuellement, on le converlit en une poussière ou 
oxide d’un beau jaune , qu'on nomme massicot. On 
recueille cet oxide, on le broye , et on le lave pour en 
séparer le Plomb métallique , où celui qui seroit mal 
oxidé , et on reporte le massicot sur le sol du fourneau 
à réverbère. On le chauffe de nouveau par réverbéra- 
tion pendant quarante à quarante - huit heures ; 1l se 
convertit en miuium, qui ne prend sa belle cOUIERE 
rouge qu’en. au 

4 massicot et le minium servent dans la peinture à 
l'huile. 

La litharge dont nous avons 1s parlé plus haut, et qui est 
un oxide jaune fondu, est employée, ainsi que le minium, 
dans les verreries pour faire ce que l’on appelle le 
cristal. [ls donnent au verre une plus grande fusibilité, 
plus de pesanteur, une puissance réfractive beaucoup 
plus grande, enfin une transparence complète , non— 
seulement en brûlant , comme le manganèse, les corps 


combustibles qui peuvent altérer la diaphanéité du 


verre ; mais aussi en dissoivant et décolorant l’oxide de 
fer qui ponEroi s'y trouver. | tee 

Ces mêmes oxides de Plomb, al ré ou fondus en cris- 
tal très-tendre avec les matériaux du verre, servent à 
donner le vernis ou la couverte aux diverses sorles de 
faïences. Dans le premier cas seulement, c'est-à-dire 


lorsqu'ils sont seuls, ils peuvent être nuisibles à la 


santé. 
Ce n’est point à ces usages que se borne l'emploi du 
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Plomb et de ses préparations. Ses oxides entrent dans 
la composition des emplâtres ; ils servent à rendre sicca- 
tives les huiles grasses. 
L'acétite de Plomb liquide est employé dans la tein- 
ture .et dans la médecine externe. 
Les oxides de Plomb sont des poisons. Les vapeurs 


. mêmes de ce métal sont dangereuses , soit qu’elles 


s'élèvent du métal en fusion , soit qu'elles viennent des 
couleurs qui sont faites avec ses oxides. Cependant on a 
osé employer ces oxides pour enlever au vin gâté son 
goût acerbe. On sent combien une telle fraude est dan- 
gereuse et coupable. | 


(. IIT. Traitement métallurgique et usages de l Argent. 


Les mines d’Argent proprement dites » Sont, comme 
nous l’avons déjà annoncé , très-peu nombreuses. La 
plupart des mines qui portent ce nom, sont des minerais 
de plomb sulfuré argentifère. Nous venons d’en parler 
dans le paragraphe précédent. Ii ne sera donc question 
dans celui-ci que des minerais traités particulièrement 
pour l’Argent. Le cuivre et le plomb qu’on en retire 
quelquefois , ne sont plus ici que des métaux accessoires, 

Nous diviserons ces minerais en deux sortes : 1°. les 
mines d'Argent natif ; 2°, les mines d'Argent minéralisé 
qui ne contiennent ni plomb ni cuivre sulfurés, ou qui 
n'en contiennent qu’une très-petite quantité. 


f 


1. Mines d'Argent natif. Ces mines sont les plus Argent natif, 


rares en Europe, où la plus remarquable est celle de 
Kongsberg ; mais il y en a beaucoup en Amérique. On 
en retire l’Argent par deux moyens , l'ëmbibition et 
l'amalsamation. du Me 
L’imbibition consiste à s'emparer de l’Argent natif 
au moyen du plomb. C’est un procédé très -simple , et 
qui est en usage à Kongsberg. On fait fondre dans le 
bassin d’un fourneau d'affinage ? à-peu-près parties 
a 
: Où décrira ce fourneau à l'article du cuivre. 


JT. d'a 


Imbibition, 
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égales de plomb et d'Argent natif presqu’entièrement 
dégagé de sa gangne , et on obtient une masse de plomb 
qui contient de 0,30 à 0,35 d’Argent. On raffine ce - 
plomb d'œuvre par le moyen de la coupellation. 


Amalgama-  L'amalgamalion est un procédé très-ancien ?, employé 


principalement aux mines du Mexique et du Pérou. Le 
mercure est, dans ce cas-ci, le moyen dont on se sert pour 
saisir l'Argent natif. On suit au Polosi le procédé suivant. 

On pile la mine, on la crible ; on prend les gros 
fragmens que le crible a séparés, et on les pile de nou- 
veau ; on broye ensuite le mineraï, ainsi pulvérisé, dans 
un moulin semblable à ceux qui servent à écraser les 
pommes. Comme on y ajoute un peu d’eau , on le réduit 
en une boue assez épaisse. On fait sécher cette boue 
sous forme de tables assez étendues. On y ajoute 0,08 de 
sel marin, et on donne au sel deux à trois jours pour 
pénétrer cetle masse; on aide même son incorpora= 
tion en le pélrissant avec elle. On arrose ce mélange 
avec du mercure, que l’on exprime au travers d’une 
peau, et on pétrit cet amalgamie pendant plusieurs jours, 
en favorisant l’amalgamation par la chaleur et par une 
addition de sel et de chaux vive, si on le croit nécessaire. 

Lorsque par des essais fondés sur l'habitude , on juge 
que l’amalgamation est terminée, on lave cet amalgame 
dans une eau courante qui enlève les terres, l’amalgame 
reste pur dans le lavoir. Il s’agit alors d’en séparer l’Ar- 
gent. On met l’amalgame dans des chausses de laine 
que l’on serre fortement , une partie du mercure est 
chassée et filtrée à travers la laine ; elle n’entraîne pas 
sensiblement d'Argent. | 

On reprend l’amalgame ainsi exprimé et privé de son 
excès de mercure, on le moule dans des pyramides | 


OT TURIN, STE REA IEEE SE OR PER ER 

1 Ce fut Pédro-Fernandez-Vélasca qui en fit usage le premier 
en 1566, et M. Humboldt a trouvé ce procédé encore suivi, tel 
qu’Alonso - Barba l'a décrit en 1640. La rareté du bois auprès des M 
mines du Pérou empêche qu’on ne suive le procédé de Deborn, qui - 
exige un grillage préliminaire. 
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tronquées à base carrée. On place ces pyramides dans une 
espèce de grand creuset qu’on recouvre dé feu. Le mer- 
cure chauffé abandonne presqu’entièrement l’'Argent, 
et coule dans la partie inférieure du creuset , qui est 
quelquefois plongée dans l’eau. On reprend cette masse 
d'Argent , et on la fait chaulfer très-fortement pour la 
priver entièrement de mercure. 

Quoique les mines d'Argent de Freyberg ne ren- 
ferment pas ce métal à l’état natif, Deborn est parvenu 
à les traiter par le procédé de l’amalgamation, beaucoup . 
plus économique que celui de la fonte ; mais l’Argent 
n'étant point à l’état natif dans ces minerais, ne pourroit 
être combiné avec le mercure. L’amalgamation doit 
donc être précédée ici d'opérations métallurgiques, dont 
le but est d’amener l’Argent à l’état métallique au milieu 
même du minerai. Le procédé donné par Deborn ayant 
subi quelques modifications, nous allons faire connoître 
celui que l’on suit actuellement. | 

Le minerai qu'on destine à l’amalgamation , est de: 
Ja classe des minerais maigres qui ne contiennent que 
0,0025 d'Argent, uni à beaucoup de soufre et à quel- 
“ques substances métalliques. On y met 0,10 de muriate 
de soude, et on grille ce mélange dans le fourneau de 
réverbère décrit à l’article IIL, $. T; on a soin de le 
remuer beaucoup et à plusieurs reprises ; on voit le soufre 
des sulfures métalliques se brûler. Il se produit alors de 
l'acide sulfurique qui décompose le muriate de soude, 
forme du sulfate de soude et des sulfates métalliques ; 
tandis que l’acide muriatique devenu libre , se combine 
avec l’Argent, et forme du muriate d'Argent. 

On iriture ce minerai grillé ,, qui contient les sels 
que nous venons de nommer , ét on le réduit en une 
farine très-fine. On met cetie farine ou dans des ton 
neaux (À, pl. 15, fés. 1 ) enfilés sur un axe horizontal, 
ou dans des cuves, dans lesquelles tofirne un moulinet. 


, Ces machines sont mises en mouvement au moyen 


d’une roue mue par l’eau. On ajoute sur cent parlies de 
2 
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farine de minerai, 0,50 de mercure, 0,30 d’eau , ét 
0,06 de plaques de fer de la grandeur et de la forme 
d’une dame à jouer, On fait tourner ce mélange pen 
dant seize à dix-huit heures. Le fer métallique décom- 
pose le muriate d'Argent, L'Argent amené par ce moyen 
à l'élat métallique, peut s’amalgamer, et s’amalgame en x 
effet avec le mercure. T/amalgame retiré des tonneaux 
est lavé, mis ensuite dans des sacs de coutil et pressé 
fortement. Le mercure surabondant s'écoule, et il 
reste une masse’ presque solide d’amälgame, qui con- 
tient > d'Argent. On moule cet amalgame en boules 
de la grosseur d’un œuf, et on les place sur des plateaux 
de fer ronds et percés d’un grand nombre de trous. 
Ces plateaux sont enfilés par un axe de fer (mpn), et 
cet appareil que l’on nomme trépied ou chandelier 
d’amalgamation, est porté dans un fourneau (fig.2, À), 
et placé sous une cloche de fer (D). La cloche est 
entourée d’un feu de charbon. Le mercure chassé par 
la chaleur , se volatilise ; mais 1l se condense ensuite, 
et tombe dans la partie inférieure du laboratoire, qui est 
éloigné du feu, et qui consiste en une caisse de fer (g) 
continuellement refroïdie par un courant d’eau ’. L’Ar- 
sent reste seul sur les plateaux du chandelier ; mais il a 
besoin d’être affiné. | 

Nous avons dit qu’on introduisoit dans les ton- 
neaux trente parties d’eau. Cette eau s'empare de tous 
les sels dissolubles que le grillage a formés, el principa- 
lement des sulfates de soude, de fer et de cuivre. On 
retire, par évaporation et cristallisation , ceux de ces sels 
qui sont employés dans les-arts. L'évaporation se fait 
dans une cuve de bois , qui est traversée par un cylindre | 
de cuivre, dans lequel on fait un feu de tourbe. Pour 
accélérer celte évaporation , l’eau est agilée par des 
AN OA LA RP 

x Voyez à l'explication des planches la description de ce fourneau 
assez singulier. On y remarquera que le foyer est supérieur et entou- 
rant, que les bouches sont latérales, que le laboratoire est inférieur, 
et le récipient du laboratoire encore plus in érieure 
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moulinets en bois, qui tournent continuellement. On 
suspend ébullition pendant une demi-heure pour que 
la liqueur dépose ses impuretés, qui forment un sédi- 
ment rouge. On obtient d’une cuve une assez grande 
quantité de sulfate de soude mêlé de phosphate et d’ar- 
séniate de soude. Ce sulfate de soude est employé par 
les verreries, la silice ayant la propriété de décomposer 
çe sel lorsqu'il est élevé à la haute tempéralure néces- 
saire à la fabrication du verre. 

On traite également par l’amalgamation les mines 
d'Argent maigre de Joachimslal en Bohème ; elles sont 
plus riches en Argent que celles de Freyberg. 

2. Mines d'Argent minéralisé. Ces mines sont mélan- Argent mi- 
gées de gangue et de quelques autres mélaux en pelile ie 
quantité. 

Elles peuvent être ou riches ou pauvres; el celle diffé- 
rence en met une dans leur traitement. 

Les mines pauvres ne contiennent quelquefois’ que Fonte crue. 
0,000016 d'Argent. Si l’on vouloit retirer, au moyen du 
plomb, cetie petite quantité d'Argent disséminé dans le 
minerai , il faudroit employer tant de plomb, que les 
frais de l'opération l’emporteroient de beaucoup sur le 
bénéfice. Il est donc nécessaire de concentrer cet Argent 
sous un plus petit volume au moyen de matières moins 
chères. Le fer sulfuré, ou pyrite, est lintermédiaire 
qu’on emploie. Quand le minerai ne contient pas suffi- 
samment de pyrite, on en ajoule la quantité nécessaire, 
et on fond ce mélange. Les pyrites s’allient par la fusion 
aux métaux et aux sulfures métalliques qui contiennent 
de l’Argent , les rendent plus fusibles et les entraînent 
avec elles. Les gangues , le fer oxidé , et quelques autres 
oxides métalliques privés de l’Argent qui y éloit mélangé, 
restent dans les scories. Cette opération se nomme fonte 
crue. Son produit, qui s’appelle matte crue *, est un 


e 


1 On donne le nom général de matte aux sulfures métalliques 
fondus. 
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sulfure de fer mélé de divers métaux ; il renferme toui. 
l’Arcent qui étoit disséminé dans le minerai. C’est une 
première concentration de l’Argent ; elle doit être portée 
plus loin. Il ne faut cependant pas que les maties soient 
trop riches en Argent, parce qu l resier oit une trop 
grande quantité de ce métal dans les scories, qui, étant 
réfractaires , sont ordinairement rejetées. b 

On grille plusieurs fois les mattes crues pour en dégager 
le soufre ; on y ajoute d’autre minerai, et où Îles fond 
une seconde fois. Les nouvelles maites que l’on obüent, 
deviennent par-là plus riches que les premières. 

On fond ordinairement une troisième fois ces secondes 
maltes avec du plomb et du minerai plus riche ; on. 
ajoute au mélange quelques fondans terreux pour rem- 
placer le soufre qui servoit de fondant dans les premières 
opérations , et qui a élé chassé en grande partie par 
les grillages ; on commence alors à PT le plomb d 
dant c'est-à-dire le plomb argenlifère ; mais on 
retire encore de cette troisième ne des malies de. 
plomb, qu’on est obligé de griller et de refondre avec 
du plomb. | 

Les opérations par lesquelles on fait passe le minerai 
riche, sont bien moins nombreuses, quoiqu ’assez sem- 
blables aux précédentes. On ne le fond point primiti- 
‘vement avec des pyrites , mais on le mêle avec des 
maltes obtenues du minerai pauvre ; on Y ajoute des . 
scories, du plomb et un fondant terreux. On oblüent, 
dès la première fonte, un plomb d'œuvre très-riche en 
Argent. ° 

Les pyrites qu’on ajoute dans les fontes crues, con-, 
tiennent quelquefois du cuivre ; elles produisent alors 
vers’ la fin de l’opéralion quélgues malies de cuivre 
argenlifère. C’est plutôt un inconvénient qu'un avan- 
tage ; on ne peut séparer l’Argent de ces maltes de cuivre 
ar ane fère, peu riches , que par des opérations longues 
et chères, qu'il est avantageux d'éviter ; 1l faut donc 
ne CHER autant qu'il est possible , que des pyrites, 


x 
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‘ferrugineuses , et metire à: part celles qui contiennent 
une quantité notable de cuivre pour les fondre sépa- 
rément. On ne doit ajouter aux fontes crues, que les 
pyriles cuivreuses qui contiennent de l’Argent. 


Les usages de l’Argent sont peu variés. On sait qu’il 
sert de monnoiïe chez tous les peuples civilisés. Comme 
il n'est oxidable ni par l’air, ni par le feu , on peut en 
faire sans crainte toutes sorties de vases ; mais on ne 
doit pas y laisser séjourner d’alimens, à cause du cuivre 
qu’on ajoule à l’Argent pour lui donner plus de fermeté, 
el sur-lout à cause de celui qui entre dans la compo- 
sition des soudures. L’Argent se réduit par le battage 
en feuillets extrêmement minces, qu'on applique sur 
les différens corps que l’on veut argenter. 

Ce métal ne donne à la pharmacie d’autre produit 
que le nitrate d'Argent fondu , qu'on nomme pierre 
infernale ; elle sert à dissoudre les chairs mortes. 

Pour évaluer le sitre d’une masse quelconque d’Ar- 
gent, c’est-à-dire son degré de pureté, on la suppose 
divisée en mille parties, qu’on appelle millièmes. Si 
celte masse ne contient aucun métal étranger, on dit 

qu’elle est à 1000 millièmes de jin ; mais si sur ces mille 
parties elle renferme ou 0,007, ou 0,035, ou toute autre 
proportion d’alliage, on dit alors qu’elle n’est qu’à 0,995 


_ ou à 0,965, &c. * de jin, c’est-à-dire qu’elle a 993 ou 


965 millièmes d'Argent pur ou jin. 
. IV. Fraitement métallurgique et usages de l’Or. 


Les mines d'Or présentent de si grandes différences 
dans leur richesse , qu’il est nécessaire de suivre dans 
leur traitement métallurgique des procédés diflérens. Les 


Y Dans l’ancien système de mesure, on supposoit une masse quel- 
conque d'Argent divisée en douze parties, nommées deniers ; et 
chaque denier subdivisé en vingt-quatre parties, appelées grains. * 


Usages, 


Or natif en 
paillettes. 


Or en roche, 


Orenroche, 
natif. 


LE! 
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unes fournissent l'Or en paillettes, disséminé dans des 
terreins d’alluvion ou dans des sables ; les autres l’offrent 
en roches ou en filons, pur ou mêlé avec d'autres 
minerais. 

L'Or que l’on trouve dans les sables des rivicresiot 
dans les terres aurifères, n ’est soumis à aucun traite- 
ment métallurgique proprement dit. Des hommes nom- 
més orpailleurs ou arpailleurs , le séparent des sables 
au moyen du lavage. Cette opération se fait sur les lieux 
mêmes. Les orpailleurs lavent ces sables, d’abord sur des 
tables inclinées, qui sont quelquefois couvertes d’un 
drap, ensuite dans des sébiles à main, qui ont une forme 
particulière ; enfin ils emploient le moyen de l’amal- 
gamalion pour enlever au sable qui a subi plusieurs 
lavages , l’Or que ces lavages y ont rassemblé. 

-Les Bohémiens ou Tchinganes qui lavent les sables 
aurifères en Hongrie, se servent d’une planche rayée 
de vingt-quatre cannelures transversales. Ils tiénnent 
ceite planche inclinée , et mettent le sable à laver sur 
la première cannelure; ils y jettent de l’eau, l’Or encore 
mêlé d’un peu de sable, se rassemble ordinairement 
vers la dix-septième cannelure ; ils le prennent alors, 
et le meltent dans un bassin de bois qui est plat, mais 


qui a une conyexité sur son fond. En lavant ce sable, 


et en lui imprimant en même temps un cerlain mou-. 


vement , ils séparent avec beaucoup d'adresse l’Or du 
sable. (L. Bossr.) 

Les négresses d'Afrique lavent dans des calebasses les 
terres aur “rhtns recueillies par les nègres. | 

Parmi les minerais aurifères , les uns sont composés 
d'Or natif très-visible , disséminé dans une gangue ; ce 
sont les plus riches ; mais il est rare qu’ils s'offrent dans 
les filons avec une longue continuité. 

Les autres sont des sulfures métalliques aurifères , 
tels que les sulfures de cuivre , d'argent, d’arsénic, de 
plomb, de zinc, et sur-tout de Hs 

Les minerais pierreux d'Or sont d’abord bocacdés et 
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ensuite lavés, tantôt dans des sébiles à main, tantôt sur des 
tables à laver. On employoit autrefois des tables recou- 
vertes d’un drap, mais on a abandonné cet usage, parce 
qu'on a remarqué que le drap retenoit au moins autant 
de sable que de minerai. Le minerai riche, celui sur-tout 
qui n’esl composé que de sable et d’Or natif, se nettoye 
d'autant mieux par le lavage, que l’Or est un métal 
dont la pesanteur spécifique est de me supérieure 
à celle de sa gangue. | 

Le minerai rapproché par ce moyen, est en étal d’ être 
soumis aux opérations métallurgiques. * 

Les sulfures aurifères sont des minerais d'Or beau- 0ren rocte 
coup plus communs, mais aussi beaucoup moins riches rs fe 
que les premiers. Ils sont quelquefois tellement pauvres, 
qu’on en connoît qui ne contiennent qu’un deux-cent- 
millième d’Or :; ils peuvent cependant êire exploités 
.âvec avantage, lorsqu'ils sont trailés avec méthode et 
économie. 

On sépare l'Or de ses minerais par deux procédés 
différens , par la fusion et par l’amalgamalion. 

On grille d’abord les sulfures métalliques aurifères; Fusion. 
on les fond en maties, que lon grille de nouveau ; ôn 
les fond ensuite avec du plomb, et on obtient un plomb 7 
d'œuvre aurifére , qu'on affine par le procédé de la 
coupellation. 

Lorsque les minerais d'Or sont irès-riches , on se 
contente de les fondre directement avec du plomb sans 
grillage ni fonte préliminaire. 

Ces procédés sont peu suivis, parce qu'ils sont moins 
économiques et moins sûrs que celui de lamalga- 
mation , sur-tout lorsque les minerais d'Or sont très- 
pauvres. (res : 


1 Telles sont les pyrites aurifères de Macugnaga, dans les Alpes 
piémontaises, et les pyrites arsénicales et aurifères du Tyrol. ( Dozo- 
MIEU.) Le minerai de Ramelsberg contient au plus o0.00016 d'argent, 
et au plus 0.000,000,035 ou uu vingt - neuf - millionième d’ Or, qui en 
est retiré avec profit, 


Amolga- 
ation. 


Affinage de 
l'Or. 


BAG) 1: MÉTALLURGIE. 

On doit aussi faire observer que si ces minerais son 
du cuivre pyriteux , et que leur traitement ait élé poussé 
jusqu'au point d’obtenir du cuivre de rosetie auri- 
fère, ou même du cuivre noir tenant de l’Or, on ne 
peut point en séparer l’Or avec avantage par le hrocide 
de la tquation 1, L’Or ayant plus d’affinité avec le 
cuivre qu’avec le Plomb, n’est entrainé qu’en partie 
par ce dernier métal. Ces raisons doivent donc faire 
donner la préférence au procédé de l’'amalgamation. 

Nous ne décrirons point en détail ce procédé ; 1l est 


le même que celui qu’on a décrit à l’article du traite-" 


ment méiallurgiq ue de l'argent. Nous dirons seulement 
que les minerais riches dans lesquels Or natif est appa- 
rent, el seulement disséminé dans une gangue pierreuse , 
sont directement broyés avec le mercure sans aucune 
opération préparatoire. Quant aux minerais pauvres 
dans lesquels l’Or est pour ainsi dire perdu au milieu 
d’une grande masse de fer, de cuivre sulfurés ; &c. on 
leur fait subir un grillage avant de les amalgamer. Ceite 
opération paroît nécessaire pour mettre à nu l’Or métal- 
lique enveloppe par ces sulfures. Le mercure avec lequel 

on broye le minerai, s'empare alors de tout l'Or en 
quelque petite quantité que soit ce métal. 

L'Or qu'on obtient par le moyen de l’affinage au 
plomb , est privé de cuivré, de plomb, et de la plupart 
des métaux oxidables ; mais il peut encore contenir du 
fer, de l’étain ou de largent. 

On prive difficilement l’Or du fer et de l’étain qu 12 
peut contenir. On conseille pour lui enlever le fer, de 
le coupeller avec du bismuth ou avec du sulfure d’ Aa 
moine. L'Or peut être débarrassé par la coupellation au 
plomb, de l’antimoine qui lui reste uni. 

L'étain donne à ce métal une dureté et une fragilité 
remarquables , et l’Or ainsi aliéré ; est très- difficile à 


| 
1 Voyez la description de ce procédé à l’article du cuivre, $. 4; 
page 524. / 
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purifier. On conseille encore ici de l’affiner avec le 
sulfure d’antimoine. (Fourcrox.) 

L/Or qu’on a traité par le procédé de l’amalgamalion 


ne contient plus ordinairement que de l'argent. On 


dissout l'argent par l'acide nitrique , qui laisse l'Or intact. 
Mais pour faire le départ en grand avec succès el éco- 
nomie , il faut prendre plusieurs précautions. 

Si l'Or ne contient pas à-peu-près les trois quarts de Däérsrr, 
son poids d'argent, ce métal, comme enveloppé par Rd 
lOr, est mis en parlie à l'abni de l'action de l'acide l'argent. 
nitrique. Lors donc qu'on s’est assuré par un essai en. 
petit que l'argent est beaucoup au-dessous de cette pro- 
portion , on porte l’alliage d'Or et d'argent à ce titre 
en Y'ajoutant une quantité suffisante dé ce dernier 
métal. Cette opération se nomme inquartation. On gra- 
nule alors l’alliage ou bien on le lamine ; on verse dessus 
deux à trois fois son poids d'acide nitrique, qui doit 
être parfaitement’/pur , et quand on juge que la disso— 
lution a été poussée aussi loin qu'il est possible par ce. 
premier acide, on le décante et on en met de nouveau. 

Enfin après avoir bien lavé l'Or , on fait encore bouillir 
sur ce métal de l’acide sulfurique, qui enlève les deux 
à trois millièmes d’argent que l'acide nitrique le plus 


concentré n’a pu dissoudre (DarcrT et Dizé), on à 


alors l’Or parfaitement pur. 

L'argent tenu en dissolution dans l'acide nitrique est 
précipité à l’état métallique par le cuivre , ou à l’état de 
muriaie par le muriate de soude. 

L'Or ayant dans l'opinion de tous les peuples civilisés Titredel'Or. 
une grande valeur, on a voulu pouvoir déierminer avec 
précision son éitre, c’est-à-dire son degré de pureté. On 
suppose donc ici, comme pour l'argent, qu’une masse 
quelconque d'Or est divisée en mille parties, nomimées 
millièmes. L/Or parfaitement pur est à 1000 millièmes 
de fin ; celui qui contient 6 millièmes d’alliage est à 
0,994, &c. * 


1 On divisoit} Or dans l'ancien systeme de mesure en viugt-quatre 
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On a deux moyens de juger de la pureté de l'Or. Le 


premier est un moyen d’approximation , qui ne peut 
être employé que lorsqu on à une grande éxpenente de 


son usage. 'Il consiste à frotter le bijou d’Or qu'on veut 


essayer, sur une pierre brune, et mieux encore, noire, 
qui soit dure, à grain très-fin , sans être luisante, et qui 
soil NOR par l'acide nitrique. On se sert ordi- 
nairement d’une cornéenne ! particulière, à laquelle on 
a donné le nom de lydienne ,; et que l’on nomme vul- 
gairement pierre de touche. L’Or laisse sur celte pierre 
une trace très - visible, que l’on doit examiner avec 
attention. On passe sur cette trace de l’acide nitrique 
très-pur, qui dissout sur-le-champ les métaux alliés à 
l’Or. On examine de nouveau la trace qui est d’autant 
plus effacée, que l’Or essayé est moins pur. 

L'autre procédé, parfaitement exact, ne peut être rap- 
porté ici; il est entièrement chimique. C’est le départ exé- 
cuté en pelit et avec loules les précautions convenables. 


Nous ne pouvons faire connoître ici toutes les formes 


À ; 
6 
L 


que l’on donne à l’Or dans les arts, ni toutes les manières. - 


de l’employer. Nous nous bornerons à citer les prin- 
cipales. 

L’Or en masse sert à faire des bijoux: Comme il est 
tellement ductile , que ces objets, toujours fort minces , 
n’auroient aucune solidité , on est obligé de l’allier avec 
une certaine qualité de cuivre. L’Or allié avec l'argent, 
prend une couleur d’un vert pêle. 


L/Or est fort recherché en raison de son éclat et de 


parties , appelées carat (*), et chaque carat étoit subdivisé en trente- 
deux parties. De 4 Or à 24 carats , étoit de l’'Or parfaitement pur ; de 
l’Or à 22 carats +, étoit de l'Or qui contenoit une partie et = d'al- 
liage , &c. 

T 1 paroit, comme nous l’avons dit à l'article de la cornéenne: 
Jydienne, tome 1, page 551 , que plusieurs espèces de pierres peuvént 
également servir de pierres de tonche. On en a fait maintenant d’ar- 
tificielles au Val sous Meudon ; c'est une sorte de pâte noire très-dure 
et à grain fin, 


{*) Voyez à l’article du diamant l’étymologie de ce nom. 
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son inaltérabilité , mais son prix élevé ayant obligé à 
l’'économiser , on a trouvé moyen de l'appliquer en 
couches extrêmement minces sur presque tous les corps, 
ce qui constitue l’art de la dorure. 

On peut élablir trois divisions dans cet art, en raison 
des principes que l’on suit dans l’application de l'Or. 

1. L’Or s'applique sur le boïs , sur le carton , sur le 
cuir , ou sur tout autre corps qui ne peut éprouver l’ac- 
tion du feu , au moyen d’un mordant, qui est tantôt une 
huile grasse et siccative , tantôt une colle animale. On 
emploie dans ce cas de l'Or réduit par le baltage en 
feuilles extrêmement minces. 

2. La dorure sur porcelaine , faïence, verre , émail, 
et sur tout autre corps semblable, se fait avec de l’'Or 
réduit en poudre extrêmement fine. On amène l’Or à 
cet état, ou bien en broyant sur une glace des feuilles 
très-minces de ce métal, que l’on divise au moyen du 


miel , de la gomme, ou de tout autre mucilage; ou bien . 


en précipitant avec du sulfate de fer vert une dissolution 
nitro-muriatique d'Or. Cet Or extrêmement divisé est 
employé au pinceau. On n’y ajoute aucun fondant, si 
la couverte vitreuse des corps sur lesquels on l’a plique 
se ramollit par le feu qu’on lui donne pour le fixer ; 
mais si celte couverte , comme celle de la porcelaine, est 
trop dure, on ajoute à l’Or en poudre, du borax ou de 
loxide de bismuth, qui lui servent de fondant. 

3. La dorure sur argent ou sur cuivre est fondée sur 
des principes tout-à-fait différens. L’Or est appliqué sur 
ces mélaux, au moyen du mercure. On fait dissoudre 
de l’Or dans le mercure , jusqu’à ce que ce métal en 
_ soit saturé ; on avive, par diverses opéralions , la surface 
du cuivre ou de l'argent : on étend l’amalgame avec 
une brosse sur la surface à dorer, et on porte la pièce 
au feu. Le mercure se volatilise et l’or reste. On nomme 
Or moulu cette espèce de dorure : on dore aussi sur les 
métaux , au moyen de feuilles d’or qu’on applique avec 


le bruuissoir sur leur surface nouvellement avivée, 
! 


Dorure. 
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L'oxide pourpre d'Or est la base des couleurs vitri- 
fiables qui donnent le rose, le pourpre et le violet. 


Anvotations Nous avons promis de donner ici une idée de la 
quantité d'Or et d’argent produite par toutes les mines 

‘ connues, et du rapport de valeur de ces deux métaux. 
_ Non-seulement le rapport de valeur de l’Or avec 
V’argent a beaucoup varié, mais celui qui existe entre 
ces métaux et les denrées qu'ils représentent , a subi 
aussi des variations qui dérivent presque toules des cir- 
constances dans lesquelles les mines se sont successive 
nent trouvées. Les mines qui fournissent ces deux 
métaux ont toujours continué d’en verser dans le com- 
merce une plus grandé quantité qu'il ne sen dé- 
truit par l'usage. Cette quantilé s’est accrue considéra- 
blement depuis la découverte de l'Amérique ; c’est-à- 
dire, depuis environ $00 ans. Les mines de ce conti- 

» nent, nombreuses, abondantes et faciles à exploiter, 
en augmentant la masse de l'Or et de l'argent, dimi- 
nuèrent nécessairement la valeur comparée de ces mé- 
taux avec celle des objets de commerce qu'ils repré- 
sentent ; en sorte que, toutes choses égales d’ailleurs, il 
faut à présent, pour acquérir une même quantité de 
denrées, beaucoup plus d'Or ou d’argent qu'il n’en 
falloit du temps de Louis xr, avant la découverte de 
l'Amérique *. Cette abondance des mines d'Amérique 
à influé sur l’état de celles de l’ancien continent ; et 
beaucoup de mines d'argent ou d'Or ont été aban- 
| données ; non que ces filons ou les sables aurifères 
soient actuellement moins riches qu'ils n’étoient alors, 


ROMANE DEEE CURE ETS 
1 On pouvoit alors avec 1 kilogr. d'argent payer environ cinq fois 
plus de bled , ou cinq fois plus de travail, qu'on n’en peut payer 
aujourd’hui (1806 } avec la même quantité d'argent. Cette proportion 
seroit encore plus considérable , si la consommation des métaux p:é- 
cieux, et notamment celle de l'argent, n'avoit point augmenté en 
raison des progrès de la civilisation , des colonies nombreuses qui se 
sont établies, de l'emploi plus considérable qu'en en a fait pour les 
objets de luxe , &c. SR à 
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mais parce que leur produit ne représente plus la valeur 
des journées d'hommes et des denrées qu’il faut payer 
pour en continuer l'exploitation. 

On va voir, par le tableau suivant, dans quelle 
proportion est le produit des mines d'Amérique, en 
comparaison de celui des mines de l’ancien continent. 


TABLEAU DES QUANTITÉS D'OR ET D'ARGENT 


année commune , prise de 1790 à 1802 ?. 


NOUVEAU CONTINENT. 


ÂMÉRIQUE SEPTENTRIONALE |} 1,300 sa NS 8e 600,000 
AMÉRIQUE MÉRIDIONALE, 
Possessions espagnoles , 
comprenant le Choco, 
Popayan, Santa-Fée, le 
Pérou proprement dit, 


CR Ton 5,000 AUS 
Possessions portugaises, 73500 
RP RTE 
Total du Nouv. Contineut. . 14,100 14,100 875,c00 
1} LA . 
Total général en kilogr,.. | .....,.,... 18,100 k. 947,500 k, 
— en franpts., se... ss | 54,300,000 f, | .,....:, ++ | 189,500,000 f, 


! Les élémens de ce Tableau ont éte etre par M. Ch. Co ne pe les a pris, pour 
l'Amérique , dans Ulloa , Helms , le Viagero universal , le Mercurto peruano, les 


complaisance de lui communiquer. 


qu'on peut supposer étre versées dans le commerce de l’Europe >|| 


OR. | ARGENT. 
ANCIEN CONTINENT. |—mnmmm eme | A 
kil, kil, : i kil. 18 
Asrx. | 
S1bérIé, re ane eee e à 1,700 noie lle relate 
ARRIQUE Noise sl sera ose 1,500 
Evrorr. 
Hongrie Je + sa es 5 650 aide ehetaie a fal 
Salzbourg ,....,.,. 2. 75 | 
Etats autrichiens!, .... |. ......... OÙ ON TR NET ee 
Hartz.et Hesse . ...,.. PET VE IG DEUMET HANES 
BUS A RTE OR RS LÉ ES RAR LARRTES HAS TE 
Norwège,,......, d. 75 SOS NET Ce 
TT SPRRE CF Te A ets PNA NN Lo BR BP 
France: 4 4., ARE Ps ot Ne SA A M EN us — 
Esgagne, &c....., MR RP D'UN RE Res: 
Total de l’Anc. Continent. . 4,000 Ci; 4,090 Ci, 72,500 


Comentarios de Gamboa, et sur-tout dansiles notes manuserites qne M. Humboldt a eu Ia {| 


EX 


Grillage, 
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On remarque que les mines d'Amérique versent en 
Europe trois fois et demi plus d’Or et douze fois’ plus £ 
d'argent que ioutes celles de l’ancien continent. On 
voit aussi que la quantité d’argent est à celle de lOr 
dans le rapport de 52 à 1; rapport très-différent de 
celui qui existe réellement dans la valeur de ces deux 
métaux , et qui est en Europe de 1 à 15. Cette différence 
tient à plusieurs causes qui ne peuvent être développées 
ici. Nous dirons seulement que l’Or étant, par sa rarété 
et par son prix, beaucoup moins employé que l'argent, 
les demandes que l’on en fait sont aussi beaucoup moins 
nombreuses, et cetie cause suit pour meltre son prix 
fort au- desie de celui qu’il devroit avoir s’il suivoit le 
rapport de sa quantité, comparée à celle de l argent; c’est 
pour une raison analogue, que le bismuth, l’étain, &c., 
quoique beaucoup plus rares que l'argent, sont cepen- 
dant d’un prix très-inférieur à celui de ce métal. 

Avant la découverte de l’ Amérique, la valeur de l'Or 
n'étoit pas si éloignée de celle de l'argent, parce que de- 


puis la découverte de ce continent l’argent a été répandu 


en Europe, comme on vient de le voir , dans une pro- 
portion beaucoup plus forte que l’Or. En Asie, ce rap- 
port n’est encore actuellement que de 1 à 11 ou 12; ce 
qui prouve que dans ce pays le produit des mines d'Or 
n'est pas autant au-dessous de celui des mines d’argent 
que dans le reste du globe. 


. V. Traitement métallurgique et usages du Cuivre. 


Nous ne devons parler ici que des mines de Cuivre 


qui sont exploitées particulièrement pour ce métal; et, 


parmi celles-ci, nous ne traiterons que des minerais da 
Cuivre sulfuré ; les autres, à l’exception du Cuivre 
bitumineux , n’étant presque jamais exploités seuls. 
On grille le Cuivre bitumineux sablonneux ou schis- 
teux, pour le rendre plus friable , et pour lui faire 
? 


_ perdre une parlie du soufre qu’il contient. Ces grillages 


se font en plein air; le carbone bitumineux que contient 
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te minerai sert, en grande partie, à entrelenir ce 
grillage. 

- La plupart des autres minerais de Cuivre demandent 
| ÉBnenit: à être soumis à un grand nombre de grillages 
avant d’êlre fondus en mattes. Le nombre de ces 
grillages varie depuis six jusqu’à trente, selon la qualité 
du minerai et le mode de grillage employé. 

Tantôt on grille ces minerais en petite quantité, c’est- 
à-dire environ quatre cents quintaux à la fois, sur des 
aires ou places de grillage , entourées de trois murailles 
et recouvertes d’un hangar. On est obligé à chaque 
grillage d'augmenter la quantité du combustible qui 
sert à l’opéralion, et on en fait trois à quatre de suite 
avant de procéder à la fonte. 

Dans d’autres cas , on dispose le minerai en pyra- 
mide , selon le procédé que nous avons décrit au (. I. 
On peut opérer alors sur cinq mille quintaux de mi- 
nerai. Le grillage étant. plus complet, on peut fondre 
le minerai en matte immédiatement après. 

Le minerai grillé est fondu en matte dans un four- 
neau courbe. On obtient, dans le bassin de réception, 
un Cuivre sulfuré ferrugineux fondu , brun et fragile, 
qui diffère du minerai, parce qu’il contient moins de 
soufre. 

Dans quelques mines, comme à Brixleg en Tyrol, 


à Garpenberg , on fond le minerai crud, c’est-à-dire 


sans qu'il ait été préalablement grillé. Cette manière de 
le traiter se nomme fonte crue. 

Les mattes qui proviennent de l’une ou de l’autre de 
ces fontes, sont concassées et grillées de nouveau et 
de la même manière que le minerai : mais les grillages 
qu'on leur fait subir sont toujours plus multipliés que 
ceux auxquels on soumet le minerai, et vont quel- 
quefois jusqu’à huit et douze feux. 

Il est avantageux , suivant Deborn, de fondre plu- 
sieurs fois les mattes dans le cours de leurs grillages. Cette 
opération rapproche les parties, débarrasse les mattes 
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des scories qui envéloppent le Cuivre sulfuré, et ren- 
dent les grillages subséquens plus complets. | 

On obtient à la fin une matte beaucoup plus riche, 
dans les cellulosités de laquelle on voit souvent des fila- 
mens de Cuivre à l'état métallique. 

Cette matie est fondue de nouveau dans un auire 
fourneau à manche, ordinairement plus petit que celut 
qui a servi à fondre le minerai crud. Lorsque le minerai 
est du fer pyriteux renfermant un peu de Cuivre , on ÿ 
ajoute, comme à Chessy, près Lyon, des scories des fontes 
précédentes et du quartz. Cette substance lorsqu’elle ne 
renferme pas de chaux ni d’alumine, a la propriélé 
d'enlever le fer au Cuivre et au soufre, de le rendre plus 
fusible , de l'empêcher de se révivifier et de l’entraîner 
avec elle dans lés scories (GuENIr EAU.) 

On obtient de la dernière fonte des mattes, un Cuivre 
qui renferme encore un peu de soufre et de fer, quel- 
quefois du zinc où d’autres métaux qui l’alièrent : om 
le nomme Cuivre noir. Il contient environ 0,90 de 


LZ 


Cuivre pur; s’il étoit plus riche, il seroit plus difficile à 


affiner. (D£EB0RK.) 

_ L'objet qu’on se propose dans l’affinage du Cuivre 
noir , est d’oxider et de scorifier les métaux qui y sont 
mélangés, et qui ayant plus d’affinité que lui avec l’oxi- 
gène, doivent s’oxider les premiers. Cette opération est 
analogue à celle de la coupellation de l'argent, et lé 
fourneau dans lequel on la pratique a aussi quelque 
ressemblance avec le fourneau de coupelle. 

C’est une espèce dé fourneau ( p£. 15, fig. 3) à 
réverbère, dont le sol un peu concave est recouvert 
d’une brasque d’argile et de charbon (ab ), fortement 
battue : sur les côtés de ce fourneau sont établis deux 
bassins de réception (mn), qui ont la forme d’un cône 
renversé ; sur le côté opposé aux bassins de réceplion , 
on place deux soufflets (SS), dont le vent doit être M 
versé obliquement sur la surface du Cuivre fondu. | 

© On met du Cuivre noir en morceaux moyens sur M 
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 Îe sol : le fourneau d’affinage que nous prenons pour 
ge q P 


exemple peut en contenir 2500 myriagrammes. On a 
soin de mettre un lit de paille entre la brasque et le 
Cuivre noir, afin que les angles des morceaux n’y 
fassent point de trous. Lorsque le Cuivre est fondu, on 
enlève, par une porte (p ), avec une espèce de râteau 
sans dents, les scories qui le recouvrent ; et on dirige 
le vent des soufllets sur sa surface. Au bout de deux 
heures environ, il est affiné. On ouvre alors les com- 
munications (cc) qui sont pratiquées entre le bassin du 
fourneau et les bassins de réception qu’on a soin de 
tenir chauds. Le Cuivre y coule et les remplit. On 
laisse figer sa surface; on jette de l’eau dessus ; ce qui 
rend cette croûte plus épaisse. Des ouvriers l’enlévent. 
Comme elle est ronde et couverte d’aspérilés souvent 
foliacées , on lui a donné le nom de roseïte. On enlève 
ainsi tout le Cuivre des bassins par rosettes. 

Les Japonois coulent leur Cuivre sur une toile à voile, 

étendue sur des barres de fer, et couverte de deux pouces 
d’eau. Il se moule en barres qui ont une couleur rouge 
très-vive. | 
! Dans quelques fonderies, on ajouté au Cuivre envi- 
ron 0,05 à 6,06 de plomb : ce plomb facilité la fusion 
et la scorilicalion à une température plus basse ; mais 
outre qu’il augmente les dépenses, il entraîne en se 
scorifiant , environ la dixième partie de son poids de 
Cuivre. pur td | 

Tant que le Cuivre est en fusion, on voit s'élever 


_ desa surface une fumée qui est composée d’une mul- 
iitude de petits globules de Cuivre. On les recueille dans 


la cheminée du fourneau, dans laquelle on pratique 
quelquefois une espèce de chambre pour cét objet. 
Lorsque le Cuivre contient de l’argent en quantiié 
assez considérable pour qu’il soit extrait avec avantage, 
on le sépare en grand par l'opération de la coupella- 


tion, ou par celle que l’on nomme Ziquation. 


On ne peut emplover la coupellation que dans le cas 
* 2 


Liquation, 
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où le Cuivre contient au moins la moitié de son poids 
en argent. Dans le cas contraire, il doit être soumis à la 
liquation. 

On fond alors le Cuivre de nouveau dans un four- 
neau à manche, en y ajoutant environ trois fois et demie 
son poids de plomb. Cette opération s'appelle rafrat- 
chissement du Cuivre. On coule cet alliage dans un 
moule brasqué, qui lui donne la forme de pains cylin- 
driques assez plats : on les nomme pains de liquation. 

On place ces pains, au nombre de six à neuf, verti- 
calement et à côté les uns des autres, mais en les espa- 
çant de quatre à cinq centimètres , dans des fourneaux 
particuliers (pl. 15, fig. 4); ils portent sur un siége 
composé de deux plaques de fonte (aa), qui sont incli- 
nées l’une vers l’autre, et qui laïssent entre elles une 
rigole profonde destinée à conduire la matière fondue 
dans un bassin de réception. 

T'antôt les fourneaux ne sont composés que de deux 
siéges , et alors les pains de Cuivre sont-chauffés avec 
du charbon de bois , qui les entoure de toutes paris : 
mais on a deux fourneaux qui se chautlent successi- 
vement ; et du moment où l'opération est terminée 
dans l’un , on la recommence dans le second. 

Tantôt le fourneau de liquation est composé de quatre 
sièges (aa, aa, &c. ), qui peuvent porter chacun douze 
à quinze pièces de liquation (b); une voûte (cd) les 
recouvre tous , et forme un seul fourneau de réver- 
bère. On chauffe ce fourneau avec du bois qui est placé 
sur la grille latérale (F), et non entre les pains comme 
se metioit le charbon dans le premier procédé. 

Dans l’une et l’autre méthode, il faut ménager le feu 


> 


. tellement , que le plomb seul se fonde le plus complè- 


tement possible , et entraîne avec lui l’argent que con- 
tenoit le Cuivre. Les pains de Cuivre, quoiqu’affaissés, 
doivent rester solides, mais poreux et criblés comme 
une éponge. 

On porle ces pièces de liquation dans un autre four- 
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neau, OÙ elles sont toujours placées verticalement : l’ob- 
jet est ‘de les faire ressuer ; c'est-à-dire , d’en dégager par 
une plus forte chaleur presque tout le plomb qu’elles 
conliennent encore : chaleur qu'on n’auroit pas pu 
leur faire éprouver en commençant, sans fondre toute 
la masse, qui éloit beaucoup plus fusible lorsque le 
Dub y étoit en plus grande quantité. 

Le plomb, obtenu par ces deux opérations, est du 
plomb d'œuvre ou argentifère : on en retire l’ argent par 
le procédé décrit à Paie du plomb. 

Le Cuivre qui reste n’est pas encore entièrement 
privé de plomb ; il faut le raffiner de nouveau:et mal- 
gré ces diverses opérations , on ne peut le priver enliè- 
rement d'argent. Celui qui a été liquéfié avec le plus de 
soin en contient encore plus de 0,003. 

Le procédé de la liquation ne peut être appliqué au Afinage du 
Cuivre qui contient de l’or: ce métal précieux n’esl A 
point enlevé par le plomb. Si le Cuivre aurifère con- 
tient beaucoup d’or, on peut le coupeller avec du 
LUS mais c’est une opération très-dispendieuse et 
qu on pratique rarement. On a donc cherché un pro- 
cédé moins cher et plus sûr pour enlever au Cuivre tout 
Fargent ou tout l’or qu’il peut renfermer. On arrive à 
ce but au moyen de l’amalgamation. On réduit le Cuivre 
en matte en le fondant avec du soufre; on grille ces 
mattes deux ou trois fois avec du muriate de soude et 
de la chaux (Narrowe), etiaprès chaque grillage, on 
enlève une partie de l’argent ou de l'or, en amalgamant 
le tout avec du mercure, suivant le procédé qu’on a 
décrit au paragraphe de l'argent; mais lorsqu'on sait 
d'avance qu’un minerai de Cuivre est aurifère, il vaut 
mieux le traiter immédiatement par lamalgamation , 
que d’être obligé de ramener le Cuivre métallique à l’état 
de matte. 

- Quand on a des minerais de Cuivre pyrileux très Cuivre de 
pauvres en Cuivre , on se contente de les griller pour °°"°##t02- 
en retirer le soufre , on les lave ensuite pour dissoudre 
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les sulfates de fer et de Cuivre qui se sont formés. On 


F . / - 0 L L 
réunit ces eaux de lavage avec celles qui coulent natu- 


rellement dans les galeries des mines de Cuivre , et 
qui contiennent aussi du sulfate de Cuivre, et on les 
conduit dans des cuves où l’on a mis des plaques de 


fer ou de la vieille ferraille. Le Cuivre métallique se 


dépose à la surface de ces morceaux de fer. Ce Cuivre 
poreux, friable et dout la surface est couverte d’aspé- 
rilés, porte le nom de Cuivre de cémentation. À Schem- 
nitz, on l’enlève tous les trois jours ; un plus long 
séjour ralentiroit la cémentation, le Cuivre abritant 
alors complètement le fer du contact de l’eau cuivreuse. 
On a même remarqué que cette opération étoit plus 
promple et plus complète, si l'eau étoit agitée. L'eau qui 
sort des cuves de cémeniation , est chargée de sulfate de 
fer, qu’on en retire par évaporation et cristallisation. 


Le Cuivre est principalement employé à l'état mé- 
tallique , pour faire des vases et des ustensiles de mé- 
nage et des instrumens de chimie. Le Cuivre jaune est, 
comme on wa le voir, un alliage de Cuivre et de zinc. 

Les oxides de Cuivre, el les sels qui ont ce métal 
pour base, servent, les premiers, dans la peinture et 
dans la coloration des émaux ; les seconds, dans la tein- 
ture. Tous les oxides de ce métal et.lous ses sels sont des 
poisons très-actifs. 


PAL Traitement métallurgique et usages du Zinc. 


Zinc métal- ON ne traite presque jamais les mimérais de Zinc 


lique. 


pour en retirer.ce métal isolé , qui n’est presque d'au- 
cun usage dans les arts. Cependant à Goslar on est 
parvenu à obtenir séparément une pelite quantité de 


Zinc métallique dans la fonie des minerais de plomb : 


ou de cuivre qui renferment'du Zinc sulfuré. Le labo: 
raloire des fourneaux à manchequi servent à cette opé- 
ralion (pl. 14, fig. 1 ),1est.comme divisé en deux parties 
par la manière de charger. Dans l'espace reufermé 


ZINC. . 359 
ænire la ligne poncluée (z2) et la chemise (oac), le char- 
geur ne met que du charbon irès-menu. L'auire partie 
est remplie de charbon ordinaire , et le minerai esl jelé 
contre le mur de la tuyère, Le Zinc oxidé chassé par 
le vent des soufllets conire la chemise du fourneau, 
pénètre dans la colonne de menu charbon , dans lequel 
la chaleur , et sur-tont le courant d'air, sont considéra- 
blement rallentis ; il se condense , se révivifie dans cette 
parlie, et coule en larmes métalliques le long de la 
chemise. Il se rassemble à sa partie inférieure sur une 
plaque inclinée (4), qu'on nomme le siége du Zinc, 
_etil est conduit par un canal particulier dans un pelit 
bassin de réception (d) placé sur le côté. On retire en 
quarante-huit heures d’une fonte de 3600 kilogr. de 
minerai de plomb grillé, environ 8 kilogr. de Zinc. 
{LampaDius.) 

Mais l’objet qu’on se propose ordinairement dans le 
trailement de ces minerais, c’est d’allier immédiale- 
ment le Zinc avec le cuivre pour en faire le cuivre jaune 
ou laiton. | 


Le minerai de Zinc le plus communément exploité, 


est celui que. nous avons nommé Zinc calamine. Le 


Zinc sulfnré forme très-rarement un objet de traitement 
particulier, et encore moins d’exploitation. 

La première © pération que l’on fasse subir à la cala- 
mine après le triage , est celle du grillage. On en forme 
tantôt des parallélipipèdes de quatre mètres de côlés sur 
douze à quinze décimètres de haut ; ils sont composés 
de couches alternatives de bois et de minerai. Tantôt, 
comme dans les environs de Limbourg, on dispose la 
calamine en tas moins considérables, qui ont la forme 
d’une ruche, et environ deux mèlres de diamètre. 
Enfin , le meilleur procédé de grillage paroît être celui 
qui est usité en Angleterre et qui consiste à griller ce 
minerai dans des fourneaux de réverbère , au moyen de 
la houille. i 


La calamine grillée par l'un de ces moyens, doit 


/ 
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être réduite en une poudre égale et fine. On la broye 
d'abord grossièrement sous des meules qui roulent ver- 
ticalement. On la réduit ensuite en une poudre très- 
fine entre deux meules horizontales, et quelquefois on 
la blute ou on la tamise à la manière de la farine. La 
calamine est alors préparée. | 

Ces opérations préliminaires terminées , on se pro— 


pose de réduire la calamine à l'état métallique , et de 


l’allier au cuivre par une seule et même opération. 

On la mêle alors très-exactement avec de la poussière 
de charbon , et on stratifie cette poudre avec des mor- 
ceaux de cuivre rouge , ou, ce qui convient encore 
mieux , avec de la grenaille de cuivre: on met le tout 
dans de grands creusets d’argile, préparés avec soin. 


Les proportions sont généralement pour cent parties de 


mélange, 0,50 de calamine, 0,20 de charbon, et 0; 30 
de cuivre rouge. 

On place huit de ces creusets dans des fourneaux 
circulaires d’une construction particulière. Gensanne 
a proposé d'employer un fourneau à réverbère égale- 
ment circulaire , mais qui a deux laboratoires voûlés 


(pl. 15, fig. 5). Le laboratoire supérieur (L') sert à 


calciner la calamine , à cuire les creusets et à condenser 


l’oxide de Zinc volatilisé pendant l’opération. On place 
les creusets qui renferment le mélange dans le labora- 
toire inférieur (L). 

Lorsque le Zinc, revivifié par le charbon, est uni 
avec le cuivre fondu par la même chaleur, le nor 


est fait, et le cuivre a augmenté d'environ 50 p.29. On 


réunit fl laiton de six ou huit creusets dans un ol F 
el on s'apprête à le couler en planches. 
Le moule qui doit le recevoir pour lui donner cette 


forme, est composé de deux fortes pierres qui sont 


ordinairement de granite : l’inférieure est plus grande 
que la supérieure. Elles sont écartées l’ une de l’autre par 
trois bandes de fer qui forment trois des côtés du vide » 


où doit se mouler la plaque ou planche de laiton. On 


! 
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lute la surface de ces pierres avec une bouillie cor: posée 
de lerre à four et de bouze de vache. Les deux pierres 
qui forment le. moule sont liées par de foris écrous. 
Ce moule, extrêmement pesant , est cependant mobile 
sur un essieu qui permet de le placer horizontalement 
ou verticalement, au moyen d’un treuil. Lorsqu'il est 
préparé, on l’incline de quinze degrés environ , eton 
verse le laiton sur la partie de la pierre inférieure qui 
déborde la supérieure , et qui sert comme d’entonnoir 
pour conduire lé métal fondu dans le vide ménagé 
entre les deux pierres. On replace sur-le-champ le 
moule horizontalement, on desserre les écrous, et on 
enlève la planche de laiton avec précaution. Cette plan- 
che pèse de 40 à 46 kilogrammes. 

Les moules de pierres élant rares et chers, on en fait 
aussi avec des plaques de fonte à Ochrau en Tyrol. 

Telle est la série des principales opérations de la fabri- 
cation-du laiton avec la calamine, On emploie aussi 
pour faire du laïñion l’oxide de Zinc, nommé éuthie, 


que l’on recueille dans les cheminées des fourneaux où 


l’on fond le plomb. Mais on croit avoir remarqué que 
le laiton qui en résulte est plus blanc, et on attribue 
cette imperfection à l’arsenic que contient cet oxide de 
Zinc sublimé. On peut faire aussi du laiton avec du Zinc 


_sulfuré. Ce minerai doit être grillé avec beaucoup de soin 


avant d’être employé. On n’emploie alors que parties 
égales de l’oxide de Zinc qui en résulte et de cuivre, 

Le laiton en planche subit souvent encore d’autres 
préparations , avant d’être mis dans le commerce. On 
divise ces planches en les coupant avec des cisaillés 
mues par l’eau. On les bat sous des martineis pour les 
amincir, ou même pour leur donner la forme concave 
de la plupart des ouvrages auxquels’elles sont destinées. 
Dans d’autres cas, on les lamine pour en faire des 
feuilles minces d’une égale épaisseur. Enfin , on tire ce 
métal à la filière , pour en faire ce que l’on nomme #/ 
de laiton. Toutes ces préparations du laiton étant d’un 


/ 
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grand usage dans les aris, sont faites en grand et par 
des machines, Le laiton se bat très-bien à froid ; mais 
il s’écroüit, et se casseroïit si on n’avoit soin de le 


faire recuire dès qu'il devient trop dur. Cet alliage 


métallique, composé de deux métaux d’une fusibilité 
inégale , ne peut se battré à chaud ; il se brise et se divise 
alors avec la plus grande facilité. 
On prépare aussi avec le Zinc un sulfate de Zinc qui 
est nommé vulgairement vitriol ou couperose blanche. 
C'est principalement au Rammelsberg près de Goslar, 
et en Suède , que se fabrique ce sel. 


Suifatede On fait griller les minerais qui renferment du Zinc 


sulfuré , et on les lessive étant encore chauds. On dé- 
compose , par l'agitation à l'air, le sulfate de fer qui 
peut s’y trouver, et on sépare l’oxide jaune qui résulte 
de cette décomposition. On fait évaporer la lessive puri- 
fiée , et on obtient du sulfate de Zinc cristallisé et 
limpide. On le fond, à l’aide de son eau de cristallisa- 
tion ; on l’agite continuellement, et on le verse dans des 
“baquets: il se prend en une masse cristalline et blanche 


comme du sucre. C’est ainsi qu’il est répandu dans le 
commerce. 

Le Zinc oxidé blanc peut, dit-on, remplacer avec 
axautage le blanc de plomb dans la peinture à à l’huile ; 
il n’a pas l'inconvénient de jaunir ou de noircir à l'air 
comme ce dernier. 


Le sulfate de Zinc est employé dans-la teinture. 


Les oxides de Zinc sont employés en médecine’ 


comme anti-spasmodiques et comme dessicalifs, notam- 
.ment dans les maladies des yeux; le sulfate de Zinc est 
astringent et un peu émétique,. 


$. VI. Traitement métallurgique et usages de l’Etain, 


L'Erain , selon son gissement en roche ou dans les 


terreins d’alluvion, éprouve deux préparations préli- 
minaires différentes. 
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Lorsqu'on le trouve disséminé sous forme de sable Lavage. 
dans les terreins d’alluvion , on se contente de laver ces 
terreins, sur de lieu même, en y conduisant de l’eau 
qui entraîne les malières pierreuses, beaucoup moins 
pesantes que l’Etain. Lorsqu'il est en roche, on bocarde 
ces roches , et on lave le sable qui en résulte. Ce lavage 
se fait d’abord dans des caisses , ensuite sur des tables. 

T'eiles sont presque les seules préparations que l'on 
fasse subir au minerai d’Etain, lorsqu'il ne contient d’ail- 
leurs aucun sulfure de fer ou de cuivre. Mais lorsqu’il 
est mélangé de ces sulfures, ce qui est Le cas le plus 
ordinaire , on est obligé de le griller. Le grillage du Grillage: 
minerai d'Elain ne se fait point en plein air, mais dans 
des fourneaux à réverbères assez semblables aux fours 
des boulangers. Le feu doit être conduit avec précau- 
tion ; un feu trop actif seroit nuisible , en emportant une 
partie de l’oxide d’Etain. 

Torsque ce minerai mélangé est grillé, on le jette, 
encoré presque rouge, dans des cuves pleines d'eau. 
Les sulfates de fer et de cuivre formés par ce grillage 
sont dissous par l’eau , on les retire par évaporalion et 
cristallisation. 

Ilreste dans le fond des cuves une poussière , qui est 
un mélange d’oxide d'Etain , d’oxide de fer et de cuivre. 
On sépare ces deux derniers oxides , plus légers que Îe 
premier , en lavant le tout sur des tables. Quelquefois , 
comme à Alt-Saint-Johan, loxide d’Elain reste mêlé 
avec de l’oxide noir de fer ; on enlève la plus grande 
partie de ce fer aitirable, en promenant sur les tables 
une forte pierre d’aimant. (J4rs.). 

- J'oxide d’Etain, ainsi purifñé, est fondu dans un Fonte 
fourneau à manche très-bas , dont ie sol fort incliné 

est en granite, le bassin de l’avant-foyer en argile bras- 

quée , et le bassin de réceplion en fonte. 

Ce fourneau se charge par en-haut avec du schlick 
et du charbon mouillé, afin que Îe vent des soufflets 
n’enilève pas le minerai, qui est très-léger. Comme Île 

L 


Fonte au 
fourneau à 
réverbère. 


Usages. 
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courant de la flamme en emporte toujours une partie, 
la cheminée se change, vers la moitié de sa hauteur, em 


une espèce de chambre de bois enduite d’argile; la: 


poussière de minerai entraînée par la flamme, se dé- 
pose dans cette espèce de caisse. 
Ces principes de traitement sont ceux qui sont suivis 
en Saxe et en Bohême. Les procédés anglais usités dans 
le comté de Cornouailles, sont un peu différens. 
L’Etain des filons, qui contient ordinairement des 


sulfures métalliques, est mêlé avec de la houille grasse , 


et fondu directement sans grillage préliminaire dans un 
fourneau de réverbère. On obtient, par ce moyen et 
dès le premier feu , de l’Etain et des scories qui con- 


liennent le cuivre, + fer et les autres métaux, qui étoient 
mêlés au minerai d’Etain. Comme ces scories ne sont 


pas entièrement privées d’Etain métallique, on sépare 
ce métal par le bocardage et le lavage. 

L’Etain fondu par l’un ou l’autre des procédés pré- 
cédens, est rarement assez pur pour être livré au com- 
merce ; il a besoin d’être affiné. En Allemagne, on 
fait éprouver à ce métal une nouvelle fusion , au milieu 


d’un feu de bois, et on couvre de résine la surface du 


bain d’Etain fondu. En Cornouailles, on le fond de 
nouveau avec de la houille en poudre dans le même 
fourneau de réverbère. Le minerai d’Etain mélé de sa 
gangue donne en grand, dans le comté de Cornouailles, 
à-peu-prés 0,025 de métal. 

L’oxide de cuivre, séparé ‘du minerai d’'Etain , est 
fondu SFR PEER mais comme il est rarement pur, 
1] ne donne qu’un alliage aigre, FhAloBUe au bronze, 
et employé par les fondeurs. 


L’Etain, comme métal blanc , assez brillant , sert à 
faire de nombreux vases de ménage, qui n’ont d’autre 
défaut qu'une grande mollesse. 

On l’applique , par la fusion, à la surface du cuivre 
et du fer ; il empêche le premier de se couvrir de vert: 
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.de-gris, et le second de se rouiller. Pour étamer le 
cuivre, on fait chauffer ce métal, on enduit sa surface 
de résine, afin de l'empêcher de s’oxider, et on la 
frotte avec de l’Etain fondu. Le cuivre ne prend qu’une 
couche d’Etain‘très-mince. Pour préparer le fer étamé 
nommé fer-blanc, on fait décaper les feuilles minces de 
ce métal dans une eau sure ; on les récure avec du 
grès , et on les trempe dans un bain d’étain recouvert de 
.suif fondu. On nettoie ces feuilles avec du son. 

C'est en appliquant une feuille d’Etain derrière les 
glaces , qu'on leur donne ce que l’on appelle /e tain. 
Nous décrirons cette opération à l’article du mercure. 

Les dissolutions d’Etain sont d’un grand usage dans 
l'art de la teinture. Elles avivent les ur pourpres 
‘“irées du règne animal, soit des coquilles qui fournis- 
soient cette couleur aux anciens , soit de la cochenille, 
qui la donne bien plus facilement aux modernes. On 
croit même que les Phéniciens, qui connoissoient l’ac- 
tion de ce métal, faisoient botillie leur teinture pourpre 
dans des vases d étain. 

L’Etain très-oxidé , nommé pofée d’'Etain , est em- 
ployé comme matière à polir. 


$. VII. Traitement métallurgique eé usages du 
Mercure. 


ON ne traite en grand que le Mercure sulfuré. Ce 
sulfure, quoique très-pesant lorsqu'il est en masse, se 
réduit par la trituration en une poussière si fine , qu’elle 
est assez facilement emportée par l’eau; en sorte qu'il 
est rarement avantageux de ARE et de laver ces 
mines pour en séparer la gangue, à moins qu’elle ne 
soit extrêmement légère. Au rapport de Jars , on lavoit 
Ja mine d’Idria lorsque ce métallurgiste la FN 

On se contente donc souvent de concasser et de trier 
le minerai; on ne traite que les morceaux qui con- 
tiennent 0,006 de Mercure. Il y a deux procédés très- 
différens dé traiter les minerais de Mercure. L'un est 


Fer-blane. 


CR 


est celui d’Almaden et d’Idria. 
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usilé dans le département du Mont-Tonnerre ; Pautre 


: Au Mont-Tonnerre , Le sulfuré de Mercure conve- 
nablement broyé , est mélangé avec de la chaux éteinte. 
Plus le minerai est riche, plus la proportion de chaux 
doit être forte. Lorsque le minerai tient 0,015 de so 
poids de Mercure , on y ajoute environ 0,13 de chaux. 

On met ce mélange dans de grandes cornues de 
fonte, qui ont environ un mètre de long sur 35 centi- 
mètres de diamètre. On dispose ces cornues sur deux 
rangs de hauteur , dans des fourneaux longs que lon 
nomme galères, et on adapte à chacune d'elles un 
récipient de terre rempli d’eau jusqu’au tiers. On fait 
du feu dans ce fourneau avec du bois où de la houille. 
Le sulfure de Mercure est décomposé par la chaux. Le 
Mércure pur est reçu dans le récipient. 

A Almaden et à Idria, le sulfure de Mercure est 
traité dans un fourneau d’une construction particulière. 
Ce sont deux petits bâtimens éloignés l’un de l’autre, 
et communiquant par une terrasse lraversée par une 
rigole. L'un de ces bâtimens est le fourneau dans lequel 
on met le cinnabre. On le pose sur un plancher de 
brique, percé d'ouvertures , par lesquelles passe une 
partie de la flamme du foyer qui est au-dessous. Le 
minerai en poussière est pétri avec de l'argile, pour 
qu’on puisse en faire des petites masses. On ajuste aux 
ouverlures de ce fourneau qui donnent sur la terrasse , 
plusieurs rangées d’aludels enfilées à la suite les unes 
des autres, et qui vont se rendre dans le bâtiment 


la æ ; é QUE : 1 ° , , ; d (Te LA 
opposé. C’est par ces canaux que le Mercure est porté 


par distillation dans le bâtiment qui est à l'autre extré- 
nité de la terrasse , et qui sert de récipient. 

Ce fourneau a été d'abord établi à Almaden, puis 
copié à Idria. Si la description qu'on en à donnée est 
complète, on voit qu'il a de nombreux défauts, notam- 
ment ceux d'employer beaucoup de combustible, et 
de laisser probablement perdre beaucoup de Mercure. 


__ 


di À ‘ LL EN 
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On ne dit pas non plus quel est l’intermède dont on se 
- sert pour décomposer le sulfure de Mercure. 


Peu de métaux ont des usages plus variés, 

Comme métal, il est employé dans la construction Usages. 
de plusieurs instrumens de physique. On s’en sert aussi 
dans les arts pour donner aux glaces ce que l’on nomme 
le tain, c'est-à-dire, pour fixer sur une de leurs faces un 
amalgame d’étain et de Mercure. On étend sur une 
grande table de pierre , mobile et à rebord, des feuilles 
. d’étain laminé. On les recouvre d’une Lartil de Mer- 
cure de dnhlques centimètres d'épaisseur. On glissela 
glace qu'on veut mettre au tain sur ce bain de Mer- 
cure, et on fait écouler le Mercure surabondant, en 
redressant la table de pierre. La feuille d’étain amal gamé: 
s'applique exactement et solidement sur la glace. 

Le Mercure sert dans la dorure et l’argenture sur 
cuivre, On fait dissoudre l’or et l'argent dans ce métal, 
On applique cet amalgame sur le cuivre. On porte la 
pièce au feu : le Mercure s'évapore, et laisse sur le cuivre 
l’argent ou l’or. * 

On combine artificiellement le Mercure avec le sou- 
fre, et on en fait un cinnabre pur qui est employé 
eh la peinture à l'huile, sous son vrai nom et sous 
celui de vermillon. 

Le Mercure offre à la médecine, ‘dans ses prépara= 
_tions chimiques, un grand nombre de médicamens 
efficaces. 

. Les ouvriers qui travaillent dans les mines de Mer- 
cure, el ceux qui manient beaucoup ce métal, sont 
exposés à à des maladies dangereuses, nolamment à des 
tremblemens convulsifs et à la paralysie, 
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6. VIT. Traitement métallurgique et usages de 
lAntimoine. 


L'Axrimoine sulfuré éiant la seule espèce qu'on 
trouve en masses volumineuses, est aussi le seul minerai 
d’Antimoine dont on retire ce métal dans le traite- 
ment en grand. ù 

Ce traitement a pour objet, tantôt de séparer seule- 
ment FAntimoine sulfuré de sa gangue , cette combi- 
naison sulfureuse étant fréquemment employée dans 
les arts, tantôt d’en exiraire le mélal pur. 

Sulfure On met le sulfure d’Antimoine concassé dans des 

d’Antimoine, 

pots ou dans des creusets percés à leur fond de plu- 
sieurs trous. On place ces creusets sur d’autres creuseis 
à moitié enfoncés dans la terre ou dans le sol du four- 
neau. On entoure de bois enflanmméiles creusets su pé- 
rieurs , le sulfure d’Antimoine, fondu , abandonne sa 
gangue et coule dans les creusels inférieurs ; il s’y soli- 
difie en une masse ordinairement aiguillée. 

Lorsque l'opération est terminée, on est obligé de 
laisser refroidir tout l'appareil, pour vider les creusets 
supérieurs et les creusets inférieurs. Ce procédé, qui 
est-un des plus suivis, entraîne une dépénse assez con- 
sidérable de creusets, de combustible et de temps. 
On peut la diminuer par l’un ou l’autre des procédés 
suivans. 

Le premier est proposé par Gensanne. On place les 
creusets renfermant l’Antimoine et sa gangue dans l’in- 
térieur d’un fourneau : on met en dehors les creusets 
qui doivent servir de récipient; on les fait communi- 
quer avec ceux du dedans par un conduit de terre. On 
peut chauffer le fourneau avec de la houille. L’Anti- 
moine fondu coule dans les creusets extérieurs , et en 
est enlevé sur-le-champ. La gangue ést retirée da creu- 
sets supérieurs, et ceux-ci sont remplis de nouveau 
minerai, sans qu'on soit obligé de laisser refroidir le 
fourneau. 
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On pourroit employer encore avec plus d'avantage 
‘pour opérer celte séparation , des fourneaux à réver- 
béère dont le sol seroit un peu incliné. C’est ce qu’on 
a exéculé à la mine de la Ramée, près Pouzauge, dans 
le département de la Vendée. On s’est servi d’une espèce 
de fournéau à réverbère circulaire ; on plaçoit le mine- 
rai sur le sol brasqué et concave de ce fourneau : dès 
que l’Anlimoine sulfuré éloit fondu, il se réunissoit 
dans ja partie la plus basse du fourneau, on le faisoit 
_alors couler par une percée, dans un bain de réception 
qui éloit auprès du fourneau. 

Lorsqu'on veut retirer l’Antimoine pur du sulfure 
d’Antimoine obtenu par ces premières opérations, il fant 
d’abord en dégager le soufre par une chaleur lente. On 
concasse le minerai; on place ces fragmens sur le sol d’un 

_ fourneau à réverbère ; ou simple ou à plusieurs étagés. 
On chauffe és hône: ; le soufre se volatilise en partie ; 
TAntimoine reste à l'état d’oxide gris un peu sulfuré: 

On met cet oxide dans de grands creusets avec moitié 
de son poids de tartre du vin (tartrite acidule de potasse), 
eton placeices creusets dans un fourneau de fusion , 
ou sur |: sol d’un fourneau à réverbère. The 

Le carbone de Pacide tartareux séparé par Datiok 
du feu , et réduit à ses molécules intégrantes , désoxide 
rapidement l’Antimoine ; la polasse s'empare du’ soufre 
qui reste, facilite la fusion du métal, et én lenve- 
loppant, lempêche de s'oxider de nouveau ét de’$e 


volatiliser. Le métal.se rassomble alors dans le fond dés 


Ccreusets. 

Un fait assez depanttnatieé c’est qu’on ne peut point 
obienir le même résultat en employant de la poussière 
de charbon, et des fondans lerreux ou salins. Ontne 
retire alors qu’une très-petite partie de l’Antimoiné ; et 
encore est-elle disséminée en globules au rien de l 
masse vitrifiée du fondant. 

L’Antimoine obtenu par ce nfoyen est mis duns lé 
commerce sous le nom de réoule d’'Ahtimoine: sa sur: 

Ha | A a 


Grillage, 


Antimoine 
métailiques 
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face présente ordinairement une ou plusieurs grandes 
étoiles, dont les rayons figurent assez bien la forme des 
feuilles de certaines fougères. C’est une cristallisalion 
confuse. 


Usages. 3  L’Antimoine est peu-employé à l’état métallique ; sa 


fragilité restreint beaucoup les usages qu’on pourroit en 
faire. Il forme avec le plomb l’alliage dont on se sert pour 
fondre les caractères d'imprimerie ; mais ses oxides sont 
la base d’un grand nombre de médicamens très-aclifs. 
Ils entrent aussi dans la composition des couleurs jaunes 
destinées à la peinture sur émail ou sur porcelaine. 


6. IX: Traitement métallurgique et usages du Bismuth. 


LE Bismuth se trouvant presque toujours à l’état 
natif, et étant très-fusible, on conçoit qu’il doit être 
facile de l'extraire de ses gangues ; aussi son traitement 
métallurgique est-il fort simple : on met les morceaux 
concassés dans de grands creusets, que l'on entoure 
de bois allumé. Une chaleur très - modérée suflit pour 
faire fondre ce métal et le retirer de sa gangue; si 
cependant la proportion de la gangue au métal est trop 
considérable, on y ajoute un fondant terreux et alkalin. 
Quandle Bismuth contient de l’arsénic, on fait volatiliser 
ce métal, en ienant le Bismuth en fusion pendant 
quelque temps. À Schnéeberg, le minerai dont on 
retire le Bismuth est une mine de cobalt. On met les 
morceaux concassés de ce minerai dans des tuyau x de 
fer de 14 décimètres de long sur 1 décimètre de dia- 
mètre. Ces tuyaux sont placés en travers sur un four- 
neau , et un peu inclinés. L'une des extrémités , celle 
par laquelle doit s’écouler le Bismuth, est en partie 
bouchée par un morceau d’argile percé seulement d’une 
petite ouverture ; l’autre extrémité est fermée avec un 
couvercle en fer. Lorsque le minerai est suilisamment 
échaufé, le Bismuth coule par l'extrémité inférieure 
du tuyau dans une capsule de fer. Dans tous les cas, al 


préparer , la présence d’un métal particulier ; il paroît 
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ne faut pas chauffer le Bismuth trop fortement; car ce 
métal est très-oxidable, et son oxide est volatil. 


Le Bismuth est employé pour RO à l’étain plus 
de solidité, sans lui enlever sa blancheur. 

Ses FiEER communiquent aux émaux et au verre 
une couleur jaune analogue à celle qui est donnée par 
le plomb. 

On se sert de son oxide, bien lavé, pour la dorure 
sur porcelaine ; il est ajouté à l’or dans la proportion 
d’un quingième, 

Il a été employé dernièrement contre les crampes de 
l'estomac, comme anti-spasmodique. 


6. X. Traitement métallurgique et usages du Cobalt. 


LE Cobalt à l’état métallique n’est d’aucun usage ; 
en sorte qu’ on ne connoit point de procédé métallur- 
gique qui ail pour but de retirer le Cobalt méta Iique 
de ses minerais : mais la belle couleur bleue qu’on pré- 
pare avec ce métal, et qu’on nomme smalt, azur ou 
bleu d’émail, a été connue long-temps avant qu’on ait 
découvert , dans le minerai qu'on employoit pour la 


même , par les fragmens de mosaïque et d’émaux anti- 
ques qui nous restent , que les anciens connoissoient ce 
minerai, et le moyen d’en retirer l’émail bleu. 

Cette couleur‘est mise dans le commerce sous deux 
états très- diférens ; l’un est le safre ou saftor ; l’autre 
le smalt ou azur. 

Le safre est un mélange d’oxide de Cobalt calciné et 


de silice; ilest, par conséquent, gris et pulvérulent , 


et préparé pour donner de l’émail bleu par la fusion. 
Le smalt est du verre coloré en bleu par de l’oxide de 
Cobalt, et pulvérisé. 

Pour préparer ces substances , on trie le minerai de 
Cobalt de manière à en séparer les métaux et les autres 
substances étrangères. On le concasse, on le broie même 

à 


Usages, 
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assez fin ; on le crible ou on le lave sur des tables : on 
le place ensuite sur /a sole d’un petit fourneau à réver- 
bère , qui est chauflé avec du bois ou de la houille; ce 
fourneau ést terminé par une longue cheminée hori- 
zonlale, destinée à condenser STE d’arsénic qui se 
dégage da minerai de Cobalt. 

Lorsque le minerai de Cobal est privé, par ce grillage, 
du soufre et de l’arsénic qu’il contenoit, on le crible 
de nouveau , on le broie très-finement, et on le mélange 
avec deux ou lroïs parties de sable siliceux très-pur. 
On a alors la préparation qu’on nomme safre. | 

Si on veut faire du smalt ou de l’azur, qui est beau- 
coup plus commun dans le commerce que le safre, on 
ajoule à l’oxide de Cobalt grillé, criblé et pulvérisé, 
deux ou trois parties de sable siliceux , à-peu-près aulant 
de potasse, et même plus, selon la faculté qu’a l’oxide 
de teindre plus ou moins fortement. On met ce mélange 
dans des creusels qu’on place dans un fourneau. On 
obtient par la fusion un verre bleu que l’on jette tout 
chaud dans l’eau. Il reste ordinairement au fond du 
creuset un culot de Cobalt métallique, souvent impur ; 
qu’on nomme speëis. 

Ce verre bleu est broyé dans des moulins, et divisé par 
deslavages successifs en poudres bleues de diverses ténui- 
tés. Ce sont ces poudres qu’on nomme smalt ou azur... 
_ On reconnoît plusieurs qualités de smalt ou d'azur, 
en raison de l'intensité de leur couleur et de leur ténuité. 
L’azur le plus fin est employé dans l’apprêt des toiles, 
batstes, linons, mousselines el fils; celui du second degré 
sert à teindre l’empois , et est ein ployé dans la peinture en 
émail ; le plus gros sert aux confiseurs où aux peintres 
en bâtimens, pour faire des fonds d’azur sablé. 

C’est ainsi qu’on prépare le safre et le smalt à Schnée- 


berg en Saxe, à Platten el à Joachimsthal en Bohème, 


à Gloknitz en Autriche , et qu'on l’a préparé à Sain!- 


Mamet dans la vallée A Luchon, au milieu des Pyré- | 


nées françaises. 


À 
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Le bleu que l’on met en fond sur la porcelarne dure, but 
se fait avec de l’oxide de Cobalt soigneusement purifé, 
ei fondu avec du felspath et un peu de potasse. 

Le bleu du Cobalt est extrêmement vif, et aussi 
inaltérablé que celui qu’on üre du lazulite, et qui est 
connu sous le nom d'outre-mer ; mais Comme c’est une . 
matière viireuse , il ne pouvoit s’employer à l'huile. 
M. Thenard a composé un bleu de Coball qui possède 
celle qualité, en faisant un mélange d’alumine et de 

. phosphate de Cobalt préparé avec soin. Ceile couleur 
* joint à toutes les qualités de l'outre-mer, l'avantage d’être 
à un très-bas prix. 


$. XI. Traitement métallurgique et usages de. 
- l Arsénic. 


ON ne'traite presque jamais les minerais d’Arsénic 
proprement dits; l’oxide de ce métal qui est mis dans le 
commerce , vient du grillage des minerais d’élain, 
d'argent , de cobalt, &c. On a vu que ces grillages , 
et sur-tout celui du cobalt, se faisoient souvent dans 
des fourneaux à réverbère , dont le laboratoire pro- 
longé, formoit plusieurs chambres dans lesquelles l’oxide 

. d’Arsénic sublimé par le grillage venoit se condenser. 
On retire de temps en temps cet oxide ; mais 1l est 
impur, et demande à être purifié par une nouvelle 
sublimation. Cette opération se fait de la manière suivante 
à la mine de Maurizzech, près d'Aberdam, dans la 
contrée de Joachimsthal en Bohème... ce 

Le fourneau de sublimation :consiste en un massif 
de maçonnerie, carré-long. Il y a deux foyers, un à 
chaque extrémité ; les cheminées se réunissent dans 
une voûte commune qui donne issue à la fumée. On 

_ place sur le foyer de ces fourneaux cinq vaisseaux subli- 
maloires , composés chacun d’une cucurbite et d’un 
chapiteau conique en fonte; ces deux pièces sont lutées 
avec de l’argile. On ne met l’Arsénic dans les cucur- 6 

_ bites que lorsqu'elles sont rouges; on y fait entrer ce 


l- 


Minerais 
terreux. 
Lavage. 
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métal par un trou qui est percé au chapiteau, et que l’on 
rebouche aussi-tôt. On y jette à-la-fois 7 kilogr. d’Ar- 
sénic , qui mettent environ deux heures à se sublimer : 
on en introduit de nouveau , et par la même ouverture, 
7 autres kilogr., et ainsi de suite jusqu’à 77 kilogr. On 
laisse bien refroidir le fourneau avant de détacher l’oxide 


blanc d’Arsénic qui est sublimé dans les chapiteaux. Cet 


Arsénic se vend environ 20 francs le myriagramme. 

Quand on veut faire de l’orpiment, on ajoute une 
partie de soufre sur deux parties d’Arsénic, et on opère 
de la même manière que pour l’oxide. Cette matière 
se vend alors environ 23 fr. le myriagramme. 

L’oxide d’Arsénic , ainsi sublimé , est vitreux, eta 
d’abord la transparence du cristal : É perd cetie qualité 
par le contact de Pair. M. Fragoso, qui a décrit les opé- 
rations précédentes, assure que les ouvriers qui la font 
n’en sont point incommodés, et qu’ils vivent aussi iong- 
temps que les autres; ils ont soin seulement de se mettre 
un mouchoir sur la bouche, lorsqu'ils jettent l’Arsénic 
dans les cucurbites, et lorsqu'ils le détachent des cha- 
pileaux. 

Cet oxide métallique est un objet de commerce en 


Saxe , en Bohème et dans la Silésie prussienne. 


$. XII. Traitement métallurgique et usages du Fer. 


Les minerais de Fer, considérés sous le point de vue 
de leur traitement métallurgique ou de l’art d’en extraire 
le Fer avec économie, doivént être divisés en deux 
sortes seulement : 1. les minerais ou mines terreuses , 
2. les minerais en roche. 

Les premiers comprennent le Fer bn granüleux 
et les différentes variétés du Fer terreux. 

Les seconds sont le Fer oxidulé , le Fer oligiste, le 
Fer rouge hématite, le Fer brun fibreux , et le Fer 
spathique. 
ei a de Fer terreux, dont nous parlerons 
en premier, n’ont jamais besoin d’être grillés, Il faut 
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seulement les laver. Ce lavage a pour but d'enlever les 
terres argileuses ou calcaires qui enveloppent le Fer 
granuleux. Si ces minerais sont en masse solide , on les 
bocarde et on fait passer en même lemps sous Îles pilons 
du bocard un courant d’eau qui entraine les-terres. Ce 
premier lavage ne suffit pas toujours. 


Lorsque les mines ont été bocardées, ou lorsqu'elles 


sont naturellement friables , on les lave complètement 
ou dans des fosses, ou dans des lavoirs particuliers; 
‘qu’on nomme patouillet et égrappoir. 


Le patouilleé ( pl. 16, fig-1, 1, IT), consiste en une 


espèce de fosse longue , nommée huche (H). Au-dessus 
de cette fosse , et dans le sens de sa longueur, est placé 
un arbre horizontal, armé de bras de fer, doublement 
coudés , à angles droits. Les bras de cet arbre, mis en 
mouvement par une roue mue par l'eau, agitent et 
lavent le minerai placé dans la huche , et sur lequel 
passe perpétuellement un courant d’eau. | 


L’ésrappoir est une espèce de crible incliné, sem- 


‘blable à une échelle, dont les échelons seroient pris- 
matiques et très-près les uns des autres : on jette le mi- 
nerai sur l’égrappoir , au moyen d’une trémie qui est 
placée à sa tête; on y fait passer en même temps un 
courant d’eau assez rapide pour délayer les terres qui 


enveloppent le minerai , et les entraîner au travers des. 


fissures étroites qui séparent les barres transversales de 
l’'égrappoir. 

Les mines terreuses qui ont besoin d’être lavées , 
peuvent être amenées par l’un de ces moyens au degré 
de pureté nécessaire pour qu’elles soient fondues avec 

P LA E ° E 
le plus d'économie possible. 

Les minerais en roche ne sont ni lavés ni même 
bocardés, mais presque tous ont besoin d’être grillés. 
Il paroît que le but de ce grillage est différent selon 
les espèces de minerais qui y sont soumises. Il a en 
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général pour objet principal de rendre Île minerai 

lus friable, de dégager le soufre ou l’arsénic de ceux 
P » R 


Minerais 
en roches 


Grillage. 


Foxracz. 


\ 
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qi en contiennent, l'eau de cristallisation du Fer spa— 


) 


ihique, &c. bi qui vo - 
. On laisse souvent ce dernier minerai long-temps 
exposé à l'air, avant et mieux encore après le grillage. 
Il devient alors plus fusible. M. Descostils ayant ohsrvé 
que là magnésie est la’ terre qui rend réfractaires les 
minerais dé Fer spathique, pense qu’une longue exposi- 
tion à l'air et à l’eau ,-les débarrasse de cette terre , 
tantôt parce que l’eau enlève le sulfate de magnésie 
qui s’est formé dans le grillage au moyen du soufre des 
pyrites ; lanlôL parcé que l'eau entraîne peu à peu le 
carbonale de magnésie. Dans ce dernier cas, il faut 
que lPexposition à l'air dure un très-grand nombre 
d'années, | 

Les minerais de Fer ne renfermant pas, comme les 
sulfures mélalliques, une matière combustible au moyen 
de, laquelle le grillage puisse se continuer , on est 
obligé de les disposer en couches alternatives avec du 
bois où dé la houille , et de les placer dans des foûrs 


carrés on en cônes renversés, semblables à ceux dans: 


lesquels on cuit la chaux. 

Lés minerais de Fer en:roche n’ont cependant pas 
toujours besoin d’être grillés; le Fer:spalhique de Klein- 
boden, en Tyrol, et celui d’Eïsen-Ertz en Styrie ; 
peuvent se passer du grillage: On peut égalémentnégli- 


gér celle opération prélithinaire pour: la: plupart des 


minerais destinés à être fondus dans des hauts four- 
neaux de dix à douze ‘mètres. de hauteur: {Le temps 
qu'ils mettent à descendre de l'ouverture supérieure 
du fourneau ( du gueulard ), jusqu'àson fond ; leur 
tent lieu d’un grillage particulier. Tous les minerais de 
Fer prennent, par cette opération , une couleur brun- 
rouge qu'ils n’avoienñt point auparavant , et tous ceux 
qui n’agissoient pas sur l'aiguille aimantée, acquièrent 
par-là cette propriété. : jé ÿ8 

Les minerais de Fer qui ont subi ces opérations 
préliminaires, sout disposés à être fondus. 


AT" TPE 
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Les fourneaux généralement en:ployés pour fondre 


-en grand les mines de fer, ont une forme particulière, ei 


portent le nom de hauts fourneaux (pl. 46, fig. 2,1, IT, 
IL); parce qu’en effet ils sont tous beaucoup plus hauts 
que larges : quelques-uns ont qualorze mètres de hau- 
teur , et ressemblent à des puits élargis dans leur milieu: 
Ja Due des différentes parles de ces fourneaux et leurs 
dimensions respectives, sont de la plus grande impor- 


ITaut fours 
neau. 


tance pour le succès des fontes qu’on y fait. La figure | 


qué nous donnons indique les dimensions qui sont 
regardées comme les meilleures, 

Les diverses parlies qui composent ces fourneaux 
sont fort nombreuses. On ne parlera ici que des prin- 
cipales. | 

Les hauts fourneaux devant avoir une grande soli- 
dité, sont élevés sur des pilolis ou sur une Honble grille 
de charpente (H) qui en est la fondation. Leurs mu- 
railles, ordinairement lrès-épaisses ; sont percées -de 
canaux (aa) pour lévaporation de Phumidité. Cette 
épaisseur peut être diminuée , si on veut armer en Fer 
l'extérieur de ces fourneaux. | 

“Le foyer et le laboratoire sont AA et comme 
confondus:dans la même cavité. Il n’y.a:pas de che- 
miñée proprement dite. La cavité moyenne (Li) du four- 
neau a généralement la forme ou de deux cônes tron= 
qués apposés base à. base, ou d’un ell ipsoïde : elle porte 
particulièrement leinom'de cuve. Elle se termine infé- 
rieurement par une cavité, tantôt, à-peu-près cylin- 
drique où un peu conique, que l’on nommé le creuses, 
et ‘tantôt prismatique. C'est dans cette cavité que doit 
se réunir le métal fondu, On y remarque trois series 
d'ouvertures ; une (0 0) ou plusieurs, par lesquelles s’in- 
troduit l'air destiné à exciter le feu ; une autre (ro)s 
percée vers le bord supérieur du creuset, el par où 
doivent sortir les. laitiers ou scories en s’écoulant sur 
une plaque de fonte inclinée, nommée /4 dame (m); 
une troisième (p), qui est pratiquée au fond même du 
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creuset, et qui est destinée à laisser sortir le métal fondw 
lorsqu'on la débouche. 

Le creuset s’évase à sa parlie supérieure pour se 
réunir à la grande cavité du fourneau. Cet évasement 
(efgh) porte le nom d’étalages. La grande cavilé ou 
euve (L) se rétrécit insensiblement jusqu'à louverture 
supérieure et circulaire du fourneau , que l'on appelle 
le gueulard (G). Le creuset et les étalages pris ensemble 
sont désignés en général sous le nom d'ouvrage. 

La masse du fourneau est construite en maçonnerie ; 
mais ses parois intérieures doivent étre en pierre ré- 
fraclaire, et mieux encore en brique infusible. C’est le 
fondeur qui construit lui-même la partie du fourneau 
qu’on nomme l'ouvrage. I] donne au creuset et aux 
étalages des dimensions différentes, selon la nature de 
la mine qu’il a à fondre. Mais en général on a remarqué 
que la fonte se faisoit d’autant mieux que la pente 
des étalages étoit plus roide, et maintenant ils sont 
presqu’entièrement supprimés, comme le fait voir l& 
figure. 

Lorsque le fourneau est préparé et bien séché par un 
feu de charbon, on le charge par le gueulard d’un 
mélange composé de minerai, de charbon, etquelquefois 
d’un fondant terreux, qui est argileux ou calcaire selon 
la nature du minerai. Si le minerai est très-argileux, et 
c’est le cas le plus ordinaire, on y ajoute de la pierre 
calcaire que l’on nomme castine. La nature de celte 
chaux carbonatée influe beaucoup sur la qualité de la 
fonte que l’on doit obtenir, et il est important d’appré - 
cier la quantité d'argile ou de silice qw’eile contient. 
Lorsque la mine est trop calcaire, on y ajoule une 
terre argileuse. Ce fondant est appelé erbue par les 
ouvriers. 

Le combustible employé pour fondre les mines de 
“Fer dans ce fourneau , est du charbon de bois ou de la 
houille carbonisée. Nous ne parlerons d’abord que du 
traitement par le charbon de bois. On a observé que 
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le meilleur pour les hauts fourneaux éloit le char- 
bon de chêne bien sec fait avec du bois de dix-huit à 
trente ans, 

Il n'est pas possible de déterminer d’une manière 
générale les proportions de ces trois substances. Cepen- 


dant, en supposant le cas le plus simple, on peut indi- 


quer les proportions suivantes : Minerai de Fer terreux, 
0,98 ; casline de marbre blanc, 0,09 ; charbon, 0,35, 
qui donneront environ 0,20 de fonte et 0,15 de Fer. 
Le feu est activé dans ce fourneau ou par des souf- 
lets en bois, ou par le vent des trompes, ou par des 
pompes souiturtes ( pl. 16, fig. 2, IN ). 
Ordinairement le vent n’est introduit dans le four- 
neau que par une seule tuyère. Cependant à Treibach 


en Carinihie, il y a deux tuyères opposées. On a re- 


marqué qu’en mettant deux et même trois tuyères sur 
deux ou trois points opposés de'la circonférence du 
fourneau , la fonte se faisoit beaucoup mieux, plus 
promptement et avec plus d'économie. 


À mesure que le charbon se consume, et que la Travail. 


mine et ses mélanges ierreux se fondent , la masse qui 
est dans le fourneau s’affaisse ; et sile #ravail va bien, 


elle doit descendre lentement et également. Le minerai 
chauffé et comme préparé dans la partie supérieure du 


haut fourneau , est complètement fondu en arrivant 


devant la tuyère. L’oxide de Fer en partie revivifié, 


se combine avec une cerlaine quantité de carbone et 
passe à l'état de fonte. Devenu alors d’une pesanteur 
spécifique beaucoup plus considérable que les terres 
vitrifiées qui l’accompagnent, il les abandonne, coule, 
et se rassemble au fond du creuset. L’argile, la silice, 

la chaux , et quelquefois le manganèse des gangues, le 
tout mêlé d'un peu d’oxide de fer, forment, par leur 
vitrification , un émail ou une scorie qui nage sur la 
fonte et gagne bientôt les bords du creuset. Ce verre 
opaque, brun, à cassure quelquefois luisante et con- 
choïde, quelquefois lamelleuse et lithoïde, porte le nom : 


{ 
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e laitier : il sort par une ouverlure praliquée at 
bord supérieur du creuset, et s'écoule le long de la 
plaque de fonte inclinée (de ’on nomme la dame. On a 
observé que la charge qu'on Jette dans le gueulard d'un 
fourneau de quinze mètres de haut, mel près de trois 
jours à descendre dans le creusel. Les ouvriers, placés 
au gueulard ,'ne laissent point le fourneau se vider ; 1ls 
remplacent par de nouvelles charges celles qui des- 
cendent. id | 

Lorsqu'on juge, d’après le nombre des charges et 
l'abondance du laitier qui s’écoule , que le creuset'est 
plein de fonte, on s'apprête à le vider par l'opération 
qu'on nomme la coulée. 

Le mouleur pratique dans le sol sablonneux de la 
fonderie qui est disposée exprès, un sillon triangu- 
laire, ou des cavités tantôt rectangulaires, tantôt demi- 
sphériques , destinées à recevoir la fonte et à lui donner 
Ja forme qu’on juge la plus convenable. Alors on arrête 
le vent des soufllets ; un ouvrier avec un ringard, 
qui est une longue barre de fer, débouche le trou du 
fond du creuset qui a été fermé avec de l'argile. La 
fonte s'écoule et se: moule dans les cavités qu’on lui.a 
préparées. 

Lorsque la masse de fonte qu’on a coulée, s’est mou- 
lée dans un sillon creusé dans le sol de la fonderie, elle 
prend la forme d’un long prisme triangulaire elfilé à ses 
exitrémilés, et porte le nom de gueuse (Jig. 3). 

Il faut avoir soin que le sable qui sert de moule soit 
bien sec. La moindre humidité produiroit une explo- 
sion, dangereuse. À mesure que la fonte s'écoule, un 
ouvrier la couvre de poussière mêlée de poudre de 
charbon , pour l’empêcher de brûler et pour diminuer 
l'intensité de la chaleur qui se répand et qui incommode 
beaucoup les ouvriers. Lorsque la coulée est faite, on 
bouche la percée avec de l'argile, on donne le vent et 
on continue la fonte. 

Les hauts fourneaux vont LA dlenant pendant 
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plusieurs mois de suite ; on fait ordinairement deux à 
trois coulées par jour. 4 

On peut fondre le minerai de Fer au haut fourneau 
avec de la houille ; mais il faut que ce combustible 
fossile soit privé, par une carbonisation analogue à 
celle du charbon de bois, premièrement, du bitume qui 
le rend collant ét l'empêche de descendre peu à peu 
dans le haut fourneau ; secondement, du soufre qu'il 
renferme souvent, et dont la présence est très-nuisible 
à la fabrication du Fer. 

La fonte obtenue par l'opération qu’on vient de 
décrire est, comme on le sait, une combinaison de Fer, 
d’un peu d’oxigène et de charbon. Mais ces trois prin- 
cipes variant beaucoup dans leurs proporlions don- 
nent des qualités de fonte très- différentes et qu'il est 
inporlant de connoître avant de traiter de l’affinage 
du Fer. 

” Nous réduirons les qualités de la fonte à deux prin- 
cipales ; la fonte blanche , et la fonte grise. 

La fonte MbrotciILRient blanche à la cassure lamel- 
leuse ; elle ést d’un gris blanc : elle contient plus d’oxi- 
gène que la fonte grise et moins de charbon : elle est 
plus dure, plus cassante et plus fusible ; maïs elle se 
fige plus promplement : elle répand en coulant beau- 
coup d’étincelles blanches et brillantes: sa surface est 
irrégulière , et la retraite qu’ elle prend en se refroi- 
dissant est assez considérabie. Le laitier qui accom pagne 


celte fonte a aussi quelques caractères particuliers. Il est ’ 


irès fluide, d’un vert brun , et contient lui-même beau- 
coup de'Fer. Celte fonte est loujours donnée par le 
traitement des minerais de Fer qui contiennent du 
manganèse, quelle que soit la quantité de charbon 
qu'on emploie dans le fondage. Le manganèse donne 
en général une grande fusibilité à ces minerais ; d’où il 
résulte que le Fer spathique et Le Fer oxidé moe réunis, 
forment le mélange le plus facile à fondre. (Sräwxer.) 
Cependant cètte fonte difficile à affiner complètement, 


Fonte, 
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est peu estimée lorsqu'il s’agit d’obtenir du Fer doux ; 
mais elle donne le meiïlleur acier naturel. | 

Il ne faut pas confondre cette fonte blanche natu- 
relle avec celle qu’on obtient de toutes sortes de mine- 
rais, lorsque le fondage est mal conduit, ou que le char- 
‘bon n’est pas en quanlité suffisante, ni avec celle qui 
résulte du refroidissement subit de la fonte grise. 

La fonte grise est d’un gris tirant sur le noir ; son 
grain est assez fin et brillant : elle contient beaucoup 
plus de carbone que la précédente : elle est moins dure 
et moins fusible. Elle jette en coulant des étincelles rou- 
geâtres ; sa surface esl assez unie , et ordinairement re- 
couverte d’une pellicule de carbure de Fer. Elle est plus 
pesante que la fonte blanche, dans la proportion de 
100 à 04. Elle prend moins de retraite en se refroidis- 
sant: enfin, on consomme environ un cinquième de 
charbon de plus pour l’obtenir. Le laitier qui l'accom- 

pagne est blanc , pâteux, et a une cassure lamelleuse. 
Cette fonte n’est jamais produite par les minerais de 
Fer manganésifères. On en distingue deux qualités : 
la fonte grise aigre , qui éprouve beaucoup de déchet 
dans l’affinage , et qui donne un mauvais Fer ; et la fonte 
grise douce , qui a les qualités opposées à ces défauts : 
celle-ci est la plus estimée ; elle est quelquefois plus 
difficile à affiner que la première. (STüwxer.) 

Les minerais de Fer traités par la houille épurée, 
donnent constamment de la fonte grise. T'elle est celle 
d'Angleterre. 

La fonte grise, refroidie promplement et comme 
trempée , prend , comme on vient de le dire, l'aspect 
et la dureté de la fonte blanche ; il y a entre ces deux 
qualités de fonte, un grand nombre de nuances inter- 
médiaires. 

La fonte est souvent employée sous cet état dans les 
usages de la vie. La grande facilité qu’on a de la cou- 
ler et dé la mouler la rend propre à la fabrication d’un 
grand nombre d’ustensiles. Souvent avant de la mou- 


FER. 385 
ler, on la raffine en la fondant de nouveau dans des 
fourneaux à réverbère. Les moules dans lesquels on 
la coule sont faits avec un sable fin argileux, suscep- 
tible de conserver par un fort baltage les formes les 
plus délicates. Mais la fragilité de la fonte, et sur-tout 
sa dureté, sont un obstacle à ce qu'on en fasse des 
objets d'ornement qui demandent à être finis avec 
soin. Les formes qu’elle présente en sortant du moule, 
sont ioujours émoussées, obtuses, et exigeroient, dans 
beaucoup de cas, d’être réparées au ciseau. Il'faut, 
pour cela, altendrir au moins la surface de la fonte. 
Réaumur est parvenu à ce résultat, soit en faisant 
chauffer fortement de la fonte au milieu d’un cément 
de poussière d’os et de poussière de charben , soit en la 
recouvrant d’une couche de carbure de Fer, soit enfin 
en fondant de la fonte grise au milieu de la poussière 
de charbon , et la coulant dans des moules rouges qui 
ne se refroidissent que lentement. La fonte, ainsi re- 
cuite, est susceptible d’être limée et ciselée, On peut 
alors en faire des ouvrages qui ne se feroient en fer 
forgé qu'avec des frais considérables. 


La fonte n’est qu’un passage du minerai de Fer au 


. Fer métallique ; elle demande, pour acquérir toutes les 


propriélés de ce métal , à être privée du carbone et de 
l’oxigène qui sont combinés avec le Fer. On nomme 
affinage l'opération d’amener la fonte à l’état de Fer. 
On suit plusieurs procédés pour arriver à ce résultat. 
Nous allons faire connoître les principaux , en com- 
mençant par celui qui est le plus ordinairement usilé. 
La forge ou fourneau d’affinage ordinaire , qui porte 
aussi les noms d'ouvrage, de renardière, &c. ressemble, au 
premier aspect, aux forges des serruriers ( p2, 46, fig. 4, 
1, H ). Elle est composée d’un sol élevé au-dessus de celui 
de l'atelier , d’une cheminée en hotte qui le recouvre, 
d’une espèce de chemise ou garde-feu de brique qui 


descend obliquement de la hotte vers un des jambages 


AFFINAGES 


Forge. 


ps. 
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de la cheminée: ce mur doit garantir les ouvriers de la 
trop grande ardeur du feu ?. 

Une cavité carrée (C), garnie de plaques de fonte 
très-épaisses , est pratiquée dans le sol élevé du fourneau. 
Elle est destinée à servir de creuset , ou plutôt à contenir 
l'espèce de creuset de brasque qu’on doit y former ; de 
forts soufflets dirigent-leur vent dans cette cavité. 

La tuyére (£) des soufleis‘s’appuie sur une des pla- 
ques de côté (a), nommée varme ; celle qui est en face 
porte le nom de contre-vent (v); celle qui est à gauche 
de la tuyère s'appelle rustine (r). Enfin, celle qui esl à 
droite (#4), ou en face de la rustine, est percée d’un 
trou (2) destiné à la sortie des lailiers : cette ouverture 
porte le nom de chio. 

Lorsqu'on se dispose à affiner de la fonte, on com- 
mence par former ie creuset proprement dit. On retn- 
plit la cavité carrée qui vient d’être décrite, avec de 
la poussière de charbon bien baltue qu'on nomme 
brasque légère : un ouvrier creuse une cavité hémisphé- 
rique dans celle masse de poussière de charbon ; il y 

lace les morceaux. de fonte à affiner : il entoure le tout 
de charbons de bois allumés ; le feu ést bientôt porié à 
un haut degré d'intensité par le vent des soufflels, 
Travail. La fonte ne tarde pas à entrer en fusion ; on la main- 
tient quelque temps dans cet état, ayant soin de diriger 
le vent des soufflets sur sa surface : un ouvrier écarte 
même les scories qui abritent la surface du bain de 
fonte du contact de l'air. L’objet de cette pratique est de 
faire brûler par l'air extérieur et par celui des soufflets , 
le carbone contenu dans la fonte; et pour hâter celte 
combustion , l’ouvrier remue continuellement la fonte 
avec le ringard: À mesure que le charbon est brülé par 
Voxigène de l’oxide de fer et par celui de l'atmosphère ; 
le Fer passe à l’état métallique , el devient moins fusible ; 
il se forme dans le bain de fonte dés grumeaux de Fer 
| | 
1 Ces parties n'ont point été mises dans la figure, 
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métallique que l’ouvrier cherche à rapprocher en une 
seule masse. Cetie masse poreuse porte le nom de loupe, 
renard ou masse ( pl. 16, fig. 6, À ). Lorsqu'elle ‘est 
d’une grosseur convenable, l’ouvrier la retiré hors du 
creuset , el la roule sur une plaque de fonte qui est sur 
le sol de l'atelier. Alors plusieurs ouvriers la frappent 
avec de lourds marteaux, font suinter le laitier abon- 
dant qui tenoit ses parties séparées , el lui donnent une 
forme à-peu-près sphérique ; celte opération prélimi- 
naire s'appelle fouler la loupe. On la porte alors sous 
le marlinet pour commencer à la forger ; et cette autre 
opération , que nous regarderons comme la première , 
se nomme le cinglase de la loupe. 

Le martinet ( pl. 46, fig. 5, ), est un gros marteau 
de fonte douce ou de Fer, pesant environ 450 kilogr, ; 
il est emmanché à l'extrémité d’une longue solive et 
mis en mouvement par une machine à eau ou par uné 
machine à vapeur. Il frappe avec une grande force, et 
avec une vitesse variable , selon la volonté de l’ouvrier. 
sur une forte enclume (a) enfoncée en partie dans la 
terre, et portée sur un massif de charpente solidement 
scellé. Cette enclume est de la même nature que le mar- 
leau , et\a à-peu-près la même forme que lui. 

La loupe cinglée sous le martinet , et continuellement 
retournée par l’ouvrier chargé de cette opération, prend 
la forme d’un prisme court à huit pans, quatre larges et 
quatre étroits (fig. 6, B). On la nomme pièce. On reporte 
la pièce au feu, en la tenant sous le vent des soufflets 
au moyen de fortes tenailles. Lôrsqu’elle est suffisam- 
ment chaude, on la replace sous le martinet, et on ne 
frappe que sur le milieu de la pièce. Elle s’alonge 
et s’amincit dans cette partie, en conservant une masse 
à chacune de ses extrémités. Elle porte alors le nom 
d’encrenée (C). 

L’encrenée est de nouveau portée au feu, et forgée de 
manière qu’une des masses de ses extrémités disparoisse ; 
alors elle représente une large bande de Fer terminée 
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d’un seul côté par une masse, et elle prend le nom dé 
maquette (D). | 

La maquelte éprouve un quatrième feu, ou chauffe ; 
et elle est encore remise sous le martinet ; la masse qui 
resloit , disparoît ; la bande ou barre de Fer est forgée, 
et peut être livrée au serrurier. 

Tel est le procédé général de l’affinage de la fonte ou 
de la préparation du Fer. Si ce n’est pas le meilleur, 
c’est le plus suivi en France el dans beaucoup de pays. 
Nous devons faire connoître les principales méthodes 
qui en difièrent, et les améliorations qu’on y a faites. 

Il y a dans les Pyrénées , certains minerais de Fer 
spathique mêlés de Fer hématite , tels que ceux du pays 
de Foix, ceux des environs du Canigou, ceux de la 


Catalogne, &c., qui sont assez riches et assez faciles à. 


fondre pour donner immédiatement du fer au fourneau 
d’affinage , sans qu'il soit nécessaire de les faire passer 
par l'opération du haut fourneau. On appelle méthode 
catalane cette manière de traiter les mines de Fer. La 
forge catalane est faite comme les autres affineries ; maïs 
au lieu de mettre de la fonte dans le creuset, on y place 
de la mine , on la fond dans le creuset même , et on en 
retire, au bout d’un certain lemps, des loupes de Fer, 

ue l’on étire en barres de Fer par une série d’opéra- 
lions semblables à celles que nous venons de décrire. 
Cette méthode, qui ne peut êlre appliquée qu’à certains 
minerais de Fer très-fusibles , et qui convient peut-être 
exclusivement au Fer spathique à pelites facettes, a 
l'avantage d’être beaucoup plus économique que cellé 
du haut fourneau, d'exiger une avance de fonds beau- 
coup moins considérable , et de ne point faire cramdre 
des chances de pertes aussi grandes. | 


\ 


A finage par Dans les pays où le bois est tres-rare, comme en 
@ HOuUtELE» Al nu 2 ] 
Angleterre, on a cherché à affiner le fer avec de la 


houille épurée ; et il paroît qu'on est parvenu à employer . 


ce combustible d’une manière salisfaisante , malgré les 
difliculiés qu'il y a à surmonter. à E 


FER. 387 
Les procédés sont très-différens de ceux que nous 
avons décrits, et sont dus à MM. Cort et Purnell, 
anglais. On fait d’abord subir à la fonte une nouvelle 
fusion dans des affineries ordinaires , chauflées avec de 
la houille épurée ; elle y éprouve un commencement 
d'afinage, et passe à l’état de fonte blanche. Cette fonte, 
réduile en petites masses, esl placée sur l’autel d’un four- 
neau à réverbère chauffé avec de la houille naturelle ; 
elle fond et bouillonne , et lorsqu'elle est en parfaite 
fusion , on remarque à sa surface de petites flammes 
bleues qui sont dues à la combustion du carbone, On jetie 
souvent du sable et des morceaux de houille sur ce bain 
de fonte, afin de faciliter la formation des scories : on 
brasse alors la fonte avec un ringard, et on réunit en trois | 
ou sepl loupes le Fer, qui se revivifie. On place ces Joupes 
sous un lourd martinet, qui pèse 5 à 600 kilogr., et on 
. les cingle. Dans d’autres usines, on opère cette première 
épuration du Fer, en passant les loupes entre des cylin- 
dres cannelés qui font suinter les scories qu’elles renfer- 
ment. Lescannelures vont en diminuant de profondeur, 
et on passe la loupe par chaque cannelure successive- 
ment, en commençant par la plus grande, et finissant 
par la plus petite, On reporie les loupes , ainsi cinglées, 
dans un fourneau à réverbère plus grand que ile pre- 
mier ; et lorsqu’elles sont rouges, on les passe dé nouveau 
entre deux cylindres cannelés, qui leur dcnnentJa forme 
de barres aplaties. 

On les refend en plusieurs barres ou. baguettes, dans 
un alelier particulier qu’on nomme. fenderie. Pour 
faire celle opéralion avec prompiitu de et économie , 
on fait rougir ces bandes, et on les p'isse d’abord entre 
des cylindres d'un laminoir, qui ‘les amincit et les 
aplatit ; on les fait repasser de suite entre d’autres 
cylindres armés de coupans qui st angrènent l’an dans 
l'autre, et qui séparent la bande 1le Fer en autant de 
barres ou de baguettes qu'il y 4, de-taillans sur ces 
cylindres. " 
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On connoit le Fer dans les arls sous trois étais : celui 
de fonte, que nous venons de décrire; celui dé Z'er 
malléable et pur, et celui d'acier. Ce troisième est, pour 
ainsi dire , intermédiaire entre l’état de fonte et celui 
de Fer. + 

L''acier est une combinaison de fer et de carbone ; il 
diffère donc de la fonte par l'absence de l’oxigène, et 
du Fer par la présence du carbone. Ainsi, on peut 
transformer la fonte en acier en la privant de l’oxigène 
qu’elle renferme, et amener le Fer à l’état d'acier, en 
y introduisant du carbone. Il résulte de ces principes 
deux méthodes de faire l'acier. | | 

Par la première, on enlève seulement l’oxigène à 
la fonte, et on obtient ce que l’on appelle de l'acier 
naturel. 

Par la seconde, on donne du carbone au fer, et on 
fait l'acier nommé de cémentation. Hi: the 

,. Les meilleurs minerais pour faire l’acier naturei 
ou de fonte, appelé aussi acier d’ Allemagne, sont le 
Fer oxidé hématite , et sur-tout le Fer spathique, On 
croit avoir remarqué que la présence du manganèse 
favorise la formation de l'acier. Les procédés pour 
obtenir le Fer dans cet état diffèrent très-peu de ceux 
que l’on suit pour avoir du Fer pur ; il suffit souvent de 
donner moins de vent, et de changer l’inclinaison de 
la tuyère des soufllets. La fonte qu’on emploie doit 
être de la fonte grise ; la fonte blanche n’en donneroit 
pas, ou bien il faudroit amener cette fonte , qui contient 
peu de charbon , à l'état de fonte grise , en augmentant 
dans le fourneau la dose du charbon. La fonte trop 


_moire donneroit de l'acier mauvais et trop cassant : 1l 


faut donc , lorsqu'on traile de telle fonte, lui enlever 
son excès de carbone, en jetant dans le creuset de la 
vieille ferraille. Dans la fabrication du fer , le vent 
des soufflets tombe sur le bain de fonte, etsert en partie 


à brûler le carbone qu’elle contient ; dans celle de 
l'acier , le vent est dirigé horizontalement , de maniere 


en 


. ‘ 
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qu'il n’y a de carbone détruit que celui qui est brülé- 
par l’oxigène de la fonte. Aussi a-t-on soin de laisser le 
bain de fonte recouvert par les scories , qui l’abritent 
du contact de l’air, et de laisser ce bain long-temps en 
repos avant de chercher à rassembler par le brassage 
les molécules métalliques qui se séparent. IL reste tou- 
jours par ce moyen une grande quantité de carbone 
combiné avec le Fer, ce qui constitue l’acier. 

Lorsque l’on fait de l'acier naturel, on retire presque 
toujours dé la forge, vers la fin de l’opération , une ou 
plusieurs loupes de Fer; maistce Fer est un peu dur; 
il convient pour les instrumens de labourage. 


L’acier naturel a le défaut d’être rarement homogène; . 


il renferme des païlles, et sur-tout des parties qui se 
rapprochent plus ou moins de l’état de Fer. On corrige 
en grande partie ce défaut en réunissant plusieurs barres 
en paquets ; on les soude et on les forge ensemble par 
une chaude suante *, et on tire ces diverses pièces en 
une seule barre, que l’on replie quelquefois plusieurs 
fois sur elle-même , en la soudant et la forgeant de nou- 
veau. L’acier qu’on oblient par ce moyen, est beau- 
coup plus homogène , et principalement employé à 
faire des faulx. 


On fait de l’acier naturel dans les Pyrénées ; à Rives, 


département de l'Isère ; en Styrie et en Carinthie, &c. 
2. L'objet qu’on se propose dans la fabrication de 
l'acier de cémentation, est d'introduire dans du Fer déjà 
fait et d’une qualité connue, la quantité de carbone qui 
est nécessaire pour l’amener à l’état d’acier. Pour rem- 
plir cet objet, on met des barres de Fer dans des caisses 
de terre réfractaire qui sont remplies ou de poussière 
de charbon ou de cément ; c’est une poudre composés 
de matières propres à donner du charbon par leur 
décomposition. Le tout est recouvert d’une couche de 


Acier de cé= 
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#* On nomme ainsi la chaleur susceptible de ramollir le Fer au , 


point d'en faire bouillonner la surface. 


Acier fondu. 
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sable humeîté et bien batiu qui empêche le herbe 
de brûler. On expose ces caisses dans un fourreau & 
réverbère d'une structure particulière , à une chaleur 


irès-forte et long-temps continuée. Les pores du Fer 


s’écartent considérablement, le charbon presque fondu 
par le calorique, s’introduit dans le Fer et le change en 
äcier. 

Les barres qui sortent de la caisse de cémentation ont 
üne surface boursoufllée : leur texture est lamelleuse : 
ellés prennent dans cet état le nom d’acier poule. Il 
faut chauffer et forger de nouveau cel acier avant dé 
le mettre dans le cominerce. 

Le Fer, en passant à l’état d'acier par nero ‘ 
ÉNMAIRSTE & un centième en volume, el RARE à es 1e 
qu'à —- en poids. 

Pour avoir de bon acier de céméntation, 1 faut 
employer du Fer de très-bonne qualité , bien forgé et 
bien corroyé ‘. Le Fer de France qui paroît lé meilleur 
pour cet usage , est celui d'Alsace. Celui de Roslagie en 
Suède est encore plus estimé; c’est ce Fer qu'on cé- 
mente à Newcaslle én Angleterre. On Fait vingt-cinq à 
irente milliers d'acier dans une seule üpéralion) qui 
dure cinq jours el cinq nuits. > 

3. On connoît dans les arts une troisièine sorte d'acier 
qu'on nomme Acier fondu. En eMet, c'est de l'acier 
qui à élé réellement fondu à l'abri du contact de l'air. 
Il ÿ à plusieurs manières de lé faire. La méthode ordi- 
näire consiste à melltre dans uñ creuset dés rognurés où 
cassures d’acier naturel et d’acier de cémentation. On y 
ajoute un flux dont on à fait long-temps un mystère ; 
mais c’est simplement un flux vitreux qui ne doit con- 
tenit ni arsenic, ni plomb. On fond par ce moyen 
l’acier à l'abri dû contact de l'air ; on le coule dans des 
lingotières, et on le forge avec précaution. 


* C'ést-à-dire fréquemment et méthodiquement alongé sous le 


marteau. 
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Clouet a fait de l’Acier fondu, en décomposant l'acide 
carbonique du carbonate de chaux , au moyen du Fer. 
On met dans un creuset, et couches par couches , des 


petits morceaux de Fer et un mélange de carbonate de 


chaux et d’argile. Il faut qu'il y ait assez de ces deux 


terres pour que la surface du fer soit entièrement cou- 
verte par le verre après la fusion. On obtient un acier 


fondu qui se laisse travailler assez facilement à la forge. 
Le même chimisle a remarqué que si on laisse Vacier 
fondu trop long-temps sous le verre en fusion, cet acier 
devient dur et difficile à forger ; il attribue la fragilité 
qu’il acquiert à une combinaison du verre avec l'acier. 
On sait que la dureté , jointe à une sorte de ténacité, 
sont les qualités que l’on recherche dans l'acier. Celui 
qui sort du feu n’a pas encore le degré de dureté 
dont il est susceptible ; il doit l’acquérir par lopération 
qu'on nomme la trempe. Le principe de cette opération 
aussi singulière qu’elle est simple, est de faire refroidir 
l'acier prompteément : plus le refroidissement est prompt 
et fort , plus l'acier acquiert de dureté. Aussi la trempe 
dans le mercure froid est-elle celle qui donne le plus 


de dureté à l'acier ; mais comme il perd alors presque 
toule sa malléabilité , elle n’est presque point em ployée. 


La trempe ordinaire se fait dans l'eau. On ajoute quel- 
quefois divers ingrédiens à ce liquide : mais ils sont sans 


utilité s'ils ne contribuent pas à rendre l’eau plus froide. 


L’acier a besoin d’avoir différens degrés de dureté, 
suivant les usages auxquels on le destine. Pour les lui 
donner avec une certaine exacutude, on commence 
par le tremper très-dur : ensuite on lui ôte les degrés de 
dureté qu'il auroit de trop, en le faisant recuire ; c’est- 
à-dire, en le chauffant de nouveau. Plus on le chaufle, et 


plus il perd de sa dureté. On juge à-peu-près les degrés de 


diminution de cette qualité par les couleurs qu’il acquiert 
danse recuit, ou par la manière dont se décomposent les. 
araisses dans lesquelles on le chauffe. Ainsi en supposant 
de l'acier très-dur, le premier degré de recuit, celui qui est 


Trempe de 


l'acier, 


LÉ - 
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propre aux rasoirs, canifs, burins, lui donne la couleur 
paille, et le suif dans lequel on le chauffe doit seulement 
fumer. Le deuxième degré propre aux ciseaux, cou- 
teaux, &c. lui donne une couleur brune ; la fumée du suif 
est plus abondante, et un peu colorée. Au troisième degré, 
qui est celui des ressorts de montre, l'acier devient bleu, : 
et le suif est tellement chaud , qu'il s'allume par la pré- 
sence d'un corps enflammé. Le dernier degré de recuit, 
est celui dans lequel l'acier a été chauffé au point de 
paroître d’un rouge sombre dans l'obscurité ; c’est le 
recuit que l’on donne aux ressorts de voiture. 

Lorsqu'on fait chauffer l’acier pour le tremper , il 
s’oxide quelquefois à la surface, ce qui ôte à la pointe 
de certains outils, tels que les burins, le degré de ténuité 
qu’on y recherche. Pour éviter cet inconvénient, il faut 
faire chauffer l'acier à l’abri du contact de l’air, On y 
parvient aisément en le tenant dans du plomb fondu 
et chauffé au rouge. | 


Le bon Fer a le grain homogène , peu gros; il se 
laisse forger à chaud sans se gercer, et plier à froid sans 
se casser. Quelque pur qu’il paroïsse , il contient encore 
un peu de carbone et d’oxigène. Le Fer qui passe pour 
le meilleur, est celui des forges de Roslagie en Suède ; 
elles sont alimentiées par le minerai de Danemora. C’est 
avec ce Fer marqué 00, que les Anglais font leur acier 
de cémentation, | 

Les deux mauvaises sortes de Fer, sont celles qu’on 
nomme f'er cassant à chaud et Fer cassant à froid. 

Le premier est aussi appelé Fer de couleur ou rouve- 


rain. [l'a le défaut de se casser quand on le for:e lors- 


qu'il est seulement rouge-cerise ; mais on peut parer à 
cet inconvénient qui le mêt sourenfhors d’usage, en le 
forgeant lorsqu'il est rouge-blanc ,"et cessant lorsqu'il 
devient rouge-brun. On le pare lorsqu'il prend la cou- 
leur rouge-cerise obscure, et on continue de le forger à 
froid; On croit que le Fer doit cette mauvaise qualité 
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à l’arsénic, ou aux aulres mélaux plus fusibles que lui 
qu'il détient Ces métaux fondus par la chaleur avant 
què le Fer soit assez mou pour que ses molécules puissent 
être rapprochées par la forge, établissent dans la masse 
de Fer des solutions de continuité qui lui enlévent sa 
ténacilé. 
Le Fer cassant à froid a la texture à gros grains 
brillans. 1] doit ce défaut ou à un excès de carbone, et 


alors on peut l'en débarrasser par un nouvel afhinage ; 


ou au phosphure de Fer. Le Fer produit par les mine- 
rais que nous avons appelés /zmoneux , est sujet à ce 
défaut. On croit que l'acide phosphorique vient des 
animaux décomposés , dont ce minerai de Fer ren- 
ferme de nombreuses dépouilles. On peut améliorer 
ce Fer par le moyen de la chaux, soit en ajoutant 
une plus grande quantité de castine lorsqu'on le fond 
dans le haut fourneau , soit en ajoutant de la chaux 
dans l’affinage mêine ; alors on trempe ce F'er dans de 
la chaux délayée dans de l’eau , ou bien on le sau- 
poudre de craie, ayant l'attention de le forger et de 
le corroyer plusieurs fois à une grande chaleur et lors- 
qu'il est couvert de cet enduit clear (LEV.AV ASSEUR.) 
On arrive au même résuliat en jetant dans l’affinage, 
ou sur la loupe, une poudre composée de pierre IE 
caire, de potasse, de sel marin et d’alun. On emploie 
ce procédé dans les départemens de l’est de la France. 
(BuILLET.) 


LeFerala propriélé de se souder avec lui-même sans 


intermède, il suffit de lui donner une chaleur suffisante; 
mais quand il s’agit de souder des objets délicats qu'une 
telle chaleur déformeroit, on emploie le cuivre comme 
intermède. Dans tous les cas, il est utile d’ enduire les 
parties à souder d’une argile sablonneuse et infusible, qui 
abrite ces parties de l’oxidalion , et qui soit facilement 
chassée sous forme de laitier par la pression du marteau. 

L'acier se distingue du Fer par plusieurs caractères, 
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homogène. Il acquiert par la trempe une grande dureté: 
L’acide nitrique étendu d’eau que l’on verse dessus, y 
laisse une taclie noire due au charbon qu’il sépare, tandis 
qu’il n’en laisse aucune sur le Fer. Enfin le Fer placé 
verticalement , acquiert sur-le-champ des pôles magné- 
tiques, tandis que l’acier ne présente pas le même phé- 
nomène , s’il n’est point aimanlté. (Narcx.) Le meilleur- 
acier est celui qui réunit à une grande dureté assez de 
ténacité pour n’être pas facilement cassé, Les trois sortes. 
d’aciers dont on a parlé ont des qualités différentes. 

L’acier naturel est moins homogène que les autres ; 
il n’est pas susceptible d’un aussi beau poli, d’une aussi 
grande dureté , mais il se forge et se soude facilement, 
et a une assez grande ténacilé. 

L'acier de cémentation est plus dur, plus homogène ; 
il se soude moins facilement ; mais il entre cependant 
dans la composilion de ces mélanges de Fer et d’acier, 
qu'on nomme des étoffes. L'objet qu’on se propose en 
soudant ensemble plusieurs lames d'acier el plusieurs 
lames de Fer, est d’oblenir un tout, qui joigne à la 
ténacité et à la souplesse du Fer la dureté et l’élasiicité 
de l'acier. C’est ainsi que sont faites les lames d’épées, de 
sabres , de fleurets , de couteaux , &c. : - 

Enfin l'acier fondu jouissant d’une grande homogé- 
néité et d’une grande dureté , est susceptible du polz 
le plus brillant ; mais il se forge plus difficilement que 
les autres, et ce n’est qu'avec la plus grande difficulté 
qu'on parvient à le souder avec lui-même ou avec le 
Fer. Pour parer à cet inconvénient, M. Wilde place 
une lame de Fer qui a reçu une chaude suante dans 
le centre du moule ; il y coule aussi-tôt l'acier, qui enve- 


loppe la lame ; l'acier peut alors être forgé et recevoir 


toutes sortes de formes !. 


5 On connoît dans l'Inde une espèce d'acier extrêmement dur, 
qu’on nomme #00t7. I] est susceptible de s'égrainer ; il ne peut point 
se souder ; il ne se forge que très-dificilement, et lorsqu'on le fait 


< fa 
j 
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: Lorsque l'acier est trop dur pour l'usage auquel on 
le destine, et que cette dureté ne vient pas de la trempe, 
mais de la trop grande quantité de carbone qu'il con- 
tient, on rend sa surface plus tendre el par conséquent 
plus facilé à travailler, en le cémentant avec de loxide 
rouge de Fer ou de l’oxide de manganèse, qui brûle 
excès de carbone qu’il contient. | 
En réunissant des lames minces d'acier de diverses 
qualités, ou des lames de Fer et d’acier, et les soudant 
ensemble avec précaulion, on obiient des étoffes qui 
présentent des ondulations ou même des dessins régu- 
liers. Pour obienir ces derniers, on réunit ces lames, 
suivan} certaines règles, et on leur fait éprouver ensuile 
une torsion , qui est calculée pour produire les figures 
qu'on veut faire. On appelle vulgairement damas , les 
lames de sabres qui présentent ces sortes de dessins, 
parce que ce procédé a élé en usage à Damas avan le 
14€ siècle ; il s’y est perdu depuis, et a été transporté en 
Perse. | 


Le Fer, la fonte et l’acier ont des usages si étendus, Usages. 
si variés, que nous nous évarterions beaucoup trop du 
sujet que nous avons eu à trailer, si nous voulions seule- 
ment en présenter le tableau. Nous les passerons donc 
presqu’entièrement sous silence. | 

. Quoique les minerais de Fer soient et beaucoup plus 
répandus et beaucoup plus abondans que ceux d'aucun 
autre métal, la difficulté qu'on trouve à les trailer , le 
feu violent qu’il faut leur faire subir , la suite d'opéra- 
tions difficiles auxquelles il faut les soumettre pour en 
retirer le Fer , ont dû nécessairement retarder la con. 
moissance et l’usage de ce métal. Aussi les monumens 
et les livres les plus anciens, tels que les Œuvres d'Ho- 
mère , le Deuteronome , les Marbres d'Oxford, &c. con- 
courent-ils tous à prouver que le cuivre a élé employé 


* 
» 


rougir trop fortement, une partie de la masse paroît couler et se 
séparer de l’autre. 


| 
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long-lemps avant le Fer. On remarque que la plupart 
des armes véritablement antiques , et que les tenons des 
statues et des édifices très-anciens, sont presque loniQuus 
en cuivre. ba croit que le Fer n’a commencé à être 
en usage que vers l’an 1h00 avant J. C. Beaucoup 
de peuples ignorent encore l’art de l’exiraire de ses 
minerais. 

Les oxides de Fer et les sels qui ont ce métal pour : 
base , offrent aux arts de la peinture et de la teinture 
presque toutes les couleurs premières, le noir , le bleu, 
le vert, les différens jaunes , le rouge, le rose, &c. Ces 
mêmes préparations donnent aussi à la médecine des 
remèdes actifs , qui sont généralement astringens ou 
toniques. Ê 

Dans quelques pays, et notamment dans le dépar- 
tement de l’Aisne , on calcine les terres noires qui ren- 
ferment des sulfures de Fer , et on emploie la terre 
rougeâtre qui en résulte pour amender les prairies arti- 
ficielles. 

En Suède, on moule en forme de brique les laitiers 
des hauts fourneaux. On recuit ces briques de verre, 
mais il faut que les laitiers soient compactes, gris, à 
cassure lamellaire. Les minerais de Fer qui fondent 
presque sans castine, sont ceux qui donnent les meilleures 
briques. Elles deviennent tellement réfractaires, qu’on 
peut les employer dans la construction des chémises des 
fourneaux. (GARNZx.) 


SUPPLÉMENT. 


| 


ARTICLE PREMIER. 


Additions résultant des faits découverts ou reconnus 
pendant l'impression de l'ouvrage. 


ALUMINE SULFATÉE, 


Ox trouve ce sel en efflorescence sur les parois des 
grottes du cap de Misène près de Naples. Il contient 
la potasse nécessaire à sa cristallisation en octaëdre. 
( KLAPROTA. ) 

Le schiste alumineux de Freyenwald est composé 
_ des principes suivans : Alumine, 0,160; soufre, 0,028 ; 
carbone , 0106 ; silice, 0,400 ; fer oxidé noir , 0,004 ; 
eau , 0,107 ; fer sulfaté , chaux sulfatée, potasse sulfatée , 
_potasse murialée et magnésie , environ 0,050. 

Ce schiste ne renferme point de bitume; il brûle sans 
flamme ni fumée ; le carbone y est pur ; il paroît qu'il 
est combiné avec le soufre, et que l’acide sulfurique 
n’est point dû, comme on l’a cru, à la décomposition 
des pyrites ; ce schiste n’en renferme même qu’une très- 
pelile quantité. ( X£A4PROTH. ) 


CHAUX DATHOLITE *. 


Le Datholite n’est encore connu que sous la forme 
de cristaux prismatiques à 10 pans ( pl. 16, fig. 7, B) 
blanchâtres et translucides ; leur cassure est vitreuse et 
conchoïde ; ils sont assez durs pour rayer la chaux flua- 
tée : leur pesanteur spécifique est de 2,980 ; exposés à la 
flamme d’une bougie , ils deviennent d’un blanc mat 


* M DATHOLITE. ÉSMARX. — Chaux boratée siliceuse. Hay. 
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et faciles à pulvériser. Ils se boursoufflent au chalumeau, 
et s’y fondent en un verre d’un rose pâle. 

Leur forme primiuve (A) estun prisme droit à bases 
rhombes , dont les pans font entr'eux des angles de 109* 
19” , et de 701 32°. ( Haur.) 

Ce minéral esl composé de 0,35 
de silice ; 0,24 d’acide boraciqu 
(KLAPROTH.) : 

Il a été trouvé près d’Arendal, en Norwège , par 
M. Esmark. Les échantillons que M. Haüy a reçus ; sont 
accompagnés de talc lamellaire verdâtre. 


de chaux ; 0,356. 


2 
2 
e, et 0,04 d’eau. 


SILEX PLASME. 


IL faut rapporter à l'espèce du Silex ce minéral, 
décrit par M. Werner et par ses élèves. Nous n’avions 
pu le voir lors de la rédaction de l’article du Silex. Depuis 
ce temps, M. Gillet en a reçu des échantillons. 

ILest d’un vert plus ou moins foncé ; ses teintes, sou- 
vent mélangées , forment différens dessins ; sa cassure 
est conchoïde et luisante. 

Il est aussi dur que la calcédoine ; il est translucide, et 
même diaphane, comme elle, dans les éclats minces. 

Il blanchit au chalumeau , mais il est infusible. 

Cette pierre vient d'Italie et du Levant. Elle a été sur- 
‘tout employée par les anciens. On dit qu’on a trouvé 
aussi du Silex plasme à Taltsa, dans la Haute-Hongrie, 
et à Bojanowitz en Moravie , dans une Montagne de 
serpentine ; 1l y est disséminé en morceaux arrondis, 
accompagnés de Silex corné et de Silex pyromaque. Ce 
Silex est très-voisin de la calcédoine ; mais il a une 
couleur verte, qu’on ne peut attribuer à cette agale. Il 
se rapproche davantage du Silex prase ; il diffère beau- 
coup par sa couleur du Silex chrysoprase. 


DIOPSIDE. Huaür. 


-Cerre pierre s’est présentée en cristaux généralement 
prismatiques , dont la forme primitive est un prisme 
quadrangulaire reciangle à base oblique ; l'incidence 


} 
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de la diagonale ( A O) de la base sur l’arêté (HT) ( p£. #6, 
is. 8, a est de 10748’. Ces prismes ont la cassure lamel- 
leuse dans le sens parallèle aux bases ; ils ne sont pas 
aussi faciles à diviser dans le sens des pans. ( Haür.) 

Les cristaux de Diopside sont tantôt des prismes à 
quaire pans, lanlôt des prismes à douze pans , terminés 
par des sommels obliques à six faces ( D. didodécaëdre, 
pl. 16, fig. 8, B), tantôt des prismes cannelés ou striés 
longitudinalement. On trouve aussi cette pierre en cris- 
taux lamelliformes , et même en masses amorphes et 
compactes. Les uns sont petits et opaques ; les autres 
plus gros el translucides. Leur couleur varie entre le 
vert pâle et le blanc jaunâtre. 

Le Diopside se laisse rayer par le verre ; il fond au 
chalumeau , mais avec quelque Re en un verre 
limpide ou grisâtre. | 

La variété qui a pour forme le prisme à quatre pans ?, 

a été trouvée dans la plaine de Mussa, élevée au— LT 
et à l'extrémité de cette partie de la vallée de Lans, 
qu'on nomme vallée d’Ala, en Piémont. 

Ses cristaux sont implantés sur une roche de serpentine 
noire, et remplissent les fissures de cette roche. La chaux 
carbonatée saccaroïde, le fer oligiste, &c. les accom- 
pagnent. 

La variété didodécagdre 2 vient He la montagne de 
Ciarmetla , qui est située au-delà du rocher de Li plaine 
de Mussa, nommé T'esta- Ciarva , à l'exirémité de la. 
vallée d’Ala en Piémont. 

Ces deux variétés ont élé découvertes par M. le doc- 
teur Bonvoisin. 


f 


IDOCRASE #. | u 
M. le docteur Bonvoisin a décrit de l’Idocrase en 


beaux cristaux d’un vert tendre, passant quelquefois à 
la couleur jaune-rougeâtre du vin blanc. Il l’a trouvée 


ER 
1 MUSSITE. SONVOISIN. 
2? ALALITE. BONVOISIN. 
3 Déridot-idocrase, BONFOISIN. 
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en Piémont, dans la roche nommée Testa- Ciarva, 
située dans la plaine de la Mussa , plaine élevée à l’ex- 
trémité de la vallée d’Ala, qui fait partie de la vallée: 
de Lans. La roche qui la renferme est une serpentine 
traversée de filons d’fdocrase verte en masse. 


GRENAT. 


M. le docteur Bonvoisin a trouvé en Piémont, vallée 
de Lans , quelques nouvelles variétés de couleurs de 
Grenats : 1°. des Grenats à trente-six faces et d’un rouge 
nacarat ; ils sont mêlés avec le diopside ; 2°. des Grenats 
dodécaèdres: à plans rhombes , d’un jaune de topaze 
très-pâle ‘, et quelquefois d’un vert approchant de celui 
du péridot. | 

ÉPIDOTE. 


On vient de nommer Zoysite, en l'honneur du 
baron de Zoys, une pierre que M. Haüy a reconnue 
pour une variété d’Epidote. Elle se présente en prismes 
cannelés ou rhomboïdaux et très-aplatis, qui sont gris, 
jaunes-grisâtres ou bruns, avec un aspect nacré. 

Cette variété se trouve particulièrement en Carin- 
thie ; dans le pays de Salzbourg ; dans le Tyrol, et dans 
le Valais. | 

| YENITE. 

M. Lelièvre vient de faire connoître ? une nouvelle 
espèce de pierre à laquelle il a donné ce nom. 

La Yenite ressemble au premier aspect à de l’amphi- 
bole, et mieux encore à de l’épidote noir. Sa forme 
générale est celle d’un prisme à quatre.et à huit pans, 
dont les sommets portent plus ou moins de facettes ; 
mais ces sommets sont droits , et les faceltes y sont dis- 
posées régulièrement , ce qui la distingue de l'épidote. 
De plus, elle a pour forme primitive un prisme droit à 
ne gr tt cm anne ntm 


1 TOPAZOLITE. BONVOISIN. 
2 Séance de l'Institut, du 29 décembre 1806. 
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Vase rhombe ; dont les angles sont de 112! Z et 6711 , cé : 
qui la asie encore plus essentiellement et de l épi 
dote et de l’'amphibole. Sa cassure est un peu lamelleuse 
dans le sens parallèle à l’axe du prisme ; elle est con= 
choïde et inégale dans le sens des bases. 

L’Yenite est foiblement scintillante ; elle est rayée 
par le felspath ; elle n’offre aucune sorte d’électricité. 
Lorsqu’ on l’expose à l’action du feu , elle devient aiti- 
rable à l’aimant ; elle fond HT au chalumeau , et 
donne un BSEUÉ noir opaque el terne. Sa pesanteur 
spécifique est de 3,8 à 4: Les analyses qui en ont été faites 
par MM. Vauquelin et Descotils, ont donné sensible- 
ment les mêmes résultats, c’est-à-dire : silice, 0,29 ; 
chaux , 0,12; oxide de fer, 0,95 ; oxide de manganèse, 
0,03 ; Pine 0,006. 

Cette pierre a été trouvée par M. Lelièvre dans l’île 
de Corse , à Rio-la-Marine et au cap Calamite ; elle est 
dispersée en cristaux , en groupes maclés, composés de 
cristaux prismatiques assez 8rof et en rognons presque 
compactes, dans une couche épaisse d’une substance 
verle, que M. Lelièvre n’a point encore définitivement 
HMS mais il lui croit de grandes analogies avec 
la Yenite Ne pe Elle est accompagnée d'édidole 
d’un vert-jaunâtre, de quartz et de fer arsénical. Cette 
couche recouvre à Rioune roche de chaux carbonaléé 
saccaroïde mêlée de talc. Au cap de Calamite, elle 
est accompagnée de fer oxidulé, de grenais et de quartz. 

L’Yenite est remarquable par la quantité de fer 
qu'elle contient. Elle se décompose à l’air , et se réduit 
peu à peu en une terre d’un jaune-brun iriblable aux 
OCres, 52 

TOPAZE. 


M. Haüy pense qu'il faut regarder comme une 
variété de T'opaze , la pierre que MM. Hisenger et Ber- 
zelius ont décrite et analysée sous le nom de Pyrophy- 
salithe. Elle est d’un blanc verdâtre ; jetée sur les char- 

IT. Ce 
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bons, elle y répand une lueur phosphorique verdâtre ; 
chauffée fortement au chalumeau , on voit sa surface se 
couvrir de petites bulles qui y crèvent : il paroît que ces 
phénomènes sont dus à la chaux fluatée qui est mêlée 
avec celte pierre, et qui la recouvre quelquefois d’une 
manière apparente. | 
M. Gahn a trouvé cette pierre à Finbo près de 
Fahlun en Suède : elle est en rognons engagés dans un 
granile composé de quartz blanc, de felspath,, et de 
mica argentin. Les rognons sont séparés de la roche 
par un talc d’un jaune verdâire. 


ARGILE FEUILLETÉE de Ménilmontant. 


M. Klaproth vient de publier une nouvelle analyse 
de cette argile. Elle diffère de la première, qui est celle 
que nous avons rapportée , t. [, p. 525, à l’article de 
celte variété : mais elle diffère sur-tout d’une analyse 
qui a été faite par M. Lampadius. Voici celle de M. Kla- 
proih. AE 

Silice, 0,625 ; magnésie, 0,080 ; oxide de fer, 0,040 ; 
carbone , 0,007; alumine, 0,007; chaux, 0,003 ; eau 
et gaz, 0,220 ; perle, 0,017. | ir 


MARNE. - 


ON a donné le nom de ZLeutride à une pierre d’uñ 
blanc grisâtre ou jaunâtre , qui répand une lumière 
phosphorique lorsqu'on la gratte ; elle forme quelque- 
fois des géodes qui sont iapissées intérieurement de 
cristaux de chaux carbonatée. e LD ES à 

On l’emploie comme engrais dans les environs de 
- Leuira près d’Féna. Fa 
TITANE. 


M. Cordier a trouvé le Titane uni à l’oxide de fer : 
1°. dans tous les sables noirs et ferragineux des volcans 
éteints de l’intérieur de la France; 2°. dans un grand 
nombre de laves granitoïdes des mêmes volcans ; 3°. dans 
la diabase (grunstein) du sommet du mont Meissner. 
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CUIVRE. 


D’arrËs une analyse récente que M. Bouillon-la- 
Grange vient de faire des turquoises , il paroît prouvé 
que ces pierres ne conliennent pas un atome de cuivre, 
quoique tous les minéralogistes les aient Jusqu'à ce jour 
regardées comme des os fossiles impréonés de cuivre 
oxidé : mais celle même analyse a prouvé en même 
temps'que les turquoises examinées par M. Bouillon- 
la-Grange étoient réellement des parties d’os. Il y à 
trouvé : Phosphate de chaux, 0,80; carbonate de chaux : 
0,08 ; phosphate de fer , 0,02 ; phosphate de magné- 
sie, 0,02 ; alumine , 0,012; eau, 0,06. * 

. La couleur des Turquoises est donc due au phos- 
phate de fer; plusieurs faits observés par M. Vauquelin 
et par d’autres chimisles, apprennent que le phosphate 
de fer, et même que les os calcinés, prennent dans 
quelques cas une couleur verdâtre. | 


WW) MERCURE SULFURÉ. 
+ Le Mercure sulfuré naturel est composé de 0,85 de 
Mercure et de 0,15 de soufre. M. Klaproth a trouvé 
ces proportions à, très-peu-près, lés mêmes dans le 
Mercure sulfuré du Japon et dans célui de Neumoerkel 
en Carniole. TR D A a Et 
NES Mercure sulfuré hépatique d’Idria est composé, 
suivant M. Klaproth, dé Mercure , 0,818 ; de soufre , 
0,137 ; de Charbon, 0,023, et d’un peu de silice, 
d’alumine , de cuivre et d’eau, Ce chimiste fait observer 
que le soufre et le Mercure sont ici dans lés mêmes pro= 
portions que dans le Mercure sulfuré ordinaire : il 
attribue au carbone que renferme cé minerai la pro- 
priété qu’il a de se décomposer en partie lorsqu'on le 
distille. L’oxide de Mercure qu’on obtient dans ce cas 
ne peut venir du minerai, puisque ce dernier n’en 
contient pas. nd Mébx 
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ARTICLE IL 


‘Appendice contenant l’indication par ordre alpha 
bétique de quelques minéraux à peine CONNUS 
BERGMANITE. ScHUMACHER. 


Cr minéral ressemble à une roche ; il peut rayer 


le verre : il donne, par l’action du chalumeau, un verre 
translucide. Sa pesanteur spécifique est de 2,3. | 

11 vient de Norwège : on le trouve dans un felspath 
rougeatre. A 

M. Haüy pense que c'est un mélange de diverses 
pierres , et qu'on ne peut y trouver aucun caractère. 

CHUSITE. Savssuke. 

C’Esr un minéral que Saussure a tfouvé dans les 

cavités des porphyres des environs de Limbourg. 


Il est jaunâlre ou verdâtre et translucide ; sa cassure 
est tantôt parfaitement unie et d’un éclat gras, tantôt 


grenue : il est tendre ét asséz fragile; il se fond aisément, 
a un émail translucide , et renfermant quelques bulles. 

Il se dissout entièrement et sans effervescence dans 

les acides. | AT A 

Saussure a trouvé la variété grenue tapissant les cloisons 
rougeâtres d’une argillolite des deux Emmes en Suisse. 
_ FUSCITE. Semvmacmen à Lo 

CE minéral est opaque, d’un noir ou verdâtre ou 

grisâtre ; il cristallise en prismes à quatre et à six pans: 


sa cassure est raboteuse, Il est mou et se laisse aisément 
racler. 11 donne une poussière d’un gris blanchâtre ; sa 
pesanteur spécifique est de 2,5 à 3. 


Il ne. fond pas au chalumeau ; mais il y devient lui- 


sant et comme. émaillé. 


Il se trouve à Kallerigen , près d’Arendal ,en Nor- 


wège , dans du quariz roulé grenu , accompagné d’un 
peu de felspath et de chaux carbonatée brunissante. 

Cette pierre paroît avoir beaucoup de ressemblance 
avec la pinite. 
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CABB RONITE. SCHUMACHER. 


C’EsT un minéral en masse compacte, d’un gris 
bleuâire ou verdâtre; sa cassure est tantôt unie , et tantôt 
écailleuse à larges écailles : 1l est opaque , mais iranslu- 


_-cide sur les bords ; il n’est point scintillant, quoiqu'il 


4 


soit assez dur pour ne point se laisser rayer par le fer : il 
perd sa couleur au chalumeau , et se fond , mais avec 
difficulté , en un globule blanc opaque. 

On trouve la variété bleuâtre à Kenlig, près d’Aren- 
dal, avec de l’amphibole hornblende ; et la variélé ver- 
dâtre près de Friderichsvarn en Norwège ; elle est 
disséminée dans une sienite à gros grains. 


LIMBILITE. Saussurs. 


C’Erst un minéral d’un jaune de miel souvent foncé ; 
sa cassure est compacte et unie, un peu écailleuse: 1l se 
laisse facilement rayer ; sa poussière est d’un jaune clair. 
Il se fond aisément en un émail noir brillant compacte. 

Saussure l’a trouvé en grains de forme irrégulière, 
dans la colline volcanique de Limbourg. 


PÉTALITE . DANDRADA. 


CE minéral est rougeâtre ; sa cassure est lamelleuse : 
il est fragile , mais assez dur pour rayer le verre. Sa 
pesanteur spécifique est de 2,62. 

Il’ est infusible au chalumeau. 

Il se trouve à Uton , à Sahla et à Fingrufan, près de 
Niakoparberg en Suède, 

PSEUDO-NÉPHÉLINE. FLEURIAU DE BELLEVUE. 

On trouve ce minéral dans les faves poreuses de Capo 
di Bove ; ses cristaux, généralement très-petits, et souvent 
même microscopiques, sont des prismes hexagones droits; 
ils se réduisent en gelée dans l’acide nitrique : ils sont dis- 
séminés dans la masse dela lave et en tapissent les fissures. 

SIDÉROCLEPTE. Savssure. 


Cerre substance est translucide et d’un vert jaunâtre. 
Son éclat est foible et gras. Sa cassure est compacte et 


L 
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unie : elle est assez tendre pour selaisser enlamer par 
l'ongle. 

Elle est infusible au chalumeau Lo et ; Mais elle 
devient d’un noir foncé très-brillant. 
_ Elle a été trouvée par Saussure dans les pores de la 
lave des volcans de Brisgaw. Elle s’y présente sous 
forme de mamelons isolés ou groupés , el qui paroiïssent 
quelquefois composés de couches concentriques. 


SPATH EN TABLE (tafelspath). Sbiec 


CETTE pierre est d’un blanc laileux et nacré ; elle 
présente dans sa cassure de grands feuillets assez brillans; ; 
elle cristallise en petites hries hexagonales ? 

Elle est composée, suivant M. Klaproth, de silice, 
0,50 ; de chaux pure, sans acide carbonique ;. 0,43 ; 
Hp, 0,07. ; | | | 

On Ja trouvée à Dognaska , dans le FR cu de 
Temeswar ; elle entre dans la composition d’une roche 
formée de grenats brunset de chaux carbonatée bleue 
(Srurz.) ; el à Oravilza. ( ESTNER.) 


1 


SUCŒMNITE. BonroIsiIn. 


M. le Docteur Bonvoisin a nommé ainsi un minéral 
d’un jaune dé succin, qui est presque diaphane , qu 
n'est point assez dur Poe rayer le verre, qui se pulvé- 
rise facilement, et qui donne un verre noirâtre au cha- 
Jumeanu. 

On trouve ce minéral en morceaux globulaires de 
la grosseur d’un pois : ils sont isolés et épars dans une 
da tendre et feuilletée à base de serpenline. 4 
Ils viennent de la vallée de Viu, qui fait partie de la 
grande vallée de Lans en Piémont. . 

M. Delamétherie trouve quelqu’ analogie entre l’ido- 
crase el ce minéral; mais celui-ci se fond plus diffici- 


lement. 


FIN. 


EXPLICATION DES PLANCHES. 


PLANCHE [I. 


Fic. 1 à 10. Elles sont relatives à la cristallisation , et 
suflisamment expliquées dans l’Introduction , Ç. I 
(pag: 12 et suiv.). 

Tic. 11. Octaèdre. L’hexagone ponctué qu’on voit dans 
l’intérieur, est la coupe sur laquelle on peut supposer 
que la moitié supérieure a tourné pour produire le 
cristal maclé ou hémitrope ( fig. 12). 

Fic. 13. Balance de Nicholson, propre à prendre la 
pesanteur spécifique des minéraux (expliquée [ntrod, 
pag.) 

Fic. 14. Electromètre ( expliqué Introd. pag. 34 ). 

Fic. 19. Appareil du chalumeau (expliqué [ntrod. p. 36). 


PLANCHE Il. 


Fire. 1. Exploitation des couches de sel gemme à 


Visachna , au sud-ouest des Carpaihs, d’après Fichtel 
( tome 1 , page 131 ). 


1. TERRE végétale. — 2. argile jaune tenace, — 3, argile jaune 
et grise, avec des taches et des veines mêlées de sable et d'ochre. — 
4. argile d'un bleu grisâtre, — 5. sable blanc fin. — 6. argile noire, 
grasse, bitumineuse qui recouvre immédiatement le banc de sel, — 
7, la masse de sel divisée par couches inclinées. On a percé le banc 
jusqu’à environ 200 mètres ; il est traversé d'espèces de filons, n° 8, 
d'argile bituminense de la même nature que celle du n° 6. Cette argile 
renferme de la chaux sulfatée, — À, puits par lequel on extrait le sel. 
— C, puits par où entrent les ouvriers au moyen de l'échelle qui y est 
placée, — D, puits qui reçoit les eaux pluviales et qui les conduit 
dans la galerie d'écoulement F, — B, puits qui reçoit les eaux plu- 
viales et qui les conduit dans les galeries E. — E, coupe de déux 
galeries circulaires qui entourent les puits À et C; elles rassemblent 
les eaux qui suintent entre les couches d'argile et les conduisent 
dans la galerie d'écoulement F. — HH, espace conique creusé daus 
Ja masse de sel pour son exploitation. — 44, pièces de charpente 
enfoncées dans la masse de sel et qui supportent tout le boisage des 
puits. — bb, peaux de mouton clouées sur les pièces de bois, afin de 
les garantir du contact de l’eau. — cc, sacs dans lesquels on monte 
le sel. — dd, entailles faites pour l’excraction àu sel en parallélipi- 
pèdes ce. 


A 0 
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Fire. 2. Marais salant ( éome :, page 137). 


AA , jas ou premier réservoir où l’eau de la mer est rassemblée et 
retenue par l'écluse a. — BBB, second réservoir. L'eau y entre par 
le canal souterrain b nommé gourmas; elle circule dans les couches 
BB en suivant la route indiquée par les traces ponctuées, Ces cou 
ches sont séparées par les petites levées de terre cccc nommées vellese 
— CCC, troisième réservoir appelé es sables. L’eau y arrive par les 
pertnis dd, après avoir parcouru le long canal defgh, nommé /e 
mort, — DD, &c., quatrième et dernier réservoir appelé muant, 
L'eau qu'il contient se distribue dans les aires ou petits bassins carrés 
EE, &c. , et c’est là que le sel se dépose. — KK, és, tas de sel retirés 
du fond des aires et qu’on laisse égoutter. 


PLANCHE III. 


Fic. 1. Bâtimens de graduation de Bex , avec les chan- 
gemens qui y ont été faits dernièrement par M. Fabre 
(éome 1, page 143 ). | | 


À , coupe transversale. — B, coupe longitudinale. — cc, fagots 
d'épine , tant supérieurs qu'inférieurs, disposés en muraille, — aa, 
rigoles de bois qui distribuent l'eau salée sur ces fagots. — CC, plan 
et vue perspective de cette rigole. — bbb , entailles ou fentes en coin, 
par lesquelles sort l'eau salée en filets très-déliés et qui présentent une 
grande surface à l'air. — e, toit couvert en tuiles relevées et à claire- 
voie, pour la libre circulation de l'air. — dd, réservoir où se rend 
l’eau salée concentrée, et d’où elle'est reprise par des pompes pour 
être de nonveau versée sur les fagots. | 


Fc. 2. Poëles pour évaporer les eaux salées à la méthode 
bavaroïse ( fome 1, page 141 ). 


I. Plan des poëles : — n° 1, poëlon; —n° 2, poêle de graduation ; 
— n° 5, poele de préparation; —n°4;, poêle de cristallisation, — On 
a marqué sur le n° » la disposition des plaques de fer qui composent 
ces poêles, — a , banquette où l'on met égoutter le sel à mesure qu'on 
le retire des poëles de cristallisation. — bbb, cloisons en bois qui 
séparent les chambres. — ccc, rebord élevé en bois qui entoure les 
poëles, | | 

11. Coupe sur la ligne CD de la chambre d’évaporation qui renferme 
les poéles n° 1 et 2. — ddd, tuyaux de chaleur qui chauffent le 
poélon et qui contribuent à chauffer les autres poêles. — e, foyer des 
poêles. — iii, &c. piliers de fonte portés sur les grilles ggg qui sou-" 
tiennent le fond des poéles. — 4, chambre en boïs qui envelcppe les 
deux poêles. , | 

Il. Coupe sur la ligne AB de la chambre d’évaporation qui ren- 
ferme les poêles n° 3 et 4.— a, banquette sur laquelle on place le sel 
retiré de la poèle de cristallisation pour le faire égoutter. — Les autres 
lettres indiquent les mêmes parties que dans les figures précédentes. 

IV. Détail de la mänière dont sont jointes les plaques de fer qui 
forment les poëles. — 4, plaques de fer, — b, gouttière de fer qui 


DES PLANCHES. 409 


embrasse les rebords de cette plaque et qui est fortement aitachée 
avec des écroux, — Zi, piliers de fonte qui soutiennent le fond de la 
poële, 


Nota. Ces figures ont été faites d’après un mémoire peu détaillé 
de M. Bonnard, On ne les donne que comine une manière d'expliquer 
plus clairement la construction de ces nouvelles poêles, 


PLANCHE IV. 


Fig. 1. Soude boratée primitive. Fig, 19. Chaux carb. dilatée. 


| 


2, —— sexdécimale. … 20, —— bibinaire. 
3. Soude carbonatée primi- 21. —— bypéroxyde. 
tive. 22. —— analogique. 
4. —— basée, 23! Barytesulfatée primitives 
5. Potasse nitratée primi- 24, —— rétrécie, 
tive. 25, —— trapézienne, 
6. —— soustractive, 26. —— pantogène. 
7. —— trihexaèdre. 27. Strontiane sulfatée pri- 
8. Magnésie sulfatée triuni- mitive. 
taire. | 28, —— épointée, 
o. Magnésie boratée sur- 29. Zircon primitif, 
abondante. 80, — prisé. 
10. Chaux sulfatée primi 31, — dodécaèdre. 
tive, . 82. Quartz dioctaèdre. 
11. —— alongée, 33.'— rhombifère. 
12. —— équivalente, 84. Felspath primitif. 
13. Chaux carbonatée pri- 35, — unitaire. 
mitive. 36. — quadridécimal. 
14. —— équiaxe. 87. — sexdécimal. 
15. —— inverse. ce 38. — hémitrope. 
16. —— cuboïde. 89. Topaze dioctaèdre, 
17. —— métastatique. 40. — monostique. 
18. —— dodécaèdre. 41, — octo-sexdécimale, 
7 4 PLANCHE V.. 


Fic. 1. Four-à-chaux pour cuire la chaux avec du bois 
( éome 1, page 224 ). 


? aa, massif du four. — bb, chemise en brique dé la cavité où l’on 
met la chaux. — cc, laboratoire rempli de pierre à chaux. d, foyer. 
— e, ouvrier qui présente un fagot à la bouche du foyer. Il le tient 
jusqu’à ce qu'il se délie en s’enflammant; il ferme aussi-tôt l'ouver- 
ture avec une antre b« te , et ainsi de suite, — fébraisoir, voûte qui 
traverse les fondations du four. Son milieu est percé d'une ouverture 
qui correspond au foyer et par laquelle tombe la braise. 


Tire. 2. Four-à-chaux pour cuire la chaux avec la houille 
dans la Flandre maritime, &c. (tome 1, page 225 ). 
A , élévation du four. — e, l'une des trois voûtes qui conduisent 


au cendrier. — b, partie du talus qui conduit en pente donce à l’ouver- 
ture supérieure du four, 


A0 EXPLICATION 


B, coupe du four, — aaa , massif, — bbb , revètenrent en magon- 


nerie. — d,tavité conique qui reçoit la chaux et la houille, et qui 
fait en même temps fonction de foyer et de laboratoire, — c, bouche 


et cendrier. — ee, deux des trois voûtes qui conduisent au cendrier. 
C, Plan du four. — ece , les trois voûtes qui conduisent au cendrier. 
— 000, grille mobile qui soutient la masse de chaux et de houille, 


Fic. 3 à 9. Taille des pierres à fusil dans les départemens 
de Loir-et-Cher et de l'Indre ( tome 1 , page 318). 


Fig. 3, masse de fer à tête carrée pour rompre les cailloux, — 
Fig. 4, marteau à deux pointes pour enlever du caillou, fig. 7, les 
écailles, fig. 8.— Fig. 5, roulette de fer emmanchée en bois, destinée 
à diviser l’écaille de silex, fig. 8 , et à former la pierre. — Fig. 6, ciseau 
d'acier non trempé , enfoncé par un de ses bouts dans une masse de 
bois , et destiné à porter l'écaille, fig. 8, quand on la divise avec la 
roulette, et la pierre quand on la façonne. — Fig. 7, bloc de silex 
dont on a déjà enlevé des écailles avec la masse. — Fig. 8, écaille de 

_silex enlevée du bloe, fig. 7, et destinée à donner par sa division 
transversale plusieurs pierres à fusil. — Fig. 9, pierre finie, vue en 
dessus et de profil, et montrant ses diverses parties. À 


PLANCHE VIH. 


Fig. 1. Stilbite épointée, Fig. +8. Amphibole primitif. 
2. — anamorphique, 24. — équidiférent. . 
3, Analcime triépointée. 25, Grammatite bisunitaire. 
4. Chabasie trirhomboi- 25, Macle polygramme. 
dale. -27. Staurotide unibinaire. 
$, Harmotome cruciforme, 28, — obliquangle. 
6. Axinite primitive, 29. Diamant sphéroidal, 
7, — sousdouble. : 80. Soufre primitif, 
8, Idocrase unibinaire, 31. — prisimé. 
a. Grenat primitif. 32. Arsénic sulfuré dioc- 
10, — trapézoïidal, _ taèdre. 
21, Tourmaline primitive. 33. Schéelin ferruginé pri 
12. — isogone. | mi!if. 
13. — impaire, 34. — ferruginé épointé. 
14. Epidote bisunitaire. 35, Titane Ruthile bisuni- 
15. — monostique. taire géniculé. 
16, = dissimilaire. 86. — Nigrine uniternaire. 
17. Cymophane annulaire. 537. — Nigrine quadrisé- 
33, Corindon, octoduodéci- _naire, 
. mal. 38,.— Anatase. 
10. — additif. 39. Manganèse métalloide 
20, Péridot monostique, dioctaèdre. 
s1, Pyroxène primitif. 40. Antimoine sulfuré sexoc- 


22, — iriunitaire. _ tonal. 
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PLANCHE VIL 


Fuc. 1. Mines de houille de la montagne de Saint-Gilles, 


près Liége, d’après Genneté (fome 2, pages). 
Les lignes noires indiquent les couches de houille. 


A et B sont deux grandes failles qui coupent toutes ces couches 
et qui les dérangent un peu de leur direction, Les unes disparoissent 
entièrement, d’autres, «Iles que 15,25 ,53, &c., se continuent dans 


Ja faille par un petit filet de houille, 


Fro, 2: Coupe des houillères d’Anzin , faisant un angle 
de 46% avec la direction ( fome 2, page 11). 


1 à 15, couches alternatives et horizontales de craie, de marne et 
d'argile, d’une formation postérieure à celle des mines de houille et 
reconvrant ce terrein. —4,b,c,d,e,f,g,kh, couches de houille 
diversement plissées. Les mêmes leitres indiquent les mêmes couches 
réparoissaut plus loin. 

Fic. 5. Coupe d’une couche de houille dérangée par 
une faille, indiquant la manière de lraverser la faille 
et de rejoindre la couche ( some 2, page 14). | 


,2,8,4,&c., couches qui composent le terrein à houille, — 
6, couche de houille. — F, faille qui interrompt et dérange la cou- 
che de honille, de manière que cette couche, et toutes celles qui 
l'accompagnent , se retrouvent beaucoup plus bas du côté du toit TT 
de la faille qne du côté du mur MM.—4,b,c, galerie descendante 
pratiquée pour’aller rejoindre la couche de houille du côté du toit 
de la faille, dans le cas où on seroit arrivé dans la faille par son mur. 
— d,e, f, galerie montante pour alker rejoindre la couche du côté 
du mur de la faille dans la supposition où on auroit atteint la faille, 


1 


. par son toit. 
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Fig. 1. Cobaltarséricaliriforme. | Fig. 18. Etain hémitrope. 


2. — gris partiel, 19. Plomb carbonaté sexoc- 
8, Zinc oxidé unitaire. tonal. 
4. — sulfuré transposé. 20. — sulfaté bisondécimal. 
$. Ferarsénicalditétraèdre. 21. — molybdatétriunitaire. 
6, — sulfuié triglyphe. 22. — triforme, 
, 7. — cubo-dodécaëdre, 23. Cuivre gris dodétaèdre, 
8, — icosaèdre, 24. — équivalent, 
9. — triacontaèdre. , 25, — azuré uniternaire, 
10. — pantogène. 26. — sulfaté primitif, 
11. — surcomposé, 27, — isonome. 
12, -—— oligiste binoternaäire. 28. Mercure argental tri- 
13. — trapézien. forme, 
14. — progressif, 29. — sulfuré bibisalterne, 
15, — sulfaté triunitaire, 30. Argent rouge prismé, 
16. Etain oxidé dioctaèdre, 31, — binoternaire, 


17: — opposite, 32, — distique. PEN 


&—J 


LE 
Pan 
re) 


EXPLICATION 


PLANCHE FX. 


Fire. 1. Disposition des minerais dans le sein de la terre. 


(Cette figure est suffi isamment expliquée, &. 2, p. 282.) 


Fic. 2. La sonde et ses diverses parties. ( Voyez leurs 
usages, Üe. tome 2, page 285.) 


Fic. 3. À, pointrolle pour cn tetles le rocher ; M, maillet 
de fer pour frapper sur la pointrolle (om > page 288). 


Fire. 4. Chariot de mine, nommé chien hongrois (éome 2, 
page 301 ). * 


PLANCHE X. 


Fic. 1. Coupe verticale de l'exploitation d’une mine en 
masse. — Fig. 2. Coupe horizontale de la même 
exploitation. (7 oyez, tome 2, page 298, l’explication 
détaillée de cette figure.) 


PLANCHE XEHE 


Fic. 1. Coupe générale d’une mine, et des différens 
travaux qu'on y fait. ( Voyez, ee 2, page 286 eë 
suiv., l'explication de ces divers travaux. ) 

. Nota. Les espaces carrés renfermés entre les galeries et les puits 
ne sont pas en proportion avec ces parties, puisqu'il est dit dans le 
texte que ces espaces ont environ 80 mètres de côté, tandis qu'ils 
n’en ont ici que 20 on 15 , suivant l'échelle. On a été forcé de faire 
cette réduction pour ne point douner à cette planche une dimension 
incommode ; on a rassemblé pour le même motif un grand nombre 
d'ouvrages différens qui se trouvent rarement réunis dans un si petit 
espace, 


Fire. 2. Plan, et figure 35, coupe du baritel à chevaux, 
avec le frein et le plan d’un puits principal. On a 
négligé tout ce qui ne tient qu’à la construction de 
l'édifice qui renferme cette machine, ( Voyez la des- 
cription du baritel, tome 2, page 303; et celle du puits 
principal, page 50e ) 


PLANCHE XII. 


Fic. 1. Coupe longitudinale d’un crible à double bas- 


cule. (Foyez tome 2, page 308. ) 


6 , Canal qui amène J'eau. — A, caisse mobile supérieure. — 
£ Li, étages sur lesquels on met le minerai. — à, premier crible, — 


Re de = 
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f, conduit qui reçoit le minerai qui n'a pu traverser ce premier crible, 
—B, seconde caisse, — D, conduit qui amène l’eau dans ceite caisse. 
 ç de, cribles qui vont en augmentant de grosseur successive 
ment, — ghk, caisses qui reçoivent les mineraïs classés par ces 
divers cribles. — 1e, tirans qui font mouvoir les caisses. — aa, char- 
aières sur lesquelles elles se meuveut. 


Fic. 2. Coupe d’un bocard (éome 2, page 308 ). 


aa a parties de la charpente dans laquelle jouent les pilons da bo- 
card, — À , coupe d’un de ces pilons, — fig. 2/, profil d'un de ces 
pilons séparé. ( 11 y en a six à quinze semblables à la suite les uns des 
autres.) — 00’, rainure dans laquelle entrentles cames ccc de l'arbre B, - 
afin que le pilon soit relevé bien perpéndiculairement., — r, petit 
prisme de fer qui traverse la rainure et sur léquel frottent les cames. 
— vv, rouleaux placés entre le pilon et les traverses aa. Ces dispo-: 
sitions diminuent les frottemens autant qu'il est possible. — m, partie: 
inférieure du pilon armée de fer, B,, arbre de la roue à eau por- 
tant les cames. — cc, cames ou avances de fer destinées à relever 
les pilons; leur courbe!est calculée de manière à ce que leur action 
soit égale dans tous les momens. — h4’, auge du hocard. — #', sol- 
de j’auge formé par des pierres dures, broyées et comprimées. —: 
n, minérai broyé. —1h, canal qui amène de l'eau dans l’auge. — 
d, plan incliné qui conduit le minerai broyé dans le canale, et de-là 
dans le labyrinthe, — C,. caisse dans laquelle on met le minerai à 
bocarder. Son fond est percé en f d’une-ouverture par laquelle le 
minerai sort. 1l glisse le long du canal g dans l’auge. Ce canal reçoit 
une secousse chaque fois que le mentonnet k, qui est fixé à un pilon, 
frappe sur la tige zii Dès que l’auge est suffisamment remplie de mi- 
nerai, le pilon ne tombant plus si bas, le mentonnet & n'arrive plus 


une tige Zé et-le minerai cesse de descendre. A 


Fic..3. I, plan, et II, coupe des caisses: à laver, dites 
‘en tombeau: (tome 2, page 310). LE 

B, boîte sans rebord du côté de la table A, et sur laquelle on place 

Je minerai à laver. — 4, canal qui amène l'eau et qui le verse par 
l'ouverture b sur la table à laver. — À , table proprement dite, — 


€, cloison du pied de la table, percée de trous pour la sortie de l’eau 


et des matières entraînées par le lavage. — CC,, canaux dans lesquels 
se déposent les matières entrainées par le lavage. M LE 


Fic. ‘4 I à plan , €t IL > coupe des tables à laver fixes à 


*_ dites à balais (some 2, page 512). 


‘D, cañal qui amène l’eau, et dans lequel on place le minerai à 
laver. — M, moulinet qui agite le minerai , én'sorte que l’ean amène 
par le canal P et verse par le conduit c le minerai propre à être lavé. 
— À, planche triangulaire inclinée, nommée /a cour, sur laquelle 
coule l’eau chargée,.de minerai, La petite pièce de bois a et les petits 
prismes # divisent l’eau en plusieurs filets qui forment une nape d’eau 
à leur chüte par le bord d.— C; canal qui amène de l'eau pure et qui 
la répand sur la table par -Gessous la cour. — B, partie de la table 


T4 EXPLICATION 
sur laquelle se Fait le lavage. = «, fénte qu’on ouvre à volonté, et 


par laquelle le miverai lavé se rend dans le canal F. — E, partie. de 
la table au-delà de la fente. — G, canal qui reçoit le minerai qu’on 


a laissé dépasser la fente. — H, canal qui reçoit les rebuts au moyen 


d'une alonge que l’on met à léxtrémité dé la table. 


Fic. 5. Tables mobiles ou de percussion (£. 2, p. 313 | 
— I, coupe longitudinale , suivant Ia ligne YV. — 


IL, détails et coupe de la caisse D et de la cour C, 
4 suivant la ligne XX.— III, plan. : É 


.M, machine qui sert à faire mouvoir la table A. —H, arbre tour-. 


nant garni de cames c. Ces cames , en appuyant sur l'extrémité d du 
levier ed, font tourner un peu le rouleau E ; ce mouvement pousse 
en avant l'extrémité f du levier g f, et par suite la pièce de bois hori- 


zontale f A qui y est fixée. Cette pièce, en appuyant par son extré-, 


mité Aæontre la traverse k de la table, pousse celle-ci. Du moment où 
la came a quitté la pièce de bois de, la table À suspendue par :les 
chaines 40, revientà sa première position en frappant contre la pièce 7. 


— n, roulean destiné à changer l'inclinaison de:la table. — m, levier. 


pour faire tourner le rouleau. — D, caisse qui renferme le minerai 
à-laver dans som compartiment 4.— L, cloison qui sépare le .com- 
partiment:1 du compartiment 2. — 1, ouverture inférieure de cette 
cloison. — R, canal qui amène l’eau dans la caisse D, et qui la verse 
par les deux gouttières rr'.=— C, cour fixe de la table, - —bbb, Primes 
de bois triangulaires. 


PLANCHE XIII. 


Tic. 1. Grillage en plein air et en pyramide (fome »,. 


page 327). JE 
Fc. 2 . Grillage encaissé, avec chambres pour recueillir 
Je soufre (tome 2, page 528). 
TG. 3. Grillage encaissé, Plusieurs caisses ou places de. 
grillage construites à la suite ae unes des autres ( £, 2, 


pag ge 329). à bJ 2. | 


Fic. 4. Grillage dans un fourneau à réverbère, avec. 


des chambres de sublimation pour recueillir le soufre 
ou l’arsénie (tome 2; page 380), 1 10 Haiq. Eh. Du 


: 


À ,coupe.—B, plan des chambres de sublimation. — mmm,  con- 
duit et tuyau de cheminée particuliers pour donner issue aux, vapeurs 
qui s’'échappent du fourneau lorsqu'on J'ouvre, —C, plan de la-sole 
du fourneau.( Le reste est suffisamment cxphané à l'endroit cité Pis 


haut.) 

Fic..5. À , coupe d’un fourneau à réverbèré. — B, plan 
du même fourneau , tiré es Lampadius (aome x 25 
page 318 ). 
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Fire. 1. Fourneau à manche employé pour fondre le 
minerai de plomb (tome 2, page 320 et 258 ), 


1, coupe suivant da ligne x y. — IL, plan. M, façade, la chemise 
étant faite. — L, laboratoire, — F, partie du fourneau qu'on peut 
regarder comme le foyer proprement dit, — 21, tuyère recevant les 
buses des soufflets, — c, chemise, — 0 , œil, — b , bassin de réception. 
— a, percée, — p, bassin de percée, — 2/1, parois du fourneau, 
terminées par des plans inclinés /' //. — C, ouverture de la cheminée. 
proprement dite, par laquelle on charge le fourneau de charbon et, 
de minerai, — 74, ligne ponctuée qui indique la place que tient en, 
avant le charbon en poussière que l'on y jette pour la revivification: 
du zinc. ( Voyez pag. 558.) — a, Saillie de la chemise pour recevoir 
la tablette de pierre 4 nommée le siége du yinc.=— r, rigole qui: 
conduit le zinc rassemblé sur cette tablette dans la, petite\caisse de 
réception d placée à l'extérieur du fourneau, 


F1c. 2. Trompe employée à Poullaouen. ( Cette figure. 
est suffisamment expliquée, tome 2, page 321.) 


Fic. 3. Seufllet de bois employé dans les anciennes 
. forges ({ome 2, page 322 ). ob ruoë cie 1} 


À, profil des soufflets, = B,, plan des soufflets. Le soufflet b/ est 
supposé ouvert pour faire voir le fond immobile et la soupape s. — 
C, détails du ressort qui presse les liteaux contre les parois de la 
caisse mouvante. — C, ce ressort vu.en dessus, — C/, profil de ce. 
ressort, — rr, ressort proprement dit en fer. an Mure 


Fic. 4. Pompe soufllante. ( Foyez l'usage de ces pompes, 
tome 2, page 323. ) 


a, partie de l'arbre de la roue à aube qui fait mouvoir la pompe 
soufflante. — ab, manivelle coudée qui communique le mouvement 
à l'arbre de fer coudé dfg h au moyen da tirant bc. — 15, bielles 
ou tirans des pistons p. — kk, coulisses pour diriger les tiges des 
pistons et les maintenir perpendiculaires, — À, cylindre de fonte qui 
se remplit d'air. — B, cylindre qui se vide d’air.—p, piston en bois 
garni d’un rebord de cuir ,— ss, soupapes qui s'ouvrent lorsque 
le piston monte pour laisser entrer Pair dans le cylindre, +, soupape 
qui.se ferme lorsque.le piston monte, — 1’, soupape qui s’ouvre lors- 
qu’il descend, — Diiuyan qui conduit l'air des deux pompes dans 
le régulateur C.-#6p q r, bassin de maçonnerie qui renferme l'eau 
dans laquelle ‘est plongé le régulateur. Ce régulateur est attaché 
par des boulons sur des pièces de bois scellées au fond du bassin. — 
. nn, niveau de Veau dans le bassin .et dans le régulateur lorsque:læ 
machine est enrepos. — mm, différence des: niveaux lorsque la 
pompe est en action. —.//", boule creuse, surmontée d’une tige gra- 
duée qui indique la différence dn niveau de l’eau dans le bassin et 
dans le régalateur. — E, tuyau qui conduit l'air dans le fourneau, 


416 _ ÉXPLICATION 


M. Oreilly a fait exécuter cette machine aux forges de Preuillÿ, 
département d'Indre et Loire. On a supprimé ici un corps de pompe 


et quelques détails de construction inutiles à notre objet. On a sup= 


posé les spi en fonte, 


Fc. 5. Pompe soufflante hydraulique. ( Son usage et sa 
marche ont été indiqués tome 2, page 325.) 


+ abcd, cloche de bois ou de métal qui est enlevée et abaisse par 
une machine à à eau ou à vapeur, — 1, tige au moyen de laquelle cette 
cloche est attachée à son moteur. — efe hik, espace en-fonte plein 
d'eau, dans lequel:se meut la cloche. — r, roulettes pour tenir la 
cloche perpendiculaire. — gh, fond en fonte hermétiquement joint 
avec les rebords intérieurs du bassin qui tient l’eau. — /, soupape 
qui s'ouvre pour laisser entrer l'air sous la cloche lorsque celle-ci 
monte. — BB, tuyau qui conduit dans le régulateur hydraulique 
l'air refoulé par la cloche lorsqu’ elle descend, 1] déborde un peu sur 
le fond g h, afin que l'eau, qui pourroit dans quelques cas se répandre 
sur ce fond ne puisse jamais s'introduire dans ce tuyau. — s, soupape 
qui ferme l’ eue du tuyau B dans le régulateur hydraulique. Elle 
s'oppose au retour de l'air de ce régulateur dans la cloche. + 
Cette pompe est faite Apres celles de MM. John £aurie et 
Baader. di 
FD 


F1c. 6. Fourneau de coupelle ( ne 2, page 332). — 
J, coupe, suivant la ligne x y. il, plan. 


dE foyer à Te fe porte du foyer. —e, communication du 
foy er avec le laboratoire. — L, laboratoire où se forme la coupelle. 
— cc, coupelle. — C, couvercle ou chapeau mobile de la coupelle; 
7 est en brique. — A, grue qui sert à en enlever le chapeau, — 

, portion d’un des soufllets qui verse son vent sur le bain de plomb 
d' œuvre contenu dans la coupelle, — r, rondelle de fer placée obli- 
quement au- devant de la buse pour disperser le vent. — 4, canal des- 
litharges. — d, ouverture par laquelle on introduit: de l'eau sur le 
gâteau d'argent. — T, tuyau de la cheminée. — y», canaux pour 
r évaporation de l'humidité. — 77, armatures en fer. 


PLANCHE X V. 


Fic. 1. Partie de la machine à barils tournans dans 
lesquels se fait l’amalgamation (tomes Ê } Page 339). 


A A, barils cerclés de fer , renfermant le nge pour l'amal- 
game. ‘ — aa; bondons qui ferment les barils ; ils sont retenus par 
une vis à écrou, — B, hérisson qui fait mouvoir deux barils en en- 
grenant dans le petit hérisson B qui est attaché sur chaque baril. — 
C!, arbre qui porte les hérissons. Il est mis en mouvement par une 
roue à augets. — Ân-dessous de ces barils est-un bassin long, destiné 
à recevoir l'amalgame lorsqu'il est fait ; il y est lavé par un courant 
d’eau, | 


EC 


be 


nc : 
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_ Fic. 2. A, B; fourneau pour la distillation de l’amal- 

game. — À , vue du fourneau en face. — B, plan du 

même fourneau. Les mêmes parties portent les mêmes 
lettres ( éome 2, page 340 ). | 


Dans ce fourneau, l’espace renfermé en kfgkicd est le Zabora- 
‘toire et ses dépendances. La cloche de fer Ad f forme le laboratoire 
” proprement dit ; elle renferme la partie supérieure du chandelier de 
fer mn, c'est-à-dire, les plateaux p qui portent les boules d'amale 
game, L'espace c d fs kŸ est le récipient qui est divisé en deux parties, 
La boîte de fer g reçoit le mercure qui tombe directement des pla- 
teaux ; la caisse de bois 7, qui est enfoncée dans le sel, est toujours 
remplie d'eau qu’un courant y amène par les tuyaux s. L'eau sort 
par le tuyau z/. Cette caisse est destinée à rafraichir le récipient de 
fer et à recueillir le mercure qui pourroit s'échapper. Le récipient 
du laboratoire est fermé par la plaque L. — D est la cloche de fer avec 
son armure en fer, — D/ est cette armure. E est la vis sans fin, 
les poulies, &c., destinées à enlever et à placer la cloche de fer. 

Le foyer est contenu dans l’espace a c d h fg b ; une plaque ronde en 
fer cd fg le sépare du récipient, On voit qu'il est sapérieur et en partie 
entourant, — Les bouches du foyer sont les trous 0000; elles sont 
Jatérales. — La cheminée, qui n’est point représentée ici, est supé= 
rieure,— Le foyer est fermé par la porte de fer F,— G et H sont un 
enfoncement et un corps avancé pour la préparation du chande- 
her, &c. 


Fic. 3. Fourneau employé dans les mines du Lyonnais 
pour l’affinage du cuivre. ( Les mêmes lettres sont 
employées sur le plan, fig. 5, I, et sur les coupes pour 

— désigner les mêmes parties. ) (Tome 2, page 354.) 


.- B, bouche d'aspiration. — F, grille du foyer. — L, laboratoire 
dans lequel le cuivre est placé pour être fondu. — ab, brasque, — 
_#n, bassins de réception.— p, ouverture par laquelle on fait tomber 
les scories. —SS, soufflets dont le vent est dirigé sur le bain de cuivre, 
— cc, percées par lesquelles coule le cuivre dans les bassins de récep- 
tion. — C, cheminée. — 000 , canaux pratiqués dans l'épaisseur du 
fourneau pour l’évaporation de l'humidité, — Le courant chargé de 
calorique suit la route BF LC ; les soufllets sont ici des appendices 

‘ du laboratoire. 


Fic. 4. Fourneau de réverbère pour la liquation du 
cuivre, pris de Lampadius. ( Les mêmes lettres ex- 
priment les mêmes parties sur le plan I et sur la coupe 
II.) (Tome 2, page 356.) 


.B, cendrier et bouche d'aspiration inférieure, — F, grille du foyer. 

—L, laboratoire renfermant les pains de liquation bb. — 44, pla- 

. ques de fonte inclinées formant le siége des pains de liquation bb, 

— Tr, xigoles recevant le plomb argentifère et le conduisant daas les 
bassins de réception dd. — C, cheminée, 
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Fire. 5, Foufnéau pour la fibrication du laitort, tiré ds 
Gensanne (tome z, page 366). | | F3 
1,plan. — Il, coupe. — B, bouché à air inférieure. — F, foyer. 
— f, conduit par lequel on jette le cotfibuëtible sur la grille. — 
L, ptemiér laboratoire renfermant les ereusets aa, — p, porté par 
où on les fait entref. — b, petit bassin de réception destiné à rece- 
voir le métal qui s’écouleroit par suite d’une rupture de creuset, — 
— 1, tenaille pour mettre et retirer les creuseis, — ce, ouvertûres 
qui conduisent la chaleur du premier lrvuratoire dans le second. — 
L’, second laboratoire destiné à recueillir l'axide de Zinc , ÊEC, — 
rr, portes de ce laboratoire, — C ; cheminée du fourneau. 


PLANCHE XVL 


i x 


page 3 75 }. 


R , rouë à aubés, mhe par l'eau êt qui fait tourner l'atbre À du 
pâtéuitlet. = H, hache ef boïs dans laquelie on place le minerai à 
laver; = à, canal qui afnèné l’eau dans cette huché. = o ; ouverture 
par où l’eu sort. = b, barreaux coudés en fer qui sont fixés à l’arbre 
tournänt et qui reriuent dahs l’eau le minerai qui est dans la huche: 
-— ec, ouverture que l'on débouche pour faire écouler le minerai lavé 
par le canal d dans le réservoir €. 


Fic. 1. T, plan, et IL, coupé du patouillet ( tome 3, 
| sn re 


Fire. 2. 1, plan; Il et IE, coupes d’un haut fourneau. Ce 
haut fourneat est constrüit, quant à l'intérieur, d'après 


les diensions donñées par Garney, et qui sont con . 


sidérées comme les meilleures. ( Fome 2, page 377.) 


H, grillé en charpente destinée à servir dé fondation au môle où 
masse du foürneau, = B; parois du fourneau en briques vu pierres 
réfractaires. => 44h, canaux pour l’évaporation de l'humidité, tant 
du fond que des parois du fourneah. — bb, taque en fonte qui res 
éouvre les canaux d'évaporation inférieurs. =— ec, paillasse de sablé 
éntré la pièrre de fond duerenset et la taque. — d, pierre de fond 
dn creuset.  C, le creutet, = 6 rv#, lès costières du erenget, 
e , côté de la tuyère. — r, côté de la rustine. — y, côté du evntre- 
vent. — +, côté de la tympe. — £, tympe de fer destinée à soutenir 
ée côte au-dessus de la daïne et de la percée. <= &, taqueret de fonté 
enveloppant extérieuremert les ouvrages de la tympe, — m, pierre 
ou plaque de fonte inclinée; nommée dame. — nm, rebord ou garde- 
feu pour empécher les stories de tomber du côté dé la pércée, — 
p, percée, ouverture que l'on débouthe ati môoment de là coulée: — 
q , frayeux ; plaque de fonte placée de champ et qui forme l'em- 
brasuré de la percée. — L, laboratoire de ce fourneau, nominé cuve. 
—gefh, partie infériétire de cé laboratoire, nommée étalages. C'est 
le fondeur qui les construit particulièrement; ils forment avec le 
creuset ce que l'on nomme les ouvrages. — G, ouverture supérienrë 
&u haut fourneau, nommée pueu/ard: = K, partie supérieure du môle; 
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mommée bune. — L, les batailles où murs qui entourent la bune. — 
D, lit de sable, de poussier de charbon , ou de scories entre les parois 
et les murs du môle,»— EE , murs et contre-murs des fourneaux. — 

4111, traverses de fonres nommées æmarastres, qui supportent les murs 
au-dessus des embrasures de la tuyère et de la coulée. 


Fic..a. IV, pompe soufflante à régulateur ( éome 2, 
‘ page 324 ). | | | 


A , l'un des deux corps de pompes. — a, ouverture inférieure par 
Jaquelle l’air s’introduit. — p, piston dans l’action de monter ; les sou- 
papes ss sont fermées, et la soupage s'est ouverte pour que l'air com- 
primé puisse entrer dans le régulateur B. — d, diaphragme mobile 
chargé de poids qui compriment l'air toujours à-peu-près également, 
et qui le chassent dans le fourneau par le conduit cb et la buse b. — 
e, tige de fer qui glisse dans un anneau f et qui sert à maintenir le 
diaphragme dans une position horizontale, 


Fic. 3. Barre de fonte appelée gueuse, c’est le produit 
d’une coulée. | 

Fire. 4. 1, coupe, et II, plan d’un fourneau d’affinage à 
la catalane , figuré par M. Picot-la-Peyrouse, d’après 
ceux des forges de Vicdessos ( ome 2, page 383). 


C , creuset composé de quatre plaques de fonte principales, — 
£#,tuyère en cuivre rouge. — a, plaque de la tuyère nommée varme. — 
.r,rustine. — v, contre-vent, — k, plaque du chio,—;, trou du chio. 
— C, issue du chio où se rendent les scories. — p, pierre du fond du 
creuset. — b, buse. — A, mur de la tuyère. — B, secoud mur ou 
mureau, — D , aire de la forge. 


F1c. 5. Martinet et ordon ( ou bâti de charpente sur 
lequel il est monté ) des forges du Creusot, près de 
Montcenis , département de la Côte-d'Or ( tome 2, 
page 385 ). 


a, enclume. — b, marteau. — d, manche du marteau, — A, arbre 
tournant qui relève le marteau au moyen des cames e. — €, collier 
de fer attaché au manche du marteau et sur lequel agissent les cames e. 
— g, ressort en bois de hêtre qui renvoie le marteau lorsque celui-ci 
a été relevé. — À, pièce de bois oblique qui donne plus de roideur au 
ressort. | : 

Ce marteau est mis en mouvement par une machine à vapeur. — 
i, extrémité du levier de la machine. — K, tiran de fonte fixé dans 
un trou / percé vers la circonférence d’un plateau de fonte o p qui fait 
l'office d’une manivelle. — 7 m, grande roue ou volant en fonte, vue 
sur la tranche. Elle est destinée à rendre les résistances aussi égales 
qu'il est possible ; elle plonge dans une fosse dont on voit le commen- 
<ement en m. — Toutes les parties sur lesquelles on a indiqué des 


_‘ espèces de veiues sont en bois , les autres sont en fonte. - 
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420 EXPLICATION DES PLANCHES. 
Fic. 6. A, loupe ou renard ; — B, pièce ; — C, encré- 
née; — D, maquette (tome 2, page 385). REA 
Fic. 7. À, forme primitive de Ja datholite ; — B, datho- 
lite sexdécimale (Supplément , tome 2, page 397). 
Fire. 8. A, forme primitive de la diopside ; — B , diop- 
side didodécaèdre ( Supplément, tome 2, page 398 ). 


FIN DE L'EXPLICATION DES PLANCHES. 
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Nota. La lettre a indique le tome premier, et b le second.— (M.) signiie 
exploitation des mines , (Mét.) Métallurgie. — Les noms en langue étran- 
gère qui ne sont point adoptés comme noms français , sont en italique. 


À 


Àcivoes (réactifs), a, 40.. 

Acide boracique, &; 105. 

— carbonique, a, 163. 

— fluorique, a, 247. 

— murlalique , &@, 105. 

. — sulfureux , a, 102. 

— sulfurique, &, 101. 

Acier, (Met.),d, 388. 

— malif,b,156. 

— (mine d’), 6, 186. 

— (qualités del’), (Mét.),6, 293. 

Actinolyte, a, 454. 

Actinote, &, 454% 

Adamas, b, 63. 

Adulaire , a, 358. 

Aétite, à, 169. 

Affinage du cuivre, (Mét.),b, 
557. 

— du fer, (Mét.),6, 386. 

— dela fonte, (Mét.), 6, 383. 

Affleuremnent, b, 281. 

Agalmatotithe, a, 495. 

Agaric minéral , a, 210. 

Agales, a, 296-305. 

«A gate noire d'Islande, a, 356. 

Agglomerats, a, 292. 

Aguslile, a, 240. | 

Aigue-marine, @, 415.. 

Aigue-marine orientale, a, 418- 
422. 

Aimant, b, 158. 

Air,a, 86. 

Akanticone, @, 410 

Akantisonite, &a, 410. 

Alabastrite, 4, 174. 

Alabastrile, 4, 217. 


Alabastron, a, 21%. 


 Alalite, b, 399. 


Alaun ( naturlicher),a, Y58. 

Albüâtre calcaire, a, 214. 

— gypseux, a, 174-182. 

— oriental, a, 214. 

— vitreux, &, 244. 

Alkali( naturliches minéral), 
&, 149. 

Alliage, b, 82. 

Allochroite, a, 40t. 

Almagra , b, 167. 

Almandine, a, 595. 

Alquifoux , d, 334. 

Aluminaire, & , 157. 

Alumine, &, 155 

— fluatée, a, 164. 

— pure,a, b16. 

— sulfatée, a, 155: 6, 3597. 

Aluminite, a, 157. 

Alun, a, 155. 

— d'Angleterre, a, 163. 

— capillaire, @, 156. 

— de fabrique , a, 163. 

— du Levant, a, 163. 

— de plume, «, 150-172, 

— de roche, &, 163. 

— deRome,a, 163. 

Amalgamation (Mel.),6,338. 

Amalgame natif, b, 242. 

Amas, b, 284. 

Ambre jaune, b, 49. 

Améthyste , &a, 279. 

Améthyste (fausse), &, 244. 

Arméthysle orientile, a, 428. 

Amianthe, a, 475. 


422 

Amianthoïde, &, 483. 
— byssolite, a, 483. 
— capillaire, a, 483. . 
Amiatile, a, 274. 
Ammile, &, 203. 
Ammouiaque, &, 108. 
— muriatée , &, 10%. 
— sulfaiée, a, 111. 
Ampelite, a, 561. 

— alumineux, a, 562. 
— graphique, a, 565. 
Amphibole, a, 449. 
— actinote, a, 454. 
— “hornblende, a, 453. 
— schorlique, à, 450. 
Amphigène , a , 364. 
Amyanthinite, a, 455. 
Analcime ,«&, 380. 
Anatase, , 101, 
Andalousite, a, 3863. 
Andréasbergolite, &, 386. 
Andréolithe, &, 386. 
Anbydrite, a, 184%. 
Anthophyllite, a, 444. 
Anthracite, d, 55. 
— écailleux, 6, 56. 

— feuilleté, d, 56. 

— friable, b, 56. 

— globuleux, 6, 56. 
Anthracolite, b, 55. 
Antimoine, 6, 1925. 
Antimoine (Mét.),0, 568. 
— cru, D, 126, 

— hydrosulfuré , &, 129. 


— hydr.aciculaire, 8, 129. 


— bhydr. amorphe, 8, 120. 
— muriaté, d, 128. 

— nalif, b, 126. 

— oxidé,b,128. 

— spéculaire, b, 127. 

— sulfuré, 6, 126. 

© — sulf. capillaire , D, 127. 
— sulf. pur, d, 127. 

— teslacé , d, 126. 

Apatite, a, 240. 

Apatit (eriger),'e, 241. 
Apatit (gemener ), 2e, 240. 


TABLE. 


Apbronatron, a, 153. 
Aplôme, a, 593. 
Apophyllite, a, 385. 
Ardoise, a, bb4. 
Arendalite, &, 410. 

Argent, b, 245. | 
Argent ( Met. ),b, 337. 

— antimonial , 6, 249. 

— arsénical , 6, 250. 


_ — bismuthifère, b, 250. 


— blanc, d, 255. 

— blanc antimonial, 5, 24q. 
— carbonaté, b, 258. 

— de chat, a, 510. 

— corné , 6, 256. 

— en épis, b, 213. 

— gris, 6, 215. 

— merdoie , b, 120. 


— muriaté, 6, 256. 


— mur. commun, b, 256. : 
— mur. terreux , 0, 297. 
— natif, 6,248. 

— noir, d, 255. 

— en plume,  , 127. 

— ramuleux , 6, 248. 

— rouge, d, 252. 

— r.aigre, b, 254: 

— r. cristallisé , &, 255. 
— r. sombre, b, 253. 
— sulfuré, b,251. 
Argentine , &, 232-359. 
Argile, &, 512. 

— apyre, &, 514. 

— cimolithe, a, 518. 

— collyrite, &, 516. 

— feuilletée, à, 525 ; db, 468. 
— figuline, &, 523. 
— fusible , «4,622. 

— kaolin, &, 516. 

— légère, «, 531-525. 
— lithomarge, a, 521. . 
— nalive, a, 515. 

— plastique, a, 519. 

— àpolier,a, 525. - 
— siectique , a, b22. 
Argilla bolus ,; a, 542. 
Argillite ,«, 554%. 


| 
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Argillolite, a, 546. 
Arktrizite, a, 391. 
Arpailleurs (Mét.), b, 2 
Arragonile, ad, 231. 
Arsénic, db, 84. 

Arsénic, (Mét.), FFT 
— écailleux, b, 86. 

— natif, 0, 89. 

— nat. amorple , b,,85. 
— nat. concrétionné, b, 85. 
— nat. spéculaire , b, 85. 
— oxidé, b, 87. 

— 0x. aciculaire , bd, 87: 
— ox. prismalique, b, 87: 
— 0x. pulvérulent, b, 87. 
— sulfuré, 6, 87. 

— sulf. arpimept ,b, 89. 
— sulf. réalgar , D, 88; 

— testacé, b, 89. 


Arsenicum auripigmentum, bs — d'émail, b, 571. 


8y. 


B 


Bazas (rubis), a, 437. 

Balance de Nicholson, a, 27. 

Baldogée , a, Bol. 

|Baritel, (M. , b, 302. 

Barolite, a, 255. 

. Barosélénite , a, 246. 

Baryte, a, 248. 

— carbonaiée, a, 255. 

— sulfatée, a, 248. 

— sulf. fétide, a, 253. 

— sulf: grenue, a, 255. 

— sulf. pure , 250. 

Basalte , a, 498. 

— prismatique, &;, 458. 

Basaltes fibrosus acerosus ; &; 
455. 

Basalie sphéroïdal, &, 459: 

- — tabulaire, a, 459. 

Basaltine, a, 492. 

Bâtimens degraduation, dy 1494 

Baume momie, b, 25. 

Baurachs, a, 147: 

Beilstein, a, 549: 


V4 


— aigue-marine» 


25 


Arsenicum risisallum , b, 88. 
Asbeste, a, 477 

— amianthe, &, 478. 
— compacte, g, 480. 
— dur, a, 479: 

— ligniforme, 4, 480. 
— subériforme, a, 479. 
— tressé, a, 479. 
Asbestoïde, a, 494: 
Asphalte, b, 25. 
Asterie, a, 428. 
Atacamile, b, 228. 
Atmosphère, &, 87. 
Augite,a, 44b: 
Automalite , b » 199: 


Avanturine ( feldspath Jr 


360. 
Axinite, a, 489. 
Azur de cuivre, b, 220. 


Bergbutter, a, 156. 

Bergholz, a, 480. 
ergkork, a, 479. 

Bergkristal, 4, 273. 

Bergmanile, b, 404, 

Bergmilch, &, 210. 

Bergtheer, D, 24 

Bernstein, b, 49: 

Béril, &, 414. 

a, 415: 
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— émeraude, &, 417: 

a noble, a, 419. 

— desaxe, &, 240. 

— schor liforme, a, 418. 

Beurre de montagne, a, 16. 

Besoard minéral, @, 215: 

Bildstein, a 

Bimsiein, a, 5 au 

Bisellement, a, 24. 

Bismath, 6, 130. 

Bismulh, (Mé.) , 03 370 

— natif, 6, 131. 


Bismulh oxide, Bb, 134. 
— sulfuré, b, 133. 

— sulfureux, b, 133. 
Bitlersalz (naturliches), a,165. 
Bitierspalh, a, 230. 
Bitume , b, 19. 

— des Abies b,24. 
— asphalte, b, 25. 

— élastique, b , 29. 

— de Judée, b, 25. 
*— malle, b,24. 

— naphie, à, 19. 

— pétrole, b,21. 
Black-wad, b, 110. 


Rio de plonb, (Mét.), 6, 335. 


Blatter kohle, b, 4. 
Bleiglanz, b, 194. 

Blende, d, 140. 

Blende charbonneuse, d, 55. 
Bleu d’émail, (Mét.), 6, 371. 
— de montagne, b, 221. 

— de Prusse nalif, b, 170. 
Bocard , (M.), b, 308. 
Boisage, (M.), b, 290. 


CACHALON, &@, 502. 

Cacholong, a, 302. 

Cailloux , a, 312. 

— de Bristol, a, 287. 

— d'Egypte, a, 325. 

— ferrugineux, &, 281. 

— du Rhin, a, 287. 

Cajuélite, 6, 98. 

Calamine, 6,136. 

Calcaire polissable-argillo-fer- 
rifère, &, 199. 

— slraliforme, a, 202. 

— de transition, a, 202. 

Calcédoine, a, 298. 

— bleue en cube, &, 273. 

Calchante, à, 226. 

Calculs de Tivoli, a, 214. 

Calp, a, 233. 

Cannel-coal, b, 3. 

Cavatchouc fossile, b', 29. 


TABLE. 


Bois de montagne, æ, 480 


. Bol d'Arménie, a, 543. 
Bole, a, 542. 


Bologner-sputh, a, 2B1. 
Boracite, a, 167. 
Borate magnésio-calcaire 7 
167. 
Borax , a, 145. 
Houidiiies. a, 376. 
Boussole, (M.), b, 263. 
Boussin , D, 39. 
Branderz, # 243. 
Brasque, (MéL.), b, 319. 
Braunkohle, b, 5. 
Braunspath, a, 257. 
Braunstein-Kieseh, a, 397: 
Brèche d’alep, &; 197. 
Brèches calcairts, ay 197- 


- Brésilienne, a, 421. 


Brocatelle , a, 197. 
Brouzite, «a, 443. 
Bures, (M.),b, 286. 
Buse, (Mét.),d , 323. 
Byssolite, «, 483. 


C 


Caoutchouc minéral, b, 2q. 

Caractères des minéraux, @, 3. 

— communs à tous, a, 4. 

— servant à les distinguer e en= 
tr” eux ;, &, 24e 

— VAE &, 87. 

— physiques, a, 2B. 

Carat, b, 67-348. 

table de chaux dur, a, 273. 

Carneolus , a, 296. 

Cascalho, 8. 61 : 

Casse-tête , a, 327. 

Cassiteros , 4 ; 188. 

Cassure des minéraux, a, 35. 

Castine (Met.), 6, 378. 

Caulk, a, 253 ; b, 207. 

Célestine, «, 185. 

Cendre bleue native, b, 22r. 

Céraunite, &, 327-550. 

Cérite, , 105. 


\ TABLE. 


Cérinn, b, 104. 

— cérile, bd, 105. 

Céruse native, 6, 196. 

Ceylanite, a, 458. 

Chahasie , a, 382. 

Chair fossile, &, 479. 

Chalkolith,b, 103. 

Chatte a, 38. 

Charbon dé” pierre , b, 2. 

— de terre, b, 2. 

— de ierre incbibuséllé Eu: 3 
55. 

Chatoyement des minéraux, &, 
30. 

Chaux, a, 168. 

— arsénialée, &, 247: 

boralée, a, 167. 

boratée siliceuse, b, 397. 

carbonatée , a, 186. 

carb. alauminifère, «a, 231. 

carb. arragonite, a, 221. 


carb. brunissante , a, 237. 
carb. calp, a, 233. 

card, compacle, &, 199: 
carb. concrétionnée, a, 210. 
carb, craie, a, 208. 

carb. excentrique, a, 221. 
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175. 

carb. fétide, a, 236. 

carb. fibrense , a, 218. 

carb. globhuliforme , &, 203. 

carb. grossière, &«, 204. 

carb. lente, a, 229. 

carb. madréporile, a, 229. 

carb. marbre, a, 195. 

carb. nacrée, a, 232. 

carb. oolithe , a, 203. 

carb. perlée , a, 258. 

carb. pulvérulente , a, 210. 

carb. pure ,a, 188. 

carb. quartziféère , a, 234. 
carb. ruiniforme , &, 200. 

carb. saccaroïde, a, 192. 

carb. spathique, a, 189. 

carb. spongieuse, &, 210. 
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carb. bitumineuse, «, 235. 


carb. ferrifère, a, 237; db, 


425 

Chaux carbonatée testacée ; æ} 
233. 

— datholite , b, 397. 

— fluatée, a, 243. 

— fluat. aluminifére, &, 245. 

— fluat. compacte, a, 245. 

— fluat. spathique, a, 245. 

— fluat. terreuse, a, 249. 

— nitratée, a, 169. 

— phosphalée, a, 230. 

— phosph.. apatite, a, 240. 

— phosph. chrysolithe, a, 240. 

— phosph. silicifère, a, 242. 

phosph. terreuse, a, 241. 

sulfatée, a, 169. 

sulf. anhydre, a, 184. 

sulf. grossière, a, 175. 

sulf. gypse, &, 175. 

sulf, sélénite, a, 171. 

sulfatine, a, 184. 

sulf. quarizifère, a, 185. 


ÉLERE 


_Chekao, a, 254. 


Chevet d’un filon, (M.), ë, 282. 
Chiaslolite, a, 498. 

Chiens, (M.),6, 501. 0] 
Chlorite, a, oo. ' 
— baldogée, a, 5o1. 

— commune, «&, 500. 

— schisteuse, a, 5o1. 

— Zzographique, a, 501. 
Chlorophane , a, 234-246. 
Chrôme , à, 90. 
Chrysobéril, «, 421-425. 
Clrysocolle , b, 223. 
Chrysolite, a, 240-440. 

— du Brésil, a, 415. 

— chatéyanté »,4, 425. 

— opaline,a, 425. 

— orientale, &a, 425. 

— du Vésuvé, a, 393. 

— de volcan, &, 441. 
Chrysoprase, a, 293. 
Chusite, 6, 404. 

Cimolithe, a, 518. 

Cinders nalurel, D, 57. 
Cinnabre, b , 242. 

Cipolin , &; 194. 
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Cipolin slatuaire, &, 195- 

Classification des minéraux,a, 
41. 

Coactk naturel, db, 57. 

Cobalt, b, 114. 

(Mét.), b, 371. 

arséniaté, b, 119. 

ars. aciculaire , b, 119. 

ars. pulvérulent, b, 119. 

arsénical , 6, 115. 

ars. concrélionné, b, 1106. 

ars. tricoté , b, 116. 

gris, b, 116. 

merdoie, b, 120. 

oxidé ,b, 117. 

ox, brun, bd, 118. 

ox, Jaune, 0, 118. 

ox. mamelonné, b, 118. 

ox. terreux, b, 118. 

ox. vitreux, d, 118. 

sulfate, b, 120. 

Cobaltum stercoreum , b, 120. 

Coccolithe , a, 447: 

Coœlestine , a, 258. 

Colophonite, a , 396. 

Columbium , b, 99. 

CoMBusTIBLES , b, 4, 

— COMPOSÉS , D, 2. 

— SIMPLES , b, 93. 

Conite, a, 320. 

Corindou,a, 426. 

— télésie, &, 427. 

— adamantin, @, 429- 

— harmophane, @, 429. 

— hyalin,a, 427. 

— zinzifère , b, 139. 

Cornaline, &, 296. 

— orientale, a, 297. 

Cornéenne, a, 550. 

— compacle, @, 551. 

— lydieune,a, 5h14. 

— trapp,a, 551. 

Corne de belier , &, 454. 

Corneus , a, 550. 

Corneus fissilis, @, 453. 

Corneus spathosus ,@, 492. 

Cos, a, 285-B58. 
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TABLE. 


Couches de sédiment, b, 285. 

— ( minerai disposé en), in > 
b, 282. 

— AE bat Ron. b, 283. 

Couleurs des minéraux, &, 29. 

Couperose blanche, b, 143-362. 

— bleue, b, 226. 

— verte, b, 180. 

Craie, a, 208. ) 

— de Briançon, &, 50ä. 

— d'Espagne, a, 496. 

Crain, d, 284. ( 

Cran , (M.) , b , 28%: 

Craques, (M.),b, 282. 

Crayon noir , a, 663. 

— rouge, a, B43. 

Cri de l’étain, b, 18g- 

Crispite, b, y8. 

Cristal deroche, @, 275-276. 

Cristallisation des minéraux , 
a, 3: 

Cristaux (faux), a, 22. 

— hémitropes, a, 21. 

— par reraile, a, 23. 

Crocalithe, &, 372. 

Croiselle, &, 402-403: 

Crucite, a, 498. 

Cryolithe, a, 168. 

Cuir fossile, 4, 479- 

Cuivre, b, 210. 

— (Mét.), b, 352. 

— arsénialé , b, 229. 

ars. aigu , 0, 231. 

ars, capillaire, b, 251. 

ars. ferrifère, b, 232. 

ars. lamelliforme, b, 230. 

ars. mammeloné, b, 232. 

ars. obus, b, 230. 

ars. trièdre, b, 234. 

arsénical , b, 229. 

azuré , b, 220. 

bitumineux, 2, 225. 

carbonaté bleu, b , 220. 

carb. vert Hauy, b, 222. 

— de cémentation, b, 211-357. 

— concrélivnné, b, 244. 

— dioplase, b, 223. 
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TABLE. 


“Cuivre gris, b, 215. 

— gr, aulimonié, d, 216. 

— gr. arsénié, d, 216. 

— jaune, (Mét.), b, 559. 

— malachite, b, 2292. 

— mal. chrysocolle, b, 223. 
— mal. concrétionné, b, 2923. 
— mal. ferrugineux, b, 223. 
— mal. soyeux, b, 222. | 
— murialé, bd, 227. 

— mur. massif, b, 228. 

— mur. pulvérulent, b, 228. 
— natif, b,a11. 

— noir (Méi.),b, 554. 


Damas, (Mét.), d,395.. 

Daourite , a, 406. 

Darry , 4 | 46. 

Datholite , db, 397. 

Décroissement des cristaux, &, 
15. 

Dérnant, b,58. . 

Démant-spath, a y 429. 

Déodalite, a, 345. 

Départ, (Mét. ), 0, 547. 

Dépôts (M.), 0,284. 

Delphinite, &, 410. 

Diallage , a, 442. 

— chatoyante, a, 443. 

— mélalloïde, a, 443. 


Ea U; @, 88. 

— de cristallisation, a, go. 
— de la mer, &, 93. 

— minérale , &, 92. 

— des mines, (M.), b, 292. 
— pure, a,91. 

Eaux thermales, & , 96. 
Ecume de mangauese, D, 108. 
— de mer, a,4g0 

— deterre, a, 232. 
Egrappoir, (M.),6, 575. 
Egrisé, 6,61. j 
Eisen, s? 146. 
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Cuivre oxidulé, b, 218. 
— ox. arsénifére, B, 219. 


—— 0X. ferrifere, b, 220. 


— phosphaté, 6, 227. 
— pyriteux, b, 215. 

— pyr. panaché, D, 215. 
— spiciforme, b, 213. 
— sulfaté, b, 226. 

— sulfuré ; “x , 212. 

— ierreux vert, b , 293. 


- — viirenx, bd, 212, 


— vitr. vert, b, 224. 
Cyanite, a, 423. 
Cymophane, a, 425. 


Diallage verte, &, 442. 
Diamant , db, 58. 

— d'Alençon, a, 287. 
— de nature, 6, 63. 
Diane ,2, 248. 

Diaspore ,@, 434%, 
Diopside, 8, 398, 
Dioplase , b, 226. 
Dipyre, a, 384, 

Disiène, a, 423. 
Dolomie, a, 231. 
Dorure, (Mét), b, 549. 
Dragées de Tivoli, a, 215. 
Druses, db, 282, 

Dureté es MINÉrTAUX ; Gs 29- 


E 


Eisentkiesel ,.a, 281. 
Eisenrahm, & , 164. 
Electricité des minéraux ,@, 33. 
Electromètre, a, 34. 
Emeraude, a, 417- 
— du Brésil, &, 406-418. 
— de Carthagène , &, 418. 
— fausse, a, 244-418. 
— morillon ,&, 244-418. 
— orientale, a, 418. 

— primitive, @, 418. 
Emeraudine ,D, 225. 
Emeraudite, @, 442. 


428 
Emeril, a,431 
— d'Angletetre, &, 433. 


— des Indes Orientales, a, si 


— de Smyrne, a, 433. 
Enhydre, &, 310. 
Epidote , a, 410 ; 6, 400. 
— skorza, @a, 412. 

— stralile, @, 411. 
Epontes, (Mél.), 6, 282. 
ÆErbsenstein, a | 213. 
Erbue, (Mét.), b, 378. 
Ercinite, «a, 386. 

Erdoel (gemeiner), 6, 21. 
Erdpech (erdiges),b, 25. 
— {(schlackiges), b, 25. 


FAILLE,@, 14. 
Falhers,b,216. 
Farine fossile, a, 210. 
Fausse topaze, a, 278. 
Faux saphir , a, 280. 
F'eldspath, a, 355. 
Feldspath (dichter), a, 351, 
Felsite, a, 360. 
Felspath , a, 355. 

— adulaire, à, 358, 
apyre, a, 363. 
argiliforme , a, 516. 
avanlurine, @, 360. 
bleu , a, 360. 
commun , &, 357. 
opalin, a, 3bg. 
pétuntzé, a, 361, 
— vert,a, 360. 
Fenderie, (Mét.), b, 387. 
Fer,6, 144. 

— (Mét.),B, 374. 


ELEÈERE] 


HE (qualité du), (Méu.), b, 592. 


— arséniaté, b, 183. 

— arsénical, FR 148. 

— ars. argentifère , 8, 150, 
— azuré, b, 179. 

— basaltique, b, 94. 

— blanc, (Mét.), b, 365. 
— carbonalé, 6,175. 


TABLE. 


Escarboucle, a, “396-407. 
Espèce Aerlestite, a, 4e 
— arbitraire, a, b4. 

— fausse, a, 56. 

Etain, 6, 188. 

— (Mét.), b, 362. 

— blanc, b, 93-180. 

— oxidé, b, 189. 

— ox. coucrétipnné , b ; 190- 
— ox. cristallisé, b, 190. 

— pyriteux, d, 1g9x. 

— sulfuré, b, 191. 
Elamage, d, 564. 

Etoffes “OPE (Mét.), b, 305. 
Euclase, &, 413. 


F 
Fer carbaré, b, 53-155. 


— chromaté, b, 182. 
— hépatique, 8, 154. 
lenticulaire , b, 170. 
magnétique, 6, 156. 
micacé , b, 162. 
palif, b, 146. 
oligiste, d, 159. 
of compacte, b, 160. 
ol. écailleux , b, 162. 
ol. spéculaire, D, 161. 
oxidé, b, 163. 
— ox. brun, b, 167. 
— 0x. b. ætite, b, 169. 
— ox. b. compacte, b, 168. 
— ox. b. fibreux, b, 168. 
— 0x. b. granuleux, b, 170. 
— 0x. b. ocreux, b, 172. 
— 0x. rouge, b, 263. 
— 0x. r. compacte , b, 166. 
— 0x. r. hémalite, b, 164. 
— 0x. r. luisant, b, 164. 
— ox. r. ocreux, à , 166. 
— oxidulé, b, 156. 
— 0x. aimantaire, b, 158. 
— phosphaté, b, 112. 
— phosph. laminaire, B< 178. 
— phosph. azuré, b, 179. 
— pisiforme, b, 170. 
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Fer prussiaté, à, 179. 
— réniforme, b, 169. 
— spathique, a, 238. 
— spéculaire, &, 159. 
— sulfaté, à, 180. 

— sulfuré, b;, 150. 
— sulf. concrélionné, b , 151. 
— sulf. cristallisé, b, 1h1. 
— sul. magnétique, b, 155. 
— sulf. radié, à, 152. 

— lerreux, b, 172. 

— 1. bleu, b, 179. 

— t. argileux, 6, 172. 
-— t. limoneux, b, 174. 

— t. sabloneux, 6, 175. 
Ferrilite, a, 455. 
Feuerstein , a, 313. 
Fibrolite , a, 424-430. 
Filons, a, 82; b, 282. 

— sliériles, bd, 283. 

Fiorite, a, 274. 

Fleurs de cinnabre, db, 243. 
— de cobalt, b, 119. 

— de cuivre; b, 219. 

Flos ferré, a; 219. 


GABBRONITE, b, 408. 

Gabro, a, 453. 

Gadolinite, a, 267. 

Gabnile, 8, 159. 

Galactites, a, 324. 

Galène, b, 194. 

— à grain po » d, 194. 

— de bismuth , 6,133. 

Güalères (fourueaux ), (Mét. 1 
bd, 366 

Giles des mines, (M.),, 
286. 

Gallitzinite, d, 99. 

Galmei, b, 136... 

Gangue (ce que c'est), b, 8a, 

Gemmes du Vésuve, a, 395. 

Gips, a, 169, 

Girasol, a, 302. 

dent. a, 70. 


TABLE, 
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Fluor , a, 243. | 
— compacie, a, 245, 
— lerreux,@,246. 
Fluss (dichier), a, 245. 
Flusserde, a, 243-245. 
Fluss-spath, a, 243. 
Fond stérile rouge, a, 290. 


 Fondage du fer (Mét.),6, 377.. 


Fonte de fer, (Mét.), b, 379-581. 
— crue, (Mét.), b, 353. 
Forges, (Mèt.), D, 583. 

— catalanes, (Mét.), b, 356. 
Formes primilives, &, 12. 

— secondaires, &, 15. 


Four à cristaux, a, 284.. 


Fourneaux , (Mét.),,6, 316. 
— d’affinage, (Mét.), b, 554. 


. — de coupelle, (Mét.), D, 332. 


— courbe, (Méi.), 8, 320. 
— (haut), (Mét.),b,377. 
— à manche, (Mét.), 8,320. 
— à reverbère, (Mét.), b, AB 
Fraueneis , a, 171. | 
Fumarolés, b, 275. 

Fuscite, 8, 404. 


Glace, a, run 

Clancibhle, à, eu LU 

Glasar tiger strahls lein,@;, 410, 

Glassiein, a , 380. | L 

FRREeR sèle (Zzatur licher ),4, 
118. 

Glimmer , a, 5o8. 

Glucyne, a, ji4s 

Goniomèlre , 419. 

Goudron IDC b,24. 

Gradins (ouxrages en), (Mét.), 
b, 296. : 

A he a, 475. 

Granatit, a, 402. 

Granite (petit), a, 196. 

Graphite, 6,53. : 


— promet 6,154. 


.— lamelaire, 8,53. 


Grenat, a, 594; b, 400. 


RL nr 6 


Grenat blanc, a, 364, 
— de Bohême, a, 306. 
— commun, &, 396. 
—— manganésié, a, 597: 
— mélanite, 4; 597. 
— noble, a, 395: 

— pyrope, a, 396. L 
— syrien , &, 895. 
Grenatite, a, 402. 
Grenats mûrs, à, 400. 
Grès, a, 488. 

— bigarré, &æ, 200. 

— blanc, a, 289. 

— cuivreux, 0, 224: 
— filirant, a; 291: 

— flexible, &; 291. 


H4auRrsALZz,@, 166. 
Haibopal, a, 308. 


Happement à la langue, &, 29+ 


Harmotome, «@ , 385. 
Haut fourneau, (Met), à, 377. 
Héliotrope, a, 297. 


! Hématite brune, b, 168. 


— rouge, d, dég 
Herzolite, &, 489: 
Hoœpfnérite, a, 477° 
Holz-opal, a, 304. 
Holz-stein , a, 507. 
Holz-sinn, b, 190: 
Honigsiein , b, 52. 
Hornblende , a, 449-453. 
…— du Labrador , &, 44% 
Hornstein, a, 354. 

— infusible, a, 31y: 
Houille, à, 2 

— coinpacte, à, 5. 

— grasse, D, 4. 

— de Kilkenny, D, 3. 
— maréchale, b, +6. 

— sèche, 6, 5. 
Houillitte, db, 65.. 

Huile de gabian, b , 22. 


450. TABLE. 


Grès de Fontainebleau, «&, 236." 

— lustré ;@, 289. | 

— rouge, a, 290. 

Grillage du minerai ,(Mét.), pe 
527. 

Gueuse , (Mét.), b, 380. 

Gyps blattriger, a, 171. 

— dichter,a, 174: 

— fasriger, @, 174. 

Gypse , a, 169. 

Gypse fer de lance, a, 172: 


: — niviforme, &, 174: 


— s0YEUX, &, 174: 
Gypserde, a, 174. : 
Gyrasol, LE 358. 


H 


Huile de pétrole, B, 21. 
Humus cæspes , b, 37. 
— iurfa, b, 36. 

— turfa lutosa, b, #7. 
Hyacinthe, a, 270. 


. …— Ja belle, a, 271. 


— blanche de Somma , a, 383. 

— brune des volcans, a, 271- 
391. 

— de Composlelle, &, 27 1-28 

— cruciforme,a,271-385. 

— de Dissentis, a, 397. 

— orientale, &, 271. 

— occidentalé, a, 271-282. 

Hyacinthine, a; 591. 

— de Somma, a, 583. 

Hyalite,@, 274. 

Hyalus, a, 589. 

Hydragillite, a, 434 

Hydrogène i6; 

— carburé, d, 

— oxicarburé, &. ‘66. 

— sulfuré, b, 66. 

Hydrophane, a) 299+ 

Hydrosane, a, 800. 

Hyperstène, a, 444. 


TABLE. M. à 
I 
Ichiyophtalmite, &, 385. SA des mines, (M. ; B,9282, 
Idocrase, a, 391 ; B, 300. Inquartation, (Mét.), b, 347. 
Imbibition ; (Mét.), b, 337. Iridium , b, 277. 
J 


JADE, a » 347: Jaspe égyptien, @, 3925, 


— axinien, d, 849. — fleuri, a, 324. 
— néphrite, a; 347. — porcellanite, «, 328. 
— oriental, &4, 548. — rubannñé, a, 324. 
— de Saussure, à, 548. — suñguih, G; 297% 
Jais, db, 30. — schisteux , &, 327. 
Jargon de Ceÿlan, a ; 269 — universel, &, 334. 

_ Jaspe, a, 325. … ‘ Jayet,b,3o. 
— commuün,u, 324: Jupiter, b, 188. 

_— comm., var. ruugé, &, 281. 

K 

KALKkSsINTER (dichter), Kieselschiefer,a, 327. 

a, 210. Killas, &, 557. 
Kalksbeih, a, 189. ee de musique chitiôis, 
K'alkstein (dichiér) , à, 195. à , 265. | 

— (fasriger),@, 518. K ac , a, 265. 
— (korniger), a, 192-231. Koch-salé(naturlicher) a, 130. 
Kalkzedon (gémeiner),a,298. Kohlenblende, b, 55. 
Kannelstein, à, 290. Koréide, & , 495. 
Kaolin, @, 516. Korund, a, 43e. LUS 
Karabé, b, 49. Koupholite, &, 378. 
Karabelki, b, 262. : Kreide, a, 20%. 
K'arniol, @, 296. An  Kreutzstein, a, 386. 
Katken-augé à; 879. Krisoprase, & , 298. 
Kennelkohle, b 3. Kupjernikel, b, 209. 


Kératite, z; 519.  ÆKryanite,a, 4a5. 
Kermès, MhGTRt natif, à » 129 ; 


L 


LABRADORITE, #, 359. Lapis hepaticus, à, 255. 
Labradorstein, a, 359. — lazuli, a, 367. 

Lait de montagné ,'@, 210. — lydius, a, 551. 
Laiton , (Mét.),B, 360. — siphnius, a, 487. 
Lambourde , a, 207. Laumonité, a, 372. 


Lapis comensis , a, 487. Lavaglas, a, 27%. 


432, 


Laves lithoïdes ; 
Lazulite, a, 367. 
— de Klaproth, a, 369. 
— Ouiremer, a, 367. 
Lazurus orientalis., a, 567. 
Lazurstein, a MERS. 
Leberkies , b ; 154. 
Lebersiein, a, 253. 
Lehmanilte, « , 348. 
Lépidolithe, &, 506. 
Leucite , a ; 364. 
Leucolithe, a, 418. 

— de Mauléon, a, 384. 
Leuco-saphir , a, 357-480. 
Leutride, 8, 402. 
Tévisilex 563 322.111 
Liége fossile, @, 479. 

— de montagne, @, 479: 
Lignite, b, 30. 

— fibreux, b, 52. 


EN 


TABLE: 
- Jignite friable, &, 51. 


— jayet, b, 30. 

— lerreux , b, 33. 

Lilalithe , a, 506. 

Limbilite, 4, 405. 

Liquation ; (Mét.), b4355. 0,4: 
Lisière d'un filon, (M.), 4,282. 
Lit d'unfilon, (M.),b,282. 
Lühanthrax, b, 2. 


: Litharge, (Mét.), b, 333. 

. Lithomarge, a, 631. di 

. Lithéosphore , a, 251. 

. Lumachelle d’Astracan, a, 198. 


— grise, &, 197- 
= jaune, G; 19 

— opaline, a; 2981 :‘, wi 
Lune; b59388:1 287 F. 4 


Luehs-saphir, a RE 


Lychnites, «@, 193. 
Lydienne, @, sai: 


M 


Macnins à molette, (M.), 6, 


:302: ; 
ei soufflanies, (Mét.),b, 321. 
Macle, a, 498: M PE 
Macles (cristaux): » As 2: 
Madréporite ; a, 229. 
Madreporstein,, a, 229. 
Magnesia., D ,,107. 
— cristallina spuma lupi, b, pre 
Magnésie, a, 164. 

—— Doralées&, 167... 

— native, a, 400.. 

— sulfatée, &, 165... 
Magnésite, a, Éidote Fast 
— écume de mer, @, #90. 
— de Mitchell, a, 490. 

— de Montmartré, > 499 
— - piémontaise, a , 491: 

ee plastique. a, 490. 

:— de Salineléne. 495: 

— de Vallecas, a; 492. 
Malachite, b, 222. 
Malacolithe, «, 445 
Malihe, b, 24. 
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Manganèse, b, 107. 

— granatiforme, a, 397. 
— lithoide, à, 110. 

— lit. blanc, b, 111. 

lit. rose, D, 121. 
métalloïide ,b, 107. 
mét. argentin, b, 108. 
mét. chalybin,:b, 107. 
phosphaté, D, 112. 
rouge, b, 110. F: jé 
scapiforme, &, 411... .. 
sulfuré, 8, 1 12. | 
terne ,b, 109: 

t. compacte, b, 10g- 

t. terreux, b, 110. | 
— violet du Piémont, a, 411. 


: Marais salans, @, 137. 
Marbres antiques, &, 194. 


Marbre arabique, a, 194. . 

= bardiglio: de Bergame, a, 186. 
— betullio, a; 195. 

_— blanc, ds: 193. ; 
— bl. veiné degris, a, 19f p. L 
— Rieu turquiu , a, 192-194 


 Marbrés brèchies, a, 197. 
… Marbre brocatelle, a, 197. 
— de Carrare, &, 194. 


— de Chio, a, 194. 


 — cipolin, a, 194. 


— cip. statuaire, & , 193. 


_ — petit granite, a, 196. 


— griole, 4, 197: 


— jaune de Sienne, a, 195. 


Marbres lumachelles, @, 197. 
Marbre de Luni, a, 194. 


._— du Mont-Hymète, a, 194: 


4 


Marbres noirs, a, 196. 


Marbre onychites, a, 217, 


— de Paros, a, 193. 


— peniélique, à, 103. 


#5 petit antique, a, 196. 
— portor, a, 196. . 


— de Proconèse, a, 194. 
— de Sainte-Anne, 4, 196. 


 — salin, a; 193. 


à — de Sérancolin, a, 196. 


— slaluaire, a, 198. 
. — thasien, a; 194. 


— de Veyrelte, a, 197. 


 Marékanite, a, 542. 


Marmor tardum , a, 229. 


Marne, a, 538 sb; 402, 


— argileuse, a, 538: 
— calcaire, a, 540. 


Mars, D, 144. 


… Martinet, (Mét.), 2, 385. 


 Mascagnin , a, 111. 


… Massicot natif, b, 196. 


. Matte (MéL.), Bb, 341. 


Méconite, «, 203. 
Méïoniïte, a, 383. 


: Mélanite, a, 397. 
- Mélaniherite, a, 563. 


Mélilite, a, 385. 
Mellilite, 8, 52. 


 Mellite, 4, bo. 


_ Menak,b, 96. . 
Ménakanite , à, gg. à 


Ménilite,a, 312. 


Mephilis, a, 104. 


Mercure, b, 242. 


17. 


TABLE. | 
Mercure (Mét.) ,d, 365. 


— argental, b , 2,2. 
— corné, b, 244. 
—‘natif, b, 241. 
—"muriaté; b, 244. 


_— sulfuré ; 4, 242. 


— sulf, Compacte, 4, 243. 
—— sulf. fibreux, à , 24 3. 

= sulf. héparique, 4, 243. 
— sulf, pulvérulent, 6, 243. 
Mergelerde, a, 539. 
Merschaum , a, 490. 
Mésotype, a, 370,*° 

— crôcalile, @, 370. 

— laumoniie, a, 352. 

— zéolithe, &, 371. 


: Métal natif, &, 82. 


Métallurgie, 4, 315. 
MÉTAUX , 6, 77. 

— DUCTILES, b, 138. 
— FRAGILES, 6, 85. 
Méthodes, a, 42: . 
*Mica , a, 5o8. 

— filamenteux, a, 5:10, 
— foliacé, à, 5og. 


 — lamelliforme, a, 510, 


Micaphyllite , a, 363. 
Micarelle , a, 379-507. 
Miémite , @, 230. 


 Milchquartz y 278. \ 
. Mine ( ce que c'esl}), D, 83. 


— d'acier , D, 186. Ets 
— d’argent alcaline, D, 257, 
d’ar 601 
— d'arg. blanche, à, 150. 
9 F 4" ü } fe “ 
— d'arg. merdoie, 2, 120. 
— cornée, b, 2566. 


— d’étain blanche, &, 99. 
.— de fer blanche , D, 175. 
— de f: brune, b, 167. 


— de f. rouge, b, 163. 

— grise riche, b, 216. 

— de Nagyag, b, 194. 

— noire de Székeremb, B, 112. 
— de plomb, £, 53. 

— de pl. bleue, à, 199. 

— de pl. noire, b, 199- 
Minerai (définition) , 4, 82. 


E e 
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— (criblage du), 6, 308. 


_— (disposition du), à, 281. 
— (extraction du), D, 286. 


— (enfilon), b, 282. 
— (lavage du), IN 309. 


— (préparation du) à b , 307. 
Minéralogie (définition) »yls 
Minéraux (propriétés des), a, 3. 
— (classification des), a, 41. 
— (nomenclature des), a,64. 


Mispickel, b, 148. 
Minium (Mél.),b, 356. 


— natif, 6, 196. 


NacriTe, a, 506. 
Nadelerz , b , 90. 
Naphta, b, 19. 
Naphte, b, 19. 
Naitrolile, a, 370. 
Natron, a, 149.7 
Natrum, a, 194. 
Nègre-cartie, &, 244. 
Nero b, 4 
Népheline, a, 387. 
Néphrelite, a, 496- 


OBsIDIENNE,@, 339. 


— - perlée, a, 340. 

— vitreuse, a, 336. 
Ocre, a, 542. 

— d’antimoine, b, 129. 
— de bismuth, D, 154. 


— brune, a, 546. 


— de fer rouge, b, 166. 
Lu yaune 4, Da&ru 

— de nickel, b, 209. 
— rouge, a, 542. 

— d’urane, db, 104. 
Ocroïte, b, 104. 
Octaédrite, à, 101-299. 
Oculus mundi, a ; 3092. 


TABLE: 


Mineraï (en amas), (Mét.),2, 284. 
— (bocardage du)4, 308. 


Moellon, &, 204-206. 
Molasse , a, 295. 
Molybdène, b, 91. 

— sulfuré, b,.92.. 

: Molybdénite, b, 92. 
Moorkohle, b, 31.. 
Morasterz, b, 174. 
Moroxile, &, 241+ 
Muller glass, a, 274. 


Mur d’un filon, (M. ):b; 282, 
Mauraillement, (M), b,290. - 


Muriacite, «a, 122, 
Muricalcite, & , 230. 


Mussite, b, 399. 


Népbhrite, a, 547. 
Nickel, db, 208. 

— arsénical, b, 209. 
Nigrine , 6,99. 
Nitre, &, 112. 
Nitrière, &, 114. 
Nitrum , a, 154. 


Moelle de pierre, &, Gars 


Nomenclature des minéraux ;, 


a , 64. 
Nosaclliles: a, 558, 


O 


Œdelite, «, 372-374. 
Œil de bélier, a, 308. 
— de chat, a, 277. 
— de loup, &, 308. 


— de poisson, a, 358. 


Oisanite , db, 101. 
Olivenerz, db, 220. 
Olivine , &a, 441. 
Onyx, a, 217-508. 
Oolithes, a, 203. 
Opale, a, 500. 

— aqueuse, a , 558. 
— orientale, a, 302. 
Or, d, 264% | 

— (Mét.), 6, 544. 


TABLE. 435 


Or blanc, 8,193 

— de chat, &, 510. 

— graphique, 8, 123. 

— gris de Nagyag, db, 124. 
— moulu, (Mét.),6, 349% 
— natif, b,9264. 

Orobites, «, 213. 
Orpailleurs, (Mét.), D, 344. 
Orpiment, 6, 89. 
Orpin, à, 89. 
Osmium, Bb, 278. 


= 


Lu 


PAGoODSsTE, a, 495. 

Palladium , 6, 279. 

Papier fossile, a, 479. 

Paragone, a, 324. 

Paranthine, &, 370. 

Patouillet, (Mét.), 6, 375. 

Pechblende, b, 102. “i 

Pecherz,b, 102-294. 

Pechkokle, b, 5-50. 
Pechslein, a, 304-345. 

— de Ménil-Montant, &, 312. 

— de Saxe, a, 304. 

Pépites, 6, 265. 

Péridot, a, 440. 

— du Brésil, a, 406. 

— chrysolithe, «, 438. 

— idocrase, b, 399. 

— olivine, a, 441. 

Perlstein, a, 340. 

Pesanteur spécifique des miné- 

raux, a, 26. 

Pétalite, b, 405. 

Pétrole, 6, 21. 

Pétrosilex , «, 351. 

— agaloide, @, 351. 

— feuileté, a, 352. 

— jaspoide, a, 552. 

Petrosilex lamellaris, a, 352. 

— Mmolaris, a, 321. 

Pétrosilex résinite, &, 345, 

. Pétunizé, a, 557, 517. 
 Pharmacite, a, 561. 

Pharmacolite, a, 247. 


Ostéocolle, 4, 213. 

Outremer, a, 367. 

Ouvrages en gradins, (M.),4, 
296. 44 1 

— en travers, (M.),9, 299. 

— des hauts fourneaux, (Mét.), 
b, 378. 

OXIGÉNÉS ACIDES, a, 99. 

— NON ACIDES, &, 85. 

“— NON MÉTALLIQUES, @, 8. 


A 


Phengite, &, 182. 

Phonolite, a, 265. 

Phospholithe, &, 240. 

Phosphore de Bologne, a, 252. 

Phosphorescence des minéraux, 
a, 33. 

Picrite, a, 230. \ 

Pictite, b, 100. 

PiERRES, «@, 261. 

Pierre d’Aigle, b, 169. 

— des Amazones , a, 350-360. 

PIERRES ARGILOÏDES, a, 512. 

Pierre d'Arménie, a, 368: à, 
221. | te 

— d’asperge, a, 240. 

— assienne, 4, 157 

— atramentaire, b, 181. 

— d'azur , a, 367. 

— de Baram , &, 487. 


— à bâtir, a, 204. 


— de Bologne, a, 251. 
— à briques , a, 313. 
— calcaire, a, 186-204. 
Pierre calcaire compacte , a, 

199. 
— calc. grenue, a, 251, 
Pierre à chaux, a, 224. 
— de colubrine, a, 486. 
— de Côme, a, 486. 
— de corne, a, 550. 
— cruciforme, a, 588. 
PIERRES DURES, @, 267. 
Pierre à l’eau, a, 558. 
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Pierre à feu,;@, 815. 
Pierres flexibles, @, 265. 


Pierre de Florence ; &, 200. 


— de foudre, &, 327. 

— à fusil, a, 515. 

— de gallinace , a, 336. 
— pélissé, a, 207. 
Pierres gemmes, a, 266. 
— infernale, b, 3435. 

— d'Italie, a, 563. 

—- de Labrador, &, 359. 
— à lancette, a, 324-559. 
— de lard, &, 494: 

— deliais, a, 207. 

— de lune ,a, 358. 

— lydienne, &, 552. 

— meulière, &, 321. 

— de miel, b, 52. 

— de Moka, a, 3510. 

— néphrétique, a, 347- 
— ollaire, a, 486. 

— ONCTUEUSE, a, 48%: 
Pierres orientales , &, 427. 
Pierre de Périgueux , Ë, 109. 


— à plâtre, &, 169-175. 


— de poix, &, 304-345. 


_— ponce, &, 332. 


— de porc, &, 236. 
Piérres précieuses, &, 266, 
Pierre puante, &, 236. 
idem, a, 255. 

— à rasoir, @, 550. 

— de roche, &, 207. 

— de sarcophage, @&, 157. 
Pierres sonores, &, 265. 
Pierre spéculaire , 4, 172. 
— de taille, a, 204 


— de touche, &, 552; b, 348. 


— detrippes, &, 252. 

— tubulaire, &, 212. 

— à vignes, &, B61. 

— vitrifiable, a, 287. 

— de Vulpino, &, 185. 
Pimelite, &, 298 ; b, 210. 
Pinite, &, 507. 

Pisolithe , a, 215. 
Pissasphalte, à, 24. 


DÉPABrMAMEER TE 


Phil, à, 309 €, PMR 


Pistacite, &, 410. 
Pistazite, à, 443% 

Plata enchantada, a, 338. 
Platine, 6, 275. 

— natif, b,276. 
Pléonaste, a, 4398. 


— (Mé.), 6, 331. 


_— arséniaté, b, 201. 


arsénié , d ; 203. 

blanc, b, 198. 
carboñaté, b, 198. 

carb. aciculaire, 6, 198. 
carh. bacillaire , b;, 198. 
carb. cristallisé, b , 198. 
chrômaté, b, 205. 
chrômé , b, 205. 

corné , b, 203. 

jaune, b, 208. 

micacé , 6, 198. 
molybdaté, b, 205. 
murialé , b, 203. 

natif, d, 194. 

noir , , 195-199: 
d'œuvre, (Mét.), 6, 335. 
oxidé, b, 196. 

ox. terreux , 0, 197. 
phosphaté ;, b, 200. 
phosph. arsénié, b, 205. 
phosph. brivide, b, 201. 


RARE I 


réniforme , &, 202. 
rouge , b, 203. 

sulfaté, b, 200. 

sulfuré , 6, 194. 

sulf. bismuthique, D, 195. 
sulf. compacte, b, 195. 
sulf, jaspoide , d, 197- 
sulf. Jlaminaire, d , 199. 
sulf. strié, à, 105. 
suroxigéné , 0, 197. 
vert ,,6, 200. 

vert arsénical, b, 202. 
Plombagine, 6, 53. 
Plumbum album, b, 166. 
Poches, b, 282. | 


ER ERRS SENS 


phosph. cristallisé, b, 201- 


ñ 
Lee * 


« 

Poederos , «a, 300. 

Pointement, a, 21. 

--Poix minérale, db, 24. 

Polierschiefer, a, 331. 

Pompes Sonate (Mét.), ah 
323. 

Ponce , a, 332. 

— Capillaire, &, 336. 

— commune, a; 332. 

Porcellanite, «a, 328. 

Portor, a , 196. 

Porus igneus,, a, 332. 

Porzellanerde , à ,. 516. 

Polasse, a, 112. 

— nilralée, &, 112. 

Potée d’éiain,b,365... 

Poudre d’or, a, 510. 

Pouzzolane So ; à 

Prase, a, 280. 

Prebnin, a, 376: 

— compacte, a, 378. 

— cristailisée, a, 377. 

— koupholite, a, 378. 


, 58. 


TABLE: 


Puits des mines, (M), b, Le 
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Prime d’émeraude, «&, 418. 
Psammile , «, 269. 
Pseudo-cristaux, @, 23. 
Pseudo-morphoses, a, 25. | + 
Pseudo-népheline , b, 408. 4 
Puissance d’un filon, b , 283. LES 


à | 


Pyenile, a, 418. 

Pÿrite arsénicale, b, 148. 
— cuivreuse, b, 213. 

— en crête de coq, b, 25, 
— hépatique, 6, 154. 
— magnétique, 6, 1h. 


ärliale, b, 150. 
rayonnée , b, 162. 
— sulfureuse, 6 , 150. 
Pyromaque (silex), a, 813. 
Pyropé, a, 396. 
Pyrophysalite, b , 400. 
Pyroxèue, a, 7e fe |. 
— augite, @, kate. | 


: — coccolilhe, a, 4474 


Q 


QUARTZ, a; 271. 

— carié, &, 283. 

— (gemetrter), @, 274 

— hématoide, a , 281. 

— hyalin améthiste, @, 279. 
— hyal. amorphe, a, 274. 
— hyal. avanturiné, a, 276. 
— hyal. chatoyant, a, 277. 
— hyal. concrétionné, a, 274. 
— hyal. cristallisé, &, 2753. 
— hyal. enfumé , a, 280. 
— hyal. gras, a, "278. 

— hyal. irisé, à, 276. 


Quar1Z hyalin jaune, a, 278. 
— hyal. laïñteux, @, 275. 

— hyal. laminaire, &, 274: 
— hyal. limpide, à, 276. 


° — hyal. noir, 4, 280. 


— hyal.saphirin, a, 260. 
— hyal. verdâtre, a, 278. 
Quariz prase, a, 280. 
pseudo-morphe ; à, 282. 
rubigineux, a, 281. 
rub. jaune, a, 284, 
rub. sinople, a, 284 
violet, a, 279. 


BEA 


R 


RAFFINAGE du cuivre, b, 354. 
Rapidolite, a , 379. 
Rapillo-bianco, a, 335. 
Rauchwacke, a, 333. 


_… Rayonnante, a, 454: 


Dai 
Rayonnante aciforme , a, 465. 
— en goultière, b, 100. Re 
— à larges rayons, &, 465. 
— vilreuse, aj410, 

Réactifs (acñon des}; ay ni 


# 
; 
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Réalgar , &, 88. 

— jaune, D, 8g. 

— rouge, b, 88. 

Réfraction des minéraux, &, 32. 

Régule d’antimoine , (Mét.), b, 
369: 

Reïne-thon-erde, a, 515. . 

Résinile, a, 303. 


Ressuage du cuivre, (Mét.),6, 


358. 
Rétinile , @&, 345. 
Réussin , a, 108. 
Rhodium , 4, 279. 
Roche (en général), a, 68, 
—.serpentineuse, a, 484. 
Roethel,.a, 543. 1 
Roggenslein, à ; 203. 
Rosette (cuivre), d, 365. 
Rouze d'Angleterre, a, 545:b, 
167. 
— indien, 6, 166.- 
— de Prüsse, a, 545. 
Rouille, à, 149. 


SABLE vert du Pérou, 6,328. 
Saffre, (Mét.), 6,371! 
Saflor , (Mét.), b, 371. 
Sagénile , 6, 98. f 

Sahlite , @ , 445. 

Salbandes , (M.), 8, 282. 
Salines , @, 122. à 
Salmiack (naturlicher),a&,109. 
Salpeter {naturlicher),a;, 112: 
Salpêtre, a, 112. 

Sandarach, bd, 86. 

Sandyx , db, 88. 

Sanguine, a, 543. — 
Sandstern; &, 283. 

— (bunte), a, 290. 

— (weisse), a, 289. 

— (quartz), a, 289. 
Saphir,a,427. - | 

— blanc,a, 357-427. 

— du Brésil, a, 422. 

— d'eau, a, 280-429. 


Saphir (faux), 4, 244. 


Rubacelle, &, 421. 
Rubases, «a , 288. 
Roubellite, &, 406. 
Rubicelle, a, 421. 
Rubine d’arsénic, b, 88. 
Rubis, a, 436. 

— almandine, a, 437. 
— balais, à, 437. 

— de Barbarie , a, 438. 
— de Bohême, a, 278. 
— du Brésil,a, 438. : +4 
— écarlate, a, 437. 


_— faux, a, 439-444. 


— noirâtre, &, 437. 

— d’orient, a, 427-438. 

— de roche , a, 438. 

— rubicele, a, 457. 

— de Silésie, a, 278. 

— desoufre, a, 438. à 
— spinelle, a, 437. * 
Rubrica, «, 543. \ 

Ruthile, b,097., 


S 


4 


— occidenial . a, 280. 
— oriental, a, 428. 
Sappare, a, 423. 
Sardoine, a, 297+ : 
Sassolin , a, 105: 
Saturne , b, 195. 
Saussurile, &, 348. 
Scapolite, a, 379. 
Schaadsiein, a, 233. 
Schaurr-erde, a, 232. 
Scheélin, b, 95. 

— calcaire, b, 93. 
— ferruginé, b, 94. 
Schibika, a , 130. 
Schiefer-kohle, b, 4. 
Schiefer-spath, a, 232. 
Schiefer-thon, a, 525. 
Schiller-spath, a, 443. 


_ Schiller-stein, a, 448. 


Schiste, &, bb5. 


TABLE. 


Schiste ardoise, @, 554. 

— urgileux, a, 557. 

— coticule, a, 558. 

— Juisant, @, 554. 

— marneux,@, b5g,. 

— siliceux , a, 327. 
Schlich, (Mét. : fi 312. 
Schorl, &, 404. 

— aigue-marine, @, 418. 

— blanc, x 13581: 
— blanc d'Alleñbérg, a, 418. 
— bleu, a, 423. : 

—" cruciforme, &, 402. 

— élecirique, a, 406. 
Schorlite, a, 418. 

Schorl noir, &, 407-250. 
noir des volcans, «&, 446. 
octaëdre, b, 101: à) 
opaque rhomboïdat, a,ab2, 
rouge , b, 97. 

r. de Sibedes a ; 406. 
spathique, & , 453. 

vert des tales, a, 454. 

v. du Dauphiné, a , 410. 
violet, &, 389. 

_ Schrifierz, b, 123. 


RASE 


Schwefel (naturlicher),b, 68. 


Schwer-spath, a, 248. 

— (dichter), a; 252. 
Schwerspath erde , &, 252. 

— (geradschaaliger), a, 250. 
— (korniger), a, 253. 
Schwerstein , b, 93. 
Seiffenwerk, b, 284. 
SELS ALCALINS, &, 108, 
Sel ammoniac , &,. 109. 
— d’Epsom , @, 165. 
_— gemme, @, 122. 

— de Glauber , a, 118. 
— halotric, a, 156. 
.— marin,a@,120. 


/ 


SELS NON MÉTALLIQUES , &@, 


107. 
— TERREUX , @, 154. 
Sel vert, &, 130. 


Selce romano, a, 584. 
Sélénite, a, 169. 
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Serpentline, &@, 484. 

— commune, «a, 486. 

— noble, a, 485. 

— oilaire, a, 486. 

Sibérite, a, 406. 

Sidérite, B, 175. 
Sidero-calcite, a, 257. 
Sidéroclepte, b, 405. 


._ Silex, a, 295. 


agates , «a, 206. 
cacholong, a, 302. 
Calcédoine , à, 298. 
cailloux, a, 212. 
chrysophrase, a, 298. 
cornaline, &, 2y6. 
corné, a; 319. 
gyrasol, a, 302. 
héliotrope, &, 297. 
hydrophane, a, ah 
jadien , a, 313. 
ménilite, &, 312. 
meuliére , a, 327. 
neclique ; a, 322. 
opalé, a, 300. 
plasme, b, 398. 

— prasien, a, 313. 

— pyromaque, «a, 313. 
— résinie, & ; 303. 

— sardoine , 4, 297. 
— silicicalce, ä , 320. 
Silvan, b, 122. 
Sinople, a, 281. 
Skorza, a ,412. 
Small, b,116-377. 
Smaragdite, a, 442. 


ÉRERRCELPEREENS 


_ Smaragdus, a, 418. 


Snurgel, a, 431. 

Soleil, à, 264. 

Séuniité, a, 387. 

Sonde de montagne, (M), b, 
284. 

Soude , a, 118. 

— botte a, 145. 

— carbonatée ,-a, 149. 

— murialée, &, 120. - 

— mur. gypsifère, a, 192. 

— sulfaiée, &, 118. 


\ 


440. TABLE. | ; 
Soufflets, (Mét.),6, 522. Sialagmite, &, 214. 
Soufre , b, 68. ) Stangen-kohle, b, 5. L 
‘ — doré natif, 6, 129. . Siangen-spath, a, 25% 
— engagé, b, 6g. Stannum, b, 188. 
— massif, b, 60. Stanzaïle, a, 363. 
se pulvérulent, b, 69. Staurolithe , a, 385-402. 
— rouge, b, 89. Staurobaryte, a, 586. 
Spargelstein, a, 240. Staurotide , a, 402. 
24 Spathsa, 361. : 2. di — croiselle, &, 403. 
— dira , dy 429. — grenalite, a, 402. 
— de Bologne, a, 251. Stéatite, @a, 494.  \ 
J — boracique, a, 167, RE commune, & , 406. 
1 —— calcaire, &, 1806. — pagodite, a, 49b. 
‘ — calc. lenticulaire, a, 10. — A de en a, 500. 
— calc. murialique, 4,190. . — verle, a, Boo. 
— calc. tête de clou, a 1g1. Stein-kohle, b, 2. 
— chatoyant, a, 443. | Stein-mark, a, 521. 
— cubique,a, 184. _ Stein-salz, a, 120. 
‘ — d'Islande, &, 189. . Sléréomêtre, 4, 2g- 
! — fluor ,a, 243. _\, Sülbite,.a, 375: 
4 — magnésien, @, 230. __ —+ blanche, a, 375. 
” — perlé, as 2587 Lu. = orangée; a, 376. . 
!, 1 — pesant, a, 248. __ Séinkstein, a, 236. 
Le, — pes. en barre; a, 251... Stockwercke, b; 193: 
ï — pes. crêles de coq, a,251.. Struhlstein, a, 454 
# — pes. compacle, a, 252. Stralite, a, 454, 
ee — pes. grenu, @,2D3. .. — vitreuse, @, 410. 
— pes. lerreux,@, 252... Strontiane , a ; 257- 
— schisteux , a , 232. LL — cHba Use. a 259: ; 
— séléniteux, «, 248. Lo — sulfatée, a, 257. 
— en table, b, 406. Strontianite, &, 299: 
| — vitreux, da, 243. | Structure des minéraux ,&;, 36. 
# Specksiein, &, os A si  Stuc,ta,. 186. | 
Speis, (Mét.),b,372 Succin, b, 49- 
Sphène, b, 99. Succinite! D, er 
Sphragis, a, 044. Sulfate de ane (MEL) b, 362. - 
Spiesglas, b, 126. Sulfure d’antimoine, ( Mét.), 2e) 
; Spiesglas-okker, b, 129. 368. 
Spinelle, a, 436. Sumpferz, b,174. 
— pléonaste, à; 438. Surturbrand ,.b, 33. 
— rubis, a, 456. Sylvanite, b, 1923. 


pets Spodumène, a, 888. | 
A 1 


pr TAFELSPATH ;,b ; 406, : Talc endurci, 4,904. 
à Tain, (MEL), 44867. 100 — graphique, @, 499. \re 
Talr,a, 172-602, … — laminaire, @, 503. | 
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TABLE. 


Talc de Moscovie, a , Fog. 
— ollaire, a, 486. 
‘— de Venise, a, bo. 
Talcite, a, 505. 

Talcum plasticum, a, 290. 
Tantale, &, 269; b, 105. 
—— tantalito, b, CA 

— yttrifère, b, 106. 
T'antalite, b, 106. 

Tarrière de monlagne, à, 284. 
Télésie,a,427- 

Tellure, b, 122. 

— natif, b, 123. 

— nat. ferrifère, b, 128. 
— nat. graphique; #, 12%. 
— nat. plombifère, D, 124. 
— sulfuré, b, 124 
Téphrine, a, 140. 

Terre anglaise, a, 520. 

— argileuse, &, 518. 

— blanche, &, 520. 
_— de Bucaros, a, 544. 

— cailloutense, &, 518. 

— de Cologne, a, 546; Bb, 35. 
— à foulon , a, Ha 7 
— glaise, a, 524. 

…— de houille , 4, 2. 

— de Lemnos, a, 543. 

— miraculeuse de Saxe, a, 

521. 

— d'ombre, a, 546:;b, 33. 
— de Patna, a, 545. ? 
— à pipe, a, 520. 

— à porcelaine, a, 516. 
— pourrie, a, 331. 

— de Sienne, a, 543. 

— sigillée, a, 544. 

— de Strigau, a, 543. 

— de Vérone, a, 502. 

— verte, a, Bo1., 

Terrein primitif, a, 68. 

— secondaire , a, 69. 

— tertiaire, a, 69. 

— de transport, à, 69. 

— volcanique, a, 69. 
 Thallite, a, 410. 
Thermantide, a, 328. 
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T'humerstein, a, 589. 
Tinckal, a, 145. 

Titane, b, 96-402. 

— analase , D ; 101. 

— ménakanite, b, 99. 

— nigrine, d , 99. 

— ruthile, b, 97. 

— rul. Den leu b ,97- 
— rut. réticulaire ; b, 98. 
Titanite, b, 97. 

Titre de l'argent, b, 343. 
— de Por, b, 347. 
Toadstone, b, 207. 

Toit d'un filon, b, 284. 
Tombac , b, 240. 

Topaze, a, 419; b, 400. 
— de Bohème, a, 278-423. 
— enfumée, a, 280-425. 
— fausse, a, 244-278. 

— hyaline, à, 423. 

— jaune, a, 42r. 

— j. verdâtre, @, 428, 
limprde , a, 421. 
occidentale, & , 278. 
orientale , &, 428. 
rouge jaunâlre, @, 423. 
de Sibérie , &, 423. 
verdâlre, @, 421. 
Topazolite, b, 400. 
Topferthon, a, b25. 
Topfstéin, a, 486. 
Tourbe, 8, 36. 

— du hant pays, W'Y 43: 
— des marais, b, 36. 
— marine , b , 46. 
— profonde, b, 43. 
— pyrileuse, à, 45. 
— vilriolique, b, 45. 
Tourmaline, a, 404. 
apyre, 4, 406. 
blanche, a, 406. 
cristallisée, à, 405-420. 
émeraudile, a, 406. 
indicolithe, a, 400. 
miellée, a, 406. 
rubellile, &, 406. 

— saphyrine, &, 406. 
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T'ourmaline schorl, a, 407. 

Transparence des minéraux, @, 
31. 

Trapp, a, b51. 

Travertin, &, 212. 

Trémolithe , a, 475. 


Trempe de l’acier , (Mét.), à, 


Fe 0 VAT 
Trichites, &, 156. 
Triphanes, &, 588. 
Tripoli, a, 320. 


URANE,/4,102. 
pre, Hoir , b, 102. 
— oxidé, b, 103. 


À 


VARKE, a, 548. 

Vénus, b, 210. 

Verde di prato, a, 486. 
T'erde di susa, a, 486. 
F'erharteter mergel, a, 530. 
Vermeille orientale, &, 428. 
Vermillon, (Mét.) , b, 367. 
— natif, b, 243. ; 
Verre de Moscovie, a, 50g. 
— natif de plomb, D: » 199- 
— volcanique , a, 1550: 

Vert de cuivre, 5 223. 

— de montagne, D, 225. 
Vésuvienne, a, 591. 


TABLE. 


Trippel, a, 329. 
Trompes, hs. 321. 
Troncature d’un cristal ,@, 21. 
Paial 211 

Ton > 4 y 389. 
Tungstène, D, 93. 

— de basinaës, £, 104. 
Turkis, b, 225. 
Turquoises, b,.225- 403. 
Tuthie, (Mét.), b, 361. 
D yere (Mét.), D, 525. 


U 


Urane oxidé micacé, b, 103. 
— ox. pulvérulent, b, 104. 
— oxidulé, b, 102. 


Y 


Vif-argent , b, 241. 
Vicescile, &, 447. 

Vitriol blanc, b, 143-362. 
— bieu, b, 226. 

— de Chypre, b, 226. 

— de Cobalt, b, 120. 

— de cuivre, 2, 226. 

— de Goslar, D, 145. 

— nalif,b,160.. 

— de plomb natif, b, 200. 
— vert, b, 180. 

— de zinc, b, 145. 
Volcanite, a, 436. 


W 


WALKERERDE,G, 522. 
W/asserbley , b, 92-94. 
Wavellite, a, 434. 
Wernerite, &, 391. 
Whinsione, a, 199. 

M iesenerz, b, 174. 


YANOLITHE, a, 389. 
Yenite, 6, 400. 
Ytitria, a, 268, 


WMismuih,b, 131. 

WF itherite, a, 255. 
HWolfram, b, 93. 
Foodtin, b, 190-252. 
HWootz , b, 394. 
Wurfelspaih, a, 184. 


ÿ à 


Yitro! lantale, a, 269. 
Vito aite b, 106, 


TABLE. 


ZÉOLITHE, a, 370. 
— bleue, a, 370. 

— de Brisgaw , «, 370. 
— cubique, a, 370. 
— cubique, a, 380. 
— du Cap, a, 570. 

— dure, a, 370-380. 
— eflorescente , &, 370. : 
— farineuse , a, 370. 
— fibreuse, a, 370. 

— d’'Hellesta, a, 385. 
— nacrée, &, 370-375. 
— rayonnée , a, 370. 


— rouge d'Edelfors, a, 572. 


—verdâtre, 376. 
Zillerthite, a, 454. 

Zinc, b, 155. 

— (Mét.), b, 358. 

: — calamine, b, 156. 

— Cab chatoyant, 2, 137. 
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Zinc calamine commun, 4, 137, 
— cal. lamelleux, 2, 136. 
— carbonaté, 139. 

— gahnite, b, 139. 

— oxidé, L, 136. 

— sulfaté, 6, 1453. 

— sulfuré, b, 140. 

— sulf. brun, 2,141. 
— sulf. compacte, à, 142. 
— sulf. jaune, b, 141. 

— sulf, noir, b, 141. 
Zinn, b, 188. 

Zinnober, b, 242. 
Zinnstein, b, 189. 

Zircon, a, 269. 

— hyacinthe, a, 270. 

— jargon, a, 269. 
Zoysite, b, 400. 
Zundererz, b, 258. 


FIN DE LA TABLE. 
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— 3o1, lig.18 et 23, fig. 3, mettez fig. 4. 


ERRATA. 
‘TOME PREMIER. 
Page 89, ligne 9: ses, merrez leurs. a 
— lig. 23: 84,5, mettez — 89,5. We | ; 
— 110, Lig. 12 : en Perse,’ dans le Turquestan, mettez et dans le 
Turquestan. l ne: À 
— 115, dig. 13: en Perse, dans les environs du Volga, mertez et 
dans les environs, &c. Do Le dc? 
— 119, lig. 23 : celui, nt celle, 
— 490 , en marge, supprimez Le mot USAGES. : 
— 491, lig. 1 : à Négrepont, dans la Crimée , séparex ces deux lieux. 
par un tiret — TE 
 ÿ54, note 2, après Le mot collection, ajoutez envoyée. 


jé TOMÉ SECOND. 

Page 11, ligne 31 : département de la Moselle, mettez département | 
du Nord. ; "+ ÿ 

— 17, lig. 11 : une des méthodes, mertez la méthode, 


— 223, note 4, avant-dernière ligne : cobalt, mettez Cuivre. 
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